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L’odyssée 

d’un réfugié éthiopien 


(Page 7) 


ETATS-UNIS 


À un an des «présidentielles» 

(Pages 4 et 5) 

HISTOIRE 

La Corse, premier département 
français libéré 

(Page 2) 

CIRCULATION 

Un projet de réforme 

(Page 10) 

ÉCHECS 

Rencontres avec Kortchnoï 

(Page 11) 

i Dans tr le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


DERNIÈRE ÉDITION - 



Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Directeur : André Laurens 


QUARANTIÈME ANNÉE - N« 12037 4,80 F DIMANCHE 9 -LUNDI 10 OCTOBRE 1983 

5, rue des Italiens 75427 Paris Cedex 09 — Tél. : 246-72-23 


J» 

La livraison des Super-Etendard à l’Irak 

Les cinq appareils « prêtés - auraient quitté secrètement leur base de Bretagne. 

Équipés d’ Exocet, ces avions peuvent peser très lourd dans la guerre du Golfe. 

La France « aide le belligérant qui accepte la paix >*. 


A Paris, on se refusait, ce 
samedi matin 8 octobre, à confir- 
mer ou à démentir des informa- 
tions en provenance de Landivï- 
sùm, en Bretagne, selon lesquelles 
cinq Super-Étendard, destinés à 
iTrafc et stationnés sur cette base 
de l'aéronavale française, 
s’étaient envolés, vendredi soir, 
pour une base du sud de la France 
- Istres, dans les Bouches- 
du-Rhône, ou Solenzara, en 
Corse, - avant leur départ pour 
l’Irak. 

Ces mêmes informations font 
état de la présence de pilotes fran- 
çais, en civil, & bord des Super- 
Etendard, repeints en gris, D y a 
une quinzaine de jours, sans mar- 


LE BILAN DES ELECTIONS CANTONALES PARTIELLES 

La gauche au-dessous des 45 % 


* par JÉROME JAFFRÉ 
et JEAl^LUÇ PAROOU*) 

A côté dès sondages d’opinion, 
les élections cantonales' partielles 
constituent un précieux instru- 
ment -de mesure pour suivre, entre 
les grands scrutins, l’évolution du 
rapport de forces politiques dans 
le pays. A l’échelle du canton, ces 
consultations reproduisent fidèle- 
ment les caractéristiques des 
grands scrutins nationaux : 
l’affrontement des grandes ten- 
dances au premier tour, la néces- 
sité d'un rassemblement des coali- 
tions au second. Progressivement, 
au cours des dix dernières années, 
les élections partielles ont épousé 
révolution du système politique 
où tes élections municipales et 
cantonales sont devenues des 
scrutins comme les autres plutôt 
que des consultations très person- 
nalisées ou à caractère très local 
comme jadis. Organisées tout au 
long de la législature et à un 
rythme assez fréquent - on en 
compte une quarantaine par an, - 
les cantonales partielles permet- 
tent d’établir un véritable « baro- 
mètre électoral », 

Depuis une dizaine d’années, 
cet instrument de mesure a 
permis de déceler ou de confirmer 
les grandes tendances du corps 
électoral comme la montée de la 
gauche ét du parti socialiste (1). 
Dans te période récente, il faisait 
apparaître que -1e recul commu- 
niste observe en avril 1981 avait 
commencé au début 1980, juste 
après l ? mva5ion de l’Afghanistan 
et l'alignement du P.C. français 
sur les thèses soviétiques. Fin 
1982, il annonçait avec une cer- 
taine précision le reflux de la gau- 


che aux élections municipales pro- 
chaines (2). 

Pour être rigoupfux, cet instru- 
ment de mesure suppose toutefois 
plusieurs précautions. H convient 
tout d'abord de prendre en 
compte un nombre suffisant de 
cantons pour gommer les dispa- 
rités de taille et de situation locale 
inhérentes à ce type de scrutin. 
De ce point de vue, un bilan 
semestriel parait être une bonne 
cadence. En outre, le poids des 
cantons urbains très peuplés - 
dans notre série, le nombre des 
électeurs inscrits par canton varie 
de 941 à 31 172, soit un rapport 
de 1 à 33 — incite à prendre en 
compte 1e nombre de fois oû une 
politique progresse ou recule par 
rapport au nombre total de can- 
tons en compétition. 

Deuxième précaution : les élec- 
tions cantonales partielles ren- 
voient à deux scrutins de réfé- 
rence, puisque les conseillers 
généraux sont renouvelables par 
moitié tous les trois ans. Les résul- 
tats des partielles peuvent donc 
être comparés soit à ceux des can- 
tonales de 1979 ou de celles de 
1982. La différence pour l'analyse 
est de taille. Il y a quatre ans, la 
gauche était majoritaire avec 
52^3 % des suffrages exprimés, le 
P.C. était encore à 22,5 % et le 
P.S.-M.R..G. frôlait les 30 % 
(29,3 % exactement). En mars 
1982, la gauche était déjà minori- 
taire avec 48,1 % des voix, ou 
49,6 % si l'on prend en compte les 
candidats étiquetés «divers gau- 
che » par le ministère de l’inté- 
rieur; le P.C. tombait à 15.9 % et 
le P.S.-M.R.G. atteignait 31,6 %. 

(*) Respectivement directeur des 
études politiques de la SOFRfiS et maî- 
tre de recherches & la Fondation natio- 
nale des sciences politiques. 


Ou voit bien l’importance de 
cette différence pour l’analyse 
aujourd’hui; Un recul de la gau- 
che par rapport a. 1979 ou 1982 
n’aurait pas la même significa- 
tion. Minime par rapport à 1979, 
il pourrait laisser la gauche majo- 
ritaire; minime depuis 1982, il 
suffirait à la rendre beaucoup 
plus nettement minoritaire. 

Ultime précaution pour l’ana- 
lyse en voix : dans la mesure où 
l’on recherche des indications sur 
le rapport de forces national — 
qui résulte d’une compétition où 
le P.C., le P.S. et l'opposition sont 
toujours présents, - seuls seront 
conservés les scrutins qui ont vu 
s'affronter au renouvellement 
général comme à la partielle, au 
moins ces trois candidats repré- 
sentant trois principales ten- 
dances. Au total, 27 des 37 élec- 
tions partielles intervenues entre 
mars et septembre (3) peuvent 
être prises en compte selon ce cri- 
tère. 

Ajoutons enfin que ce baromè- 
tre électoral a ses limites : il 
n’apporte rien de significatif sur 
le rapport des forces entre le 
RJP.R. et ÎTJ.D.F. 

( Lire la suite page 9. ) 


(1) Voir Jérôme Jaffré et Jean-Luc 
Parodi, « A la recherche d’un baromètre 
électoral : les élections cantonales par- 
tielles au cours de la législature 1973- 
1978 •.pouvoirs, n° 6, PUF, 1978. 

(2) Voir le compte rendu de la Jour- 
née d’études à l'Association française de 
science politique, le Monde. 6-7 février 
1983. 

(3) Voir le bilan très fouillé établi 
par Nadine Avelange, « Le recul de la 
gauche affecte plus le P.S. que le 
RC. », le Monde. 10-11 juillet 1 983. 


que extérieure distinctive. Pour 
des raisons de sécurité durant leur 
transfert vers l’Irak, ] 'itinéraire 
emprunté par les avions français 
n’a pas été révélé. Les Super- 
Etendard pourraient prendre la 
route du nord, par ta Turquie. 

Initialement prévue pour la mi- 
septembre, la livraison des avions 
a été différée pour permettre au 
président de la République fran- 
çaise, très critiqué sur ce contrat à 
r étranger, de prononcer son dis- 
cours sur le désarmement et le 
développement aux Nations unies 
et de présider la conférence 
franco-africaine de Vittel. Une 
trentaine de pilotes, mécaniciens 
et techniciens irakiens ont eu, 
ainsi, le temps d'achever leur ins- 
truction à Landivisiau, une forma- 
tion facilitée par le fait qu’il s’agit 
de pilotes déjà entraînés sur 
Mirage F-l. 

Cette transaction fait partie 
d’un ensemble de contrats qui 

§ révoient l'achat, par l’Irak, 
e vingt-neuf intcrcepteurs 
Mirage F-l, qui lui seront livrés 
en 1983-1984, et le prêt, tempo- 
raire, jusqu’en 1985, de cmq 
avions' d’attaque Super-Etendard, 
prélevés sur un contingent de 
soixante-et-onze appareils 
construits par la marine française. 

Le président irakien, M. Sad- 
dam Hussein, a prévu de s’expli- 
quer, ta semaine prochaine à Bag- 
dad devant les journalistes, sur les 
rapports de son pays avec la 
France et, en particulier, sur les 
livraisons d’armes françaises des- 
tinées à accroître le potentiel mili- 
taire de son pays face à l'Iran. 

Une force de «frappe» 
dissuasive 

Les Super-Etendard irakiens 
sont capables de lancer des mis- 
siles surface-surface AM-39 Exo- 
cet dont sont déjà dotées les 
forces de Bagdad, puisqu'elles en 
ont utilisé, en novembre 1982. à 
partir d’hélicoptères Super- 
Frelon, contre des navires mar- 
chands au large de lHe iranienne 
de Kharg, dans la région du 
Golfe. 

Les Mirage F-l irakiens seront, 
à leur tour, rendus capables de 
lancer des Exocet. Maïs, dans 
l’immédiat, cette mission est pro- 
pre aux Super-Etendard, de sur- 
croît ravitaiilables en vol, et Q est 
probable que la France ait 
accepté, de ta sorte, de mettre à la 
disposition de Bagdad une force 
de « frappe • dissuasive censée 
exercer, a l'encontre des Iraniens, 
une menace d'asphyxie économi- 
que en décourageant les arma- 
teurs et les assurances maritimes 
d’envoyer des pétroliers au termi- 
nal iranien de nie de Kharg. 

JACQUES ISNARD. 

( lire la suite page 3.) 


ML GEORGES MARCHAIS 

invité du <r Grand Jury 
R.T.L-te Monde » 

M- Georges Murcbafe, secré- 
taire général du parti commu- 
niste français, sera Ftnvhé de 
rémission hebdomadaire le 
« Grand Jury R.T.L-ic 
Monde»* «manche 9 octobre, 
de 18 h 15 à 19 h 30. 

M. Georges Marchais, qw 
retient d’Italie, où il a rencontré 
son bomotogne M. Berifaguer, 
et qui doit visiter pteîenr* pays 
africains avant la fia du mois, 
r ép ondra aux fuestiotts d’André 
Passeras et de Jacques Amai- 
ric* do Monde, et de Paul- 
Jacques Tnzffaut et Dominique 
p&mequin, de R.TJU k débat 
étant dirigé par Alexandre 


BILAN DE TABLE 


La cuisine de demain commence en 1604 


Les fourneaux français ne 
sont pas au mieux de leur 
famé. La réédition d’un ou- 
vrage très ancien. Ouverture 
de cuisines, pourrait être utile 
à nos nouveaux •maires à 
manger ». 

Oh en est la cuisine, en 
France ? La question, périodique- 
ment posée, demanderait une lon- 
gue analyse. Et d’abord quelle 
cuisine 1 Celle de tout le monde 
et du quotidien ? Celle des fêtes 
et du restaurant ? En vérité, n'est- 
ce pas la même, et si, autrefois, 
l’auberge, la table d'hôte, le « res- 


taurai », n'étalent que la mise à le 
portée du voyageur de la cuisine 
-des particuliers, on peut convenir 
■aujourd'hui que, souvent, celte 
cuisine des foyers n’est que le 
reflet de celle des restaurants à le 
mode. La cuisine est devenue une 
mode! 

Pourtant, ne l'oublions pas, la 
cuisine est avant tout le matériau 
cuisiné, le reflet du produiL Je 
connais « mon » marché depuis 
bientôt un demi-siècle. J’y allais 
enfant. Alors, plus de 80 % des 
marchands de fruits et Légumes 
Étaient des paysans producteurs 
venus des banlieues voisines. 


Outre que c'était une garantie de 
fraîcheur des produits (non cali- 
brés, certes, moins beaux d'appa- 
rence, mais combien plus goû- 
teux!), on ne les trouvait qu'en 
leur saison. Aujourd'hui, ils se 
comptent sur les doigts d’une 
main les enfants de ces maraî- 
chers, et les « fruits et légumes » 
aux éventaires en direct de 
Rungis proposent toute l’année 
des « primeurs » qui, ainsi que 
Balzac disait déjà, sont quelque- 
fois des « postmeurs ». C'est la 
tentation ! 

ROBERT COURTINE, 
(Lire la suite page 12.) 


, alor5,ow esr s-ieu ^'accord7 * 



(Dessin de PLANTV.) 


PRIVE - PUBLIC 


«Ne touchez pas 
à notre lycée chrétien ! » 


M. Savary met la dernière 
main à ses propositions sur 
l'enseignement privé. A Yssin- 
geaux (Haute-Loire), on at- 
tend calmement et fermement. 

De notre envoyé spécial 

Yssrngeaux. - Lentement, les 
onze vaches rousses et blanches tra- 
versent les ruas de (a sous-préfecture 
de la Haute-Loire. Comme tous les 
soirs d'automne, elles descendent le 
boulevard Saint-Pierre et tournent 
devant la façade du lycée du Sacré- 
Cœur. A cette heure, les cars de ra- 
massage scolaire ont déjà emmené 
les élèves demi-pensionnaires. Esce- 
fiers de bois et longs couloirs retrou- 
vent le calme. 

« Les entames, encore nombreux 
cbns ce pays de montagne, sont en 
étude surveillée », explique le direc- 
teur, M. Pierre Gire, un dore comme 
r économe et le surveillant général. 
Ancien professeur de philosophie, 
M. Gire n'a pas abandonné l’ ensei- 


gnement. Il continue à assurer des 
cours "tout en veiBam au fonctionne- 
ment du lycée. 

Un petit étaWissemanr, deux cent 
quatre-vingts élèves, une trentaine 
d'enseignants où, dédare M. Gire, 
tout le monde sa connaît. l>n établis- 
sement t scolaire chrétien», selon 
l'expression du directeur, fier de son 
identité explicitée par le projet péda- 
gogique. s Aux élèves qui demandent 
à s'inscrire, nous précisons les mis- 
sions de notre lycée, précise le direc- 
teur. Ce sont la formation de l’esprit, 
l'éducation de la personne, l'appren- 
tissage de la vie sociale et aussi 
l'éducation de la foi. » Aux jeunes, à 
leurs familles, d'accepter ou de refu- 
ser (es termes de ce projet. Mais, 
s'ils s’inscrivent définitivement, fls 
savent que « la communauté éduca- 
tive veut assurer auprès des jeunes 
l'annonce explicita de la parole de 
Dieu, la ■ célébration du salut en 
Jésus-Christ par les sacrements... » 
SERGE BOLLOCH. 
f Lire la suite page 10.) 


au jour le jour Éthique 


Saluons la création du 
comité d'éthique dont tes mem- 
bres auront à se prononcer sur 
les questions morales que pro- 
voquent les progrès de la 
recherche biomédicale. 

Un vaste champ s'ouvre à ces 
éminents moralistes. Parmi les 
thèmes qu ‘on peut leur suggérer 


d’explorer, il en est un dont 
l'urgence n'échappera à per- 
sonne : comment éviter que la 
recherche forcenée des voix 
n'entraîne le débat politique 
dans la spirale d’une psycho- 
pathologie électorale mortifère 
pour laaémocratie ? 

BRUNO FRAPPAT. 




i v m m 

f < U* ’ 

nonnes 

«Une foule 
d’informations 
sur la vie 
quotidienne et 
spirituelle des 
religieuses des 
siècles lointains». 

L % on 

Le Figaro 

■ Mo ^0/1 

«... un modèle 
d’érudition, 
de finesse et 
de clarté». 

■ Miciitx rxKisst; 
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Dates 



I RENDEZ-VOUS 


9 octobre. Alger : visite offi- 
cielle de M. Mauroy 
(jusqu'au 11). 

R\ad : visite du chancelier 
Kohl. 

Washington : voyage de la 
mission Kissinger en Améri- 
que centrale. Vingt- 
cinquième anniversaire de 
la mon de Pie XII. 

JO octobre. Bruxelles : conseil 
des ministres des affaires 
Étrangères et des finances 
des Dix. 

Washington : visite du mi- 
nistre chinois des affaires 
étrangères, M. Wu Xue- 
qian. 

11 octobre. Pretoria : procès 
de quatre extrémistes 
blancs. 

] 1 octobre. Grande-Bretagne : 
congrès conservateur. 

12 octobre. Belgique: visite du 
président Mitterrand. 

13 octobre : Chili .'journée de 
protestation contre le ré- 
gime. 

14 octobre. Varsovie : réunion 
du comité centrai du parti. 

1 5 octobre. R.F..4. : début 
d’une semaine de manifesta* 
lions pacifistes. 

SPORTS 

9 octobre. Cyclisme : Blois- 
Cha ville. 

Tennis : championnat de 
France interclubs à Nîmes. 

10 octobre. Boxe : champion- 
nat d'Europe des mi-moyens 
Elbilia ( France) -Decae 
Stacker (Belgique) â Paris. 

13 octobre. Judo : champion- 
nats du monde masculins à 
Moscou (jusqu'au 16). 

Golf : Open de Nîmes 
(jusqu'au 16). 

15 octobre. Automobilisme : 
Grand Prix d'Afrique du 
Snd de formule 1 (fin du 
championnat du monde). 
Football : quatorzième jour- 
née du championnat de' 
France de première divi- 
sion. 

16 octobre. Athlétisme 
20 km de Paris. 

Voile : départ de la course 
La Baule-Dakar. 


Correspondance 

A propos de la «guerre 
du Ramadan» 

M. Mourad Boularès, fonction- 
naire à l "UNESCO, nous écrit : 

La conclusion de l'excellent arti- 
cle de J.-C. GuiOebaud : « La foudre 
tombe sur Israël... - (le Monde du 
2-3 octobre), appelle une précision à 
la fols linguistique et historique. 

Le nom donné à la guerre de Ra- 
madan (c'est ainsi qu'on la désigne 
de ce côté-cï de ce qui fut la ligne 
Bar-Lcv) est Badr et non Padr 
comme vous l'écrivez (l'alphabet 
arabe ne comporte pas de lettre P). 
Le mot Badr veut dire lune en 
arabe, c'est aussi le nom d'une petite 
localité au sud-ouest de Médine. 
L'opération montée en octobre 1973 
par les forces années égyptiennes 
(pendant le mois de Ramadan) ren- 
voie & la bataille de Badr, première 
grande bataille menée par le Pro- 
phète contre les riches marchands 
mecquois qui lui étaient hostiles. 
Elle se déroule dans la localité de 
Badr au cours de la deuxième moitié 
du mois de Ramadan de l’an 2 de 
l'hégire. 
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IL Y A QUARANTE ANS 

La Corse, libérée la première 


Il y b quarante ans, du 9 septembre au 4 octobre 1943, l'union 
fraternelle des groupes de résistance et des éléments de choc 
de l'armée d'Afrique réussissaient à chasser la Wehrmacfrt de 
IHe de Beauté. Dès lors, la Corse devenait (après las trois 
départements d’Algérie} dans l’histoire le premier département 
français libéré. 

Cette opération, rapidement prévue au début par le général 
Giraud, à l'insu du général de Gaulle, intervenait au moment 
même où Mussolini était chassé du pouvoir par le maréchal 
Badoglto, qui venait de conclure un armistice secret avec les 
Alliés. 


Dans la stratégie qui devait 
aboutir eu premier lieu à la libéra- 
tion de la France continentale, 
ensuite à l’écrasement et au 
démantèlement de l'Allemagne 
nazie, le général de Gaulle dut 
non seulement affronter le com- 
mandement suprême allié maïs 
encore ses propres subordonnés 
du Comité français de libération 
nationale. 

Ceux qui ont vécu ces heures 
historiques, dans l'atmosphère 
byzantine qui régnait alors A 
Alger, devenue capitale de la 
France combattante, se souvien- 
nent de la fureur qui s'empara de 
de Gaulle, le 9 septembre. 

La première cible fut bien 
entendu Giraud, partenaire et 
rival à ia coprésidence du 
C.F.L.N. et qui était chargé des 
problèmes militaires, de Gaulle 
s’étant réservé les autres compé- 
tences diplomatiques, économi- 
ques et politiques. Réponse de 
Giraud : je ne suis au courant de 
rien ! 

Ce même jour, presque à la 
même heure, les insurgés corses 
viennent de s'emparer de la pré- 
fecture d’Ajaccio, en dénonçant 
tante volonté de retour au système 
de la défunte III e République. 
Tandis que le préfet de Vichy se 
raille à l'insurrection, le capitaine 
d’Istria, envoyé par Giraud, 
s’efforce d'obtenir du commande- 
ment italien sa participation, ou 
du moins sa neutralité. 

Rivalités au sein 
de la Résistance 

Revenons en arrière pour com- 
prendre lei positions des divers 
mouvements de la résistance 
corse. Le capitaine Scamaronï 
avait été envoyé en 1941 par les 
Français libres de Londres, avec 
mission de coiffer l’ensemble des 
maquis. En réalité, il devait faire 
échec aux chefs du Front natio- 
nal, Giovoni, le politique, Vittori, 
délégué militaire, tous deux com- 
munistes, pour avoir la main-mise 
sur l'ensemble des réseaux. 

Mais Scamaroni devait tomber 
dans des conditions mal définies 
entre les mains des Italiens, qui 
avaient occupé Hle après le 
débarquement allié en Afrique du 
Nord. Soumis à la torture, le délé- 
gué de de Gaulle préféra, comme 
Brossoleltc, se suicider plutôt que 
de parler. Il fut remplacé par le 
capitaine Colonna d’Istria, envoyé 
par le comité d’Alger. 

Selon de Gaulle, d'Istria, 
connaissant la méfiance du chef 
de la France libre à l'égard des 
communistes, ne rendait des 
comptes qu’à Giraud, permettant 
du même coup à Giovoni et Vit- 
tori d'organiser leurs maquis sur 
le modèle des francs-tireurs et 
partisans. 

Enfin, de Gaulle qui savait déjà 
que Pourtalet, l’ancien député des 
Alpes-Maritimes caché à Nice, 
servait d'agent de liaison avec les 
communistes du continent, appre- 
nait par ses services de renseigne- 
ment que l'Intelligence Service 
britannique venait d’envoyer dix 
mille pistolets mitrailleurs Fen- 
Gun aux maquisards. Ces armes 
automatiques, transportées par le 
sous-marin Casablanca du capi- 
taine de frégate L'Herminier (l). 
furent distribuées en priorité aux 
partisans du parti communiste, les 
gaullistes, représentés par Henri 
Maillot, cousin du général, ne 
recevant que des armes de chasse. 
Pourtant, Maillot, convaincu que 
le Front national avait reçu la 
bénédiction de son parent, avait 
rejoint ses rangs. 

En même temps qu'elles occu- 
pent la totalité du territoire 
métropolitain, les forces de l'Axe 
avaient envoyé dans 111e quatre- 
vingt mille militaires italiens et 
dix mille allemands. Mais, dès la 
reddition de l’armée royale de 
Badoglio et la capture du Duce, il 


devint évident que les péninsu- 
laires, dont le moral était au plus 
bas depuis la défaite africaine et 
l'invasion de la Sicile et du sud de 
la botte, allaient se rallier aux 
partisans corses. C'est alors que, 
mis au pied du mur. de Gaulle 
déclare ; « // faut aider la Corse 
au plus vite. » 

Pour concrétiser cette déclara- 
tion. il désigne comme préfet de 
l*île un de ses fidèles, Luizet, 
ancien sous-préfet de Tiaret en 
novembre 1942, qui avait contri- 
bué à la réussite du débarque- 
ment allié en Oranie (on devait le 
retrouver à un poste-clé lors de la 
libération de Paris) . Le gouver- 
neur militaire sera le général Mol- 
lard, tandis que le général de 
corps d’armée Martin était dési- 
gné comme commandant des opé- 
rations du corps expédition- 
naire (2). Le futur maréchal Juin 
recevait le titre de directeur des 
opérations terrestres. En réalité, il 
deviendra, quelques jours plus 
tard, le chef du corps expédition- 
naire français en Italie. 

Coexistence 
de deux armées 

Depuis le printemps de 1943, 
deux armées coexistent en Afri- 
que du Nord, celle de Giraud et 
celle de de Gaulle. Pour la tradi- 
tionnelle armée d’Afrique, pas de 
problème : elle est derrière 
Giraud. Quant à nous, volontaires 
des corps francs d'Afrique, créés 
par le général de Montsabert avec 
les anciens du « complot des 
cinq •, qui avaient organisé le 
débarquement du 8 novembre 
1942, le problème est différent. 

Leclerc, auréolé de la légende 
de Koufra, est encore à Sabra ta et 
à Zouara, en Tripolitaine. Par 
paquets entiers, les camarades des 
quatre bataillons du corps franc 
les rejoignent pour compléter son 
régiment de marche du Tchad, 
son génie et son 1 er spahis de mar- 
che, avant de gagner les plages de 
Temara, au Maroc, et d'aller 
s'entraîner en Grande-Bretagne 
aux environs de HuIL C'est, nous 
l'apprendrons plus tard, la divi- 
sion blindée (la 2 e D.B.) que 
de Gaulle réserve pour la libéra- 
tion de Paris. D'autres, plus 
pressés de passer à l'action, vers 
{'Italie par exemple, optent pour 
le bataillon de choc du comman- 
dant Gambiez ou les commandos 
d’Afrique du commandant Bou- 
vet. qui vient aussi des corps 
francs. Quant au chef de ces 
mêmes corps francs, le colonel 
Magnan devenu général, il se voit 
confier une division d'infanterie 
coloniale (la 9 e D.I.C.) qui fera 
ses premières armes à 111e d’Elbe. 

Pour ma part, je n'ai pu encore 
rejoindre Leclerc, car je suis à 
Hiôpital Maillot puis A Miliana, 
où m'attend une réforme à 100 %. 
Pour y échapper, une seule solu- 
tion d'ordre professionnel : on 
demande des correspondants de 
guerre. Ma proposition est accep- 
tée. Et alors que j'attends une 
éventuelle date de départ pour 
l' Italie, c'est vers la Corse que le 
destin va me pousser. 

C'est le moment où de Gaulle 
décide d'envoyer les meilleurs élé- 
ments de choc de l'armée d’Afri- 
que dont il dispose et qui ne sont 
pas encore totalement équipés par 
les Américains. Qu'ils soient 
tirailleurs, ta hors, spahis ou com- 
mandos, ces hommes auxquels je 
me trouve mêlé vont être habillés 
en uniformes américano- 
britanniques avec des casques 
Adrian ou du modèle troupe 
mécanisé 2535. Et même de cas- 
ques britanniques: les fameux 
« plats à barbe ». L'armement 
aussi est disparate avec des 
mitraillettes américaines Thomp- 
son ou britanniques comme les 
Sien. 

En sa qualité tout à fait tempo- 
raire de directeur des opérations 


terrestres. Juin avait établi un 
plan de bataille dans le cas, prévi- 
sible, où les Italiens resteraient 
neutres et se laisseraient désarmer 
sans être engagés au combat ; 
l'ordre de bataille du corps fran- 
çais en Corse comportait un 
débarquement en tenaille sur les 
côtes orientale et occidentale. 

C'était l’unique moyen de dis- 
poser des deux seules routes prati- 
cables par les engins motorisés. Et 
il était évident que c'était aussi 
ces deux rocades que le général 
allemand Von Senger und Ut ter- 
lin allait utiliser pour récupérer 
!es troupes fuyant la Sardaigne, 
dont sa 90 e Panzer Grenadier 
Division, une brigade de la Waf- 
fen SS et les services de ia marine 
et de l'aviation sous ses ordres. 

Juin a vu grand. Deux divisions 
d’infanterie nord-africaines dont 
l’une de montagne, un groupe- 
ment de tabors (l'effectif d’une 
forte brigade) disposant d'un 
atout formidable qui a déjà fait 
ses preuves en Tunisie (la Royal 


Brèle Force), des blindés légers et 
les commandos de Gambiez, dont 
l’instruction avec une formation 
parachutiste vient de se terminer 
à Staoueli, près d'Alger. Mais le 
transport maritime et l'appui tac- 
tique aérien des Alliés restaient 
problématiques en raison de l'opé- 
ration lancée sur Salerne pour 
l’occupation du port de Naples, 
indispensable pour marcher' rapi- 
dement sur Rome. 

De Gaulle dît oui à Giraud 

Cette hypothèse d’école d’état- 
major se révélant irréalisable dans 
l'instant et d'autres responsabi- 
lités étant prévues pour Juin (le 
véritable vainqueur de la campa- 
gne d’Italie), de Gaulle donne son 
accord à Giraud : monter l'opéra- 
tion Vésuve avec tous les moyens 
dont il peut disposer dans le délai 
de quelques jours. C’est ainsi que 
la marine, renforcée de deux 
paquebots, va se consacrer & une 
« noria » qui durera tout un mois 
pour débarquer en vagues succes- 
sives des troupes combattantes et 
des éléments que l'on appelle 
aujourd'hui des unités de com- 
mandement et de soutien logisti- 
que. 

La première vague laisse sur les 
quais du port d'Ajaccio, libérée, 
le bataillon de choc de Gam- 
biez (3). Et la « noria » se pour- 
suit : chaque arrivée provoque 
l'enthousiasme des patriotes 
corses. Voici les croiseurs Jeanne- 
d’Arc et Momcolm, les contrc- 
torpilleurs Terrible et Fantasque. 
les torpilleurs Alcyon et Tempête. 
deux barges américaines de 
débarquement et, aux côtés du 


célèbre Casablanca, un autre 
sous-marin, l’Aréthuse. 

Débarquent, follement 
acclamés, les unités marocaines et 
leurs cadres européens : le 1* régi- 
ment de tirailleurs, le 1 er régiment 
de spahis, le 2 e groupement de 
tabors, dont les goumiers portent 
la djellaba rayée en poil de cha- 
meau. Suivent les canons de mon- 
tagne, les obusiers, les matériels 
du génie, des transmissions, les 
ambulances, le ravitaillement et 
la maintenance. 

Attendus dans la fièvre, les 
avions aux cocardes tricolores 
fraîchement peintes sur les étoiles 
américaines vont ■ se poser près 
d’Ajaccio, sur l'aéroport de 
Campo-de-Oro, qui accueille ainsi 
la première escadrille de chasse 
française. 

Une automitrailleuse de recon- 
naissance des spahis me permet 


les rescapés de Sardaigne à tra- 
vers le détroit de Bonifacio, n'ont 
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pas le choix. C’est la fuite vers le 
nord, pour tenter de gagner le cap 
Corse par Bastia et renouveler 
l'expérience faite par les Français 
et les Anglais à Dunkerque en 
juin 1940, et par l’Afrika Korps 
en mai 1943 au cap Bon en Tuni- 
sie. Trois ans seulement... 

La brigade SS de Bonifacio va 
former à la fois l'arrière-garde de 
la 90 e Panzer Grenadier et en 
même temps dégager la route de 
la plaine orientale, car l’énarme 
massif central de lUe est contrôlé 
par les Marocains, les commandos 
et les partisans. Dure retraite sur 
une rocade flanquée de lentis- 
ques, d’arbousiers, de petites 
forêts de châtaigniers et de 
chênes verts, où chaque village 
peut cacher une embuscade. 

Un auLre détachement alle- 
mand va tenter sa chance vers le 
nord-est, par Sartène. Il est' 
contraint par les patriotes corses 
et les commandos à se rabattre 
vers Levie, où Q se fait capturer. 
Pour leurs camarades qui foncent 
vers Porto-Vecchio, la tâche sera 
moins difficile malgré la mobilisa- 
tion totale de 111e tout entière. Le 
général Martin a lâché sa meute 
de spahis et de tirailleurs en 
pleine montagne dans une auda- 
cieuse manœuvre de rupture vers. 
Corte et Ponte-Leccia. C’est, pour 
les vétérans du Zagbouan, en pire 
mais plus rapide, . l’offensive dans 
la dorsale- tunisienne quelques 
mois plus tôt. 

A partir de Corte, nous rencon- 
trons deux compagnies du batail- 
lon de choc lancé par un itinéraire 
parallèle sur le flanc droit des 
Marocains. Elles ont pour but de 


couper en rondelles la colonne 
ennemie à Aleria. Elles attendent 
en renfort leur troisième compa- 
gnie, guidée par un fort parti de 
maquisards, qui va harceler 
l'adversaire à l'embouchure des 
torrents Oso et Traîna. Mais la 
mission la plus dure et la plus lon- 
gue sera confiée aux Marocains, 
qui deviendront, les héros de la 
quatrième D.M.M. en Italie et 
Han» ia Forêt-Noire, puisque leur 
chevauchée ne se terminera' qu’au 
cœur du TyroL 

■Pour fins tant, nos Marocains 
vont au plus pressé et tendent une 
embuscade près de Saint-Florent, 
au carrefour de Patrimonio. Mais 
l'estocade — même si elle' n'est 
pas mortelle — sera donnée au col 
de Teghime, qui donne accès au 
port de Bastia. Trop tard : les 
Allemands ont réussi à percer la 


rière lui que 200 prisonniers. Et 
encore ces derniers ont-ils été cap- 
turés par les Italiens du général 
Magii, quia trouvé le moyen de se 
dédouaner. 

Il y eut chez l’ennemi un léger 
flottement entre le 1 3 et le 20 sep- 
tembre, au début, lorsque Von 
Senger reçut l’ordre d'évacuer â 
tout prix, et le 19, quand le com- 
mandant en chef du grand sud, le 
maréchal de l'air Kesselring, lui 
donna de Rome le contre-ordre de 
résister & outrance. 

Valse-hésitation 

Le service de renseignements 
de Giraud avait été informé de 
cette valse-hésitation, et la consi- 
gne fut donnée â Martin de 
rameuter le gros de ses forces, qui 
désormais vont recevoir, mais un 
peu tard, l'appui des avions améri- 
cains et britanniques. Hélas, alors 
que déjà la victoire est à portée de 
la main, l’aviation alliée va com- 
mettre la terrible erreur (4) de 
mitrailler des réfugiés civils qu'ils 
avaient pris pour une colonne alle- 
mande. 

Von Senger a pu faire passer le 
gros de ses hommes et une bonne 
partie de son matériel sur la côte 
occidentale italienne. Mais, désor- 
mais, et jusqu'A l'écras e ment des 
„ forces nazies et fascistes de la 
République provisoire de Salo, le 
golfe de Gênes sera à portée de 
l'aviation et de la marine alliées et 
les bombardiers américains 
comme ceux de la R-A_F. auront 
tout le sud de l’Allemagne dans 
leur rayon d’action. Ce sera enfin, 
en cette matinée radieuse du 
15 août 1944, une magnifique 
rampe de lancement pour les 
forces alliées - dans lesquelles 
l’armée d'Afrique a retrouvé la 
place qui était la sienne, au pre- 
mier rang — vers les plages de 
débarquement de la Côte d'Azur 
et de Provence. 

L'histoire se renouvelle-t-eUe 
parfois ? Quinze ans plus tard, 
alors qu’ Alger était en ébullition 
après le 13 mai 1958 et réclamait 
le retour du général de Gaulle 
pour garder l'Algérie A la France, 
je me trouvais A nouveau — en 
avion cette fois — avec les journa- 
listes qui accompagnaient le colo- 
nel Thomazzo, dit « Nez- 
de-Cuir », qui, au nom du général 
de Gaulle, venait installer le pre- 
mier Comité français de salut 
public A Ajaccio, alors capitale du 
premier département insulaire 
français. 

LÉO PALACIO. 


( 1 ) Ce submersible, dès l'occupation 
de Toulon par la Wehrmacbt, après le 
dânrquement allié en Afrique du Nord, 
avait été l'un des rares bâtiments de la 
marine nationale à échapper au sabor- 
dage ordonné par Tamirai de Laborde. 

(2) Le général Martin, commandant 
en chef en Algérie, devait réprimer avec 
la plus grande sévérité les émeutes qui 
éclatèrent dam le Constantmois le 8 mai 
1 945, jour de la victoire sur le nazisme; 
émeutes et répression qui pestaient déjà 
le genre de la fébeOkm du l» novembre 
1954. 

(3) Le général d’armée Gambiez, 
c omm andant des troupes en Algérie, 
s’opposent au putsch d’avril 1961, ce qui 
lui vaudra d’être déporté dam le Sod- 
Algérms. 

(4) Quelques mois (dus tard, les 
bombardiers américains, larguant leur 
cargaison sur le G.Q.G. de Juin et le 
septième R-C.A. A Vcnafro, au nord de 
Naples sur la rouie de Rome, avaient 
tué des centaines de militaires français, 
croyant avoir bombardé la position inex- 
pugnable de Monte-Cassino. 



de participer A la grande traque : 
les Allemands de 111e, rejoints par 


nasse pour se réfugier au cap 
Corse. Le général Von Senger a 
gagné son pari car il ne laisse der- 
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Etranger 


LA SITUATION AU LIBAN 


L’O.L.P. menacée 
par la Syrie 


Lèô Syriens Tont-ils parache- 
ver Pentreprise de destractîon de 
POX.P. éhanchée par les Israê- 
Beos dorant b gnerre do I3nn ? 
Pour me fois d’accord, Yasser 
Arafat ef le chef de la dissidence 
an sein dn Fatfa, Aboo Moussa, 
le protégé de Damas, ont dé- 
claré, le vendredi 7 octobre, 
qo*3s s’attendaient à un * dê- 
nonement » dn conflit dans les 
toit prochains joars. 

. Pins expfidte qoe son rival, le 
président de ^OXJP 1 . a déclaré 
qu’il s’attendait à me attaque de 


thms des fedayin loyafistes an 
nord dn Liban, à Tripoli et dans 
ses environs. Damas aurait 
concentré dans la région deux 
brigades blindées- des .mités de 
parachatistes et de commandos, 
an total doaze mille hommes qni 
se tiennent à quelques centaines 
de mètres de denx camps de ré- 
fugies, on vivent une cinquan- 
taine de mQliers de Palestiniens. 

Yasser Arafat et ses fedayin 
— de six mÜRa à dix aille com- 
battants.— sont pris dans , me 
souricière. Si Pon ea croit le ser- 
vice de renseignements de 
POX.P-, des navires. BraéGens 
patrouillent non loin dn littoral. 
Us auraient déjà arraisonné qua- 
tre bateaux avant de capturer 
des PafestinieBs qui se rendaient 
à TripoiL Alerté, Yasser Arafat 
aurait renoncé b quitter le port 
h semaine dernière,- dé cranté 
tPêfre à son tour emmené en Is- 
raël. 

Dans ces eoa£tioos, le prési- 
dent Assad pourrait être tenté de 
donner le coup de grâce à 
PO-L-P. d’Arafat pour hn subs- 
tituer mie organisation â sa dé- 
votion. H à déjà chassé on neu- 
tralisé les fedayin dans la vallée 
libanaise de la Bekaa, sons occu- 
pation syrienne, tandis que Wa- 
fid. JoumMatt, son allié libanais, 
faisait de même dans le Cbouf 
ème. S’il parvient à prendre le 
contrôle dn dentier réduit pales- 
tinien an nord, U renforcerait sa 
position dans tonte négociation 
qm s’engagerait avec les Etats- 
Unis et le gouvernement du pré- 
sident Amine GemayeL 

L’opération parait d’autant 
plus tentante que les Palesti- 
niens ont beaucoup d’amis, mais 
peu «Palliés capables de les sau- 
ver. Les Etats arabes, en accord 
avec Damas, ou, dans la meQ- 
leure des hypothèses, impurs- - 
sauts lace à h Syrie, n’agmmt 
pas davantage que lors de la 
guerre du Liban, Pété dentier. 
LTJ.RÂS. tient beaucoup pins 
à son alliance avec la Syrie, dont 
le rôle géopolitique est primor- 
(GaLqo'â P amitié qu’elle témoi- 
gne, très discrètement* à 

rox-P. 

Ken que le rapport des forces 
lui soit largement favorable, le 
président Assad hésite peut-être 
à déclencher une opération qui 
comporte, malgré tout, des ris- 
ques politiques et militaires. 
Yasser Arafat a annoncé ven- 
dredi qii’B opposerait raie résis- 
tance d’autant pbs opiniâtre 
qiTd.Be dispose d’aucune «mre 
solution qu'me capKnlatHHi to- 
condhioameSe. Sor lê plan local, 
il peut compter sur le soutien de 
diverses püw*" libanaises anti- 
syriennes, notamment celle dn 
Mouvement Is l amiste . 

Le président syrien a rare- 
ment cornons une erreur tacti- 
que, de Paris même dé ses adver- 
saires. La question qui se pose 
aqjomd'lnti est de savoir si, eu- 
cooragé par ses derniers succès 
au Liban, il commettra une fuite 
qtn risque d’être, à tome, lourde 
de conséquences sur le pian ré- 


Les dirigeants druzes entendent 
exclure la France d’un éventuel 
contingent d’observateurs 


LES NÉGOCIATIONS ELI* O- STRATÉGIQUES DE GENÈVE 

Le chef de la délégation américaine réaffirme 
que les forces françaises et britanniques 
ne peuvent être prises en compte 


Le président Assad, dans une allô- 
cation prononcée dans la ville de 
Homs, a dénoncé « le grand scan- 
dale que constitue l’agression fla- 
grante des Etats-Unis » au Liban. 
Le chef de FEtat syrien a ajouté : 
.« L’intervention américaine au Li- 
ban a atteint un degré dangereux au 
point que l'administration Reagan 
est devenue, une partie prenante 
dans la guerre civUe libanaise. «Ha 
accnsé le chef de la Maison Blanche 
d’avoir « renoncé à tous ses engage- 
ments», notamment en n’exigeant 
pas le retrait d’Israël de ressemble 
ou territoire libanais. 

Le président Assad a, en revan- 
che, rendu hommage à PU.R.S.S. 
dans les termes suivants : « L’Union 
soviétique n’a jamais concentré ses 
forces face aux Arabes ; ni envahi 
l’un de nos pays, ni ouvert le feu 
contre l’un des citoyens de quelque 
pays arabe que ce soit 
L’Ù.RS.S. et ses alliés se rangent à 
nos côtés face à l’invasion israé- 
lienne et dans notre lutte pour la li- 
bération de tous les territoires oc- 
cupés. » 

Prenant apparemment leurs dis- 
tances à r égard de la Syrie, qui 
exige renvoi d’observateurs exclusi- 
vement arabes au Liban, les diri- 
geants druzes et chiites se sont mis 


d'accord le vendredi 7 octobre pour 
que le contingent d’observateurs qui 
serait chargé de surveiller le cessez- 
le-feu soit recruté parmi les pays 
d'Europe occidentale, â l’exception 
de la France. Ils soutiennent que 
celle-ci ne peut plus être considérée 
comme « neutre » depuis que « son 
aviation est intervenue contre des 
batteries druzes ». Les responsables 
druzes nient avoir tiré sur les soldats 
français installés à Beyrouth. 

Le sort de quelque trente mille 
chrétiens assiégés par la milice 
druze dans le village de Deir- 
eU Kamar a fait l’objet vendredi d’un 
entretien entre M. Walid JoumblaQ 
et le patriarche melchite Maximes 
Hakitn. A l'issue de la conversation, 
qui s’est déroulée à Rome, le prélat 
a déclaré que le chef druze Pavait 
assuré de ses bonnes dispositions 
pour lever le siège mais qu’lsraël en- 
travait toute négociation. 

Une certaine détente prévaut au 
Liban, à la suite d'un premier 
échange d’otages qui s’est effectué 
vendredi. Les Forces libanaises 
(chrétiennes) ont libéré vingt-sept 
musulmans tandis que les milices 
druzes et chiites élargissaient dix- 
sept chrétiens. — (A.F.P.. Reuter, 
AP.) 


L’Assemblée de l’Atlantique- 
Nord (AA.N.), qui était réunie en 
session annuelle à La Haye, a rejeté, 
vendredi 7 octobre, à une forte ma- 
jorité, la proposition de cinq députés 
de gauche qui demandaient le report 
de l'installation des euromissiles de 
l'OTAN. D s'agissait de MM. Voigt 
(R. F. A., social-démocrate). 
De Waart (Pays-Bas, socialiste), 
Clark (Grande-Bretagne, travail- 
liste), Zcrvcs (Grèce, PASOK) et 
Damgaard (Danemark, socialiste). 

Le chef de la délégation améri- 
caine aux pourparlers de Genève, 
M. Paul Ni t 2 e, a, d'autre part, réaf- 
firmé que ces négociations étaient 
strictement bilatérales entre les 
Etats-Unis et l'Union soviétique, et 
que, compte tenu de la volonté de 
Paris et de Londres, (es forces nu- 
cléaires françaises et britanniques 
ne pouvaient être prises en compte. 
Ces forces, a-t-il estimé, constituent 
chacune une « dissuasion nationale 
minimum » et eQes « diffèrent, par 
leur rôle et leurs caractéristiques, 
des systèmes qui font l’objet de ces 
négociations ». 


A Bruxelles, le conseil de l’OTAN 
a appelé vendredi l’U.R.S.S. à 
« faire un effort constructif • pour 
parvenir à un accord, tenant 
compte, en particulier, des nouvelles 
propositions formulées par M. Rea- 
gan. Notamment le système du 
build down. qui consisterait à dé- 
truire de part et d’autre du rideau de 
fer deux fusées stratégiques an- 
ciennes chaque fois qu'un engin plus 
moderne est installé. Le secrétaire 
d’Etat adjoint américain, M. Ri- 
chard Burt, a indiqué de son oôté â 
Bonn, où U assistait i la réunion d'un 
groupe consultatif spécial de l’al- 
liance atlantique, que M. Reagan 

• n’avait pas ait son dernier mot » 
en la matière, et que l'Union soviéti- 
que • n’avait pas rejeté formelle- 
ment à Genève les dernières propo- 
sitions américaines ». 

M. Burt a, par ailleurs, exclu que 
les négociations se terminent en 
toute hypothèse le 15 novembre. 

• // n’y a pas de date limite pour 
nous, a-t-il déclaré, nous resterons à 
ta table des négociations aussi long- 
temps qu’il sera nécessaire. Si 


IU.R.SS. le veut, nous pouvons 
conclure un accord avant la fin de 
l’année. » 

Aux Nations unies. M. Vladimir 
Petrovsky, chef du département des 
organisations internationales au mi- 
nistère des affaires étrangères sovié- 
tique, a cependant rejeté Jes proposi- 
tions américaines, en particulier 
celle du build down. M. Erich Ho- 
necker, chef de l'Etat et du parti 
communiste est-aliemands, a indi- 
qué vendredi, dans un article publié 
par la Pravda. que des missiles so- 
viétiques pourraient être installés 
dans son pays si l'OTAN déployait 
les Pershing-2 et les missiles de croi- 
sière prévus par la «double déci- 
sion» de 1979. Le premier minis tre 
grec, M. Papandréou, qui parlait de- 
vant le Conseil mondial des méde- 
cins pour la prévention d'une guerre 
nucléaire, a réaffirmé son opposition 
au rééquilibrage des forces de 
l’OTAN et son intention de favoriser 
la création d’une zone dénucléarisée 
dans les Balkans, projet auquel l'Al- 
banie refuse de s'associer. — 
(A.F.P.. AP.. Reuter.) 


Pékin insiste sur une réduction 


Israël n’envisage pas des armements soviétiques classiques 

de «verrouiller» le fleuve Awali et nucléaires à sa frontière 


De notre correspondant 

Jérusalem. — Jusqu’à présent, 
quand on parlait de « ponts » eu Is» 
. rail, on songeait à ceux qui franchis- 
sent le Jourdain. Maintenant. Liban 
oblige, on se préoccupe d'autres 
ponts, ceux qui enjambent le fleuve 
Awali. nouvelle ligne de défense de 
l'année israélienne. Fant-fl les fer- 
mer pour empêcher ^éventuelle in- 
troduction de voitures piégées au 
Sud-Liban ? Cette ^mesure est à 
l'étude. M. Moshé" Arens, ministre 
de la défense, l'aurait dit devant la 
co m mis si on des affaires étrangères 
et de la défense de la Knesset Mais 
le gouvernement ne l’envisage pas 
pour l'instant, assure-t-on dans l'en- 
tourage du ministre. 

Israël redoute en effet les « impli- 
cations politiques » d’une telle me- 
sure. Huh mille véhicules traversent 
chaque jour les deux points de pas- 
sage sur le fleuve. On imagine la 
gêne qui résulterait «Tune fermeture 
pour la population civile du Sud- 
Liban. En outre, Jérusalem craint 
que le verrouillage de la ligne Awali 


— contraire, au demeurant. & l'ac- 
cord israélo-libanais — ne passe pour 
un encouragement à ht partition de 
facto du pays. 

M. Are ns a rappelé aux députés 
que le gouvernement poursuivait au 
Liban trois objectifs à court terme : 
l'expulsion de l'O.L.P. bon des 
zones druzes ; la lutte contre tes 
«terroristes» partout où cela est 
possible; le maintien de (a paix en- 
tre druzes et chrétiens. A long 
terme, Jérusalem souhaite toujours 
l’application de l’accord israélo- 
libanais et le retrait de son armée. 

En attendant, celle-ci renforce son 
dispositif au Sud-Liban. Elle est sur 
le point d’achever la construction 
d’un aéroport qui comprend deux 
pistes à Kfliatn, localité située à 8 ki- 
lomètres de la frontière. Elle dispose 
déjà de deux terrains d’atterrissage 
au Liban, l'un au nord de la ville- 
frontière de Metulla et l’autre près 
du camp de réfugiés d’AJ-Ansar. 
Elle utilise en outre un héliport de 
campagne prés de SaTda. 

J.P. LANGELUHL 


La livraison des Super-Etendard 


(Suite de la première page.) 

A plusieurs reprises, des pays al- 
liés de la France, tant au son de l'al- 
liance atlantique qu’au Proche- 
Orient, ont manifesté leur crainte 
que l’aide militaire de Paris à Bag- 
dad ne contribue à embraser totale- 
ment le Golfe, compte tenu de la dé- 
termination des Iraniens de rendre 
coup pour coup es cas de nouvelles 
initiatives guerrières des Irakiens. 
L 'imam Khcmdny, paf exemple, n’a 
jamais caché que « tes grandes puis- 
sances, et en particulier la France, 
ne verront plus la couleur du pé- 
trole si elles aident davantage Sad- 
dam Hussein». 

C’est an début de. cette année, 
lors d’un passage à Paris du vice- 
premier ministre irakien, M. Tarek 
Aziz, que la France avait promis 
d’étudier avec bienveillance une de- 
mande d’armement de Bagdad. 

Lots du débat de politique étran- 
gère, jeudi 6 octobre, à l’Assemblée 
nationale, le premier ministre, 
M. Pierre Mauroy, rappelant que les 

relations franco-irakiennes étaient 
anciennes sor le plan militaire, a de 
nouveau estimé que les nouvelles de- 
mandes de matériel de guerre par 


; REALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spêàalaiiwtit destinée à ses (acteurs 
résidant à l’étranger 


Bagdad • ne sont pas de nature â 
modifier la situation ». 

On explique, en effet, de source 
officielle, en France, que l’Irak est le 
seul belligérant — contrairement & 
l'Iran - à avoir affirmé sa volonté 
d’appliquer sur le terrain le pro- 
cessus de négociation défini confor- 
mément aux résolutions de PONU 
et à s’etre replié sur les frontières in- 
ternationalement reconnues. « C’est 
ce belligérant qui accepte la paix • 
- a expliqué le premier ministre aux 
députés - que la France entend ap- 
puyer de ses livraisons de matériel 
militaire. 

La volonté de la France de respec- 
ter sa parole en exécutant on contrat 
avec rlrak - «pii lui doit, au demeu- 
rant, beaucoup d'argent - n’en 
porte pas moins sur une fourniture 
d’armes qui est, aussi, nn facteur «le 
déséquilibre accru dans les rapports 
des forces dans cette région du 
monde. A moins que la France n’ait 
pris des précautions techniques 
préalables à l’envoi des Super- 
Etendard, pour s’assurer indirecte- 
ment un contrôle sur le caractère of- 
fensif de leurs mission s. 

JACQUES t SHIARD. 

• Accord de coopération mili- 
taire franco-espagnol. - La France 
et l’Espagne ont conclu, vendredi 
7 octobre à Paris, un accord-cadre 
intergouvememental prévoyant de 
développer les transferts de techno- 
logie industrielle (notamment pour 
la construction de chars, d’hélicop- 
tères et de nouveaux missiles tacti- 
ques) et les échanges entre les deux 
armées (y compris la gendarmerie) 
qui se traduiront par la visite, l’an 
prr chain à Madrid, du général Jean* 
noa Lacaze, chef d'état-major des 
années. 


De notre correspondant 

Pékin. — Plusieurs déclarations 
de responsables chinois, ces derniers 
jours, indiquent que la question des 
fusées de moyenne portée porteuses 
de missDes nucléaires, et spéciale- 
ment des SS-20 installées par 
rU-R.S.S. en Asie, devrait être mise 
en avant par la Chine au cours de la 
troisième phase des consultations 
sino-sovictiques, qui ont repris oeue 
semaine à Pékin. Le représentant 
chinois à ces entretiens, M. Qian Qi- 
efaen, vice-ministre 'des affaires 
étrangères, l’a déjà clairement laissé 
entendre en s’adressant à des journa- 
listes japonais. Revenant sur le su- 
jet, un autre diplomate chinois de 
haut rang, M. Qi Huaiyuan, direc- 
teur de l’information au ministère 
des affaires étrangères, a déclaré le 
5 octobre que son pays était * parti- 
culièrement intéressé au démantèle- 
ment des missiles nucléaires déjà 
déployés en Asie, ainsi qu’à la pré- 
vention d’un possible déploiement à 
l’avenir de tels missiles dans cette 
partie du monde ». 

Bien que FU. RS .S. oe soit pas ex- 
pressément citée, c’est évidemment 
elle qni est visée, comme du reste 
M. Qi l’a lui-même fait comprendre 
au cours d’une conversation, à bâ- 
tons rompus avec la presse. « La 
Chine, a-t-il dit, espère que l’Union 
soviétique réduira ses troupes le 
long de la frontière sino-soviétique 
de même que ses armements classi- 
ques et nucléaires ». 

L’insistance soudaine de Pékin 
sur la question des fusées intermé- 
diaires est révélatrice d’une évolu- 
tion de la réflexion chinoise sur le 
sujet et de la prise de conscience, re- 
lativement récente, de i 'importance 
du problème pour sa sécurité. Ce 
n’est pas un hasard si mardi, le jour 
même de l’arrivée à Pékin de 
M. Bytchev, le négociateur soviéti- 
que, l’agence Chine Nouvelle s'est 
faite l’écho d’une prévision d’un res- 
ponsable japonais de la défense indi- 
quant que le nombre des SS-20 dé- 
ployées en Extrême-Orient 
atteindrait bientôt 13S, contre 108 
actuellement. 

Ea relation avec les négociations 
soviéto-américaines menées à Ge- 
nève sur les euromissiles, la Chine, à 
l'instar du Japon, avait exprimé à 
plusieurs reprises, dans le passé, sa 
crainte qu’un accord sur le théâtre 
européen ne se fasse au détriment de 
l’Asie per le biais du transfert d'un 
certain nombre de SS-20 soviétiques 
en Sibérie. Moscou n’a pas été insen- 
sible à ces inquiétudes, puisque 
M. Andropov devait annoncer, le 
28 août, que les SS-20 qui seraient 
considérées superflues i la suite 
d’un accord d’ensemble avec Wa- 
shington seraient « détruites » et 
non déplacées. 

Bien accueilli, ce geste, toutefois 
n’a pas été jugé suffisant par les 
Chinois. C’est ainsi que le Quotidien 
du peuple écrivait, le 17 septembre : 

• Cest un fait connu qu’un grand 
nombre de SS-20 ont été déployées 


dans la partie asiatique de l’Union 
soviétique et que ces fusées repré- 
sentent une menace considérable 
contre lo Chine et d’autres pays 
asiatiques- » A la suite de quoi, l'or- 
gane centrai du parti suggérait aux 
Russes, s’ils voulaient démontrer 
leur désir de réduire le danger de 
guerre nucléaire, de - réduire de fa- 
çon considérable - le nombre des 
dites fusées. 


Démantèlement ou réduction ? 

La mention par Pékin d'une « me- 
nace - soviétique sur sa sécurité est 
le genre de propos qui a le don 
d'agacer prodigieusement les 
Russes. Lorsque, en juin dernier. 
M. Zhao Ziyang, le premier minis- 
tre chinois, avait enfourché ce che- 
val, il s'était vu répondre vertement 
par la presse moscovite, qui avait 
alors cric à ta « calomnie ». Entre- 
temps, la position russe paraît avoir 
évolué vers plus de sang-froid. On 
peut même se demander si les négo- 
cia leurs soviétiques, piqués au jeu. 
ne sont pas intéressés à voir où les 
Chinois veulent en venir exacte- 
ment 

La Chine exige-t-elle un • déman- 
tèlement » complet des SS-20 en 
Asie ou une • réduction • de leur 
nombre ? Dans cette dernière hypo- 
thèse, celle-ci devrait-elle être limi- 
tée ou *> considérable » ? Pékin, ces 
derniers temps, ayant tour à tour, 
exprimé ces différents points de vue, 
il n’est pas aisé de se faire une reli- 
gion. Et si démantèlement - ou ré- 
duction - il doit y avoir, doit-il 
s'agir, dans l'optique de Pékin, d’une 
mesure unilatérale ou bien, au 
contraire, est-on prêt ici - mais 
quels sont les équivalents chinois des 


SS-20 ? - à s'engager dans un pro- 
cessus de désarmement mutuel ? 

Sur le plan des principes, Pékin- 
soutiem qu’en matière de désarme- 
ment - son ministre des affaires 
étrangères, M. Wu Xueqian, vient 
encore de le rappeler devant les Na- 
tions unies. - il incombe aux deux 
superpuissances, étant donnée leur 
supériorité manifeste, de faire le 
premier pas et l’effort le plus consi- 
dérable. La position de la Chine, ce- 
pendant. est en évolution sensible, 
puisqu'elle serai! prête désormais à 
participer à une conférence des cinq 
grandes puissances nucléaires dès 
lors que Russes et Américains au- 
raient accepte le principe d'une ré- 
duction de moitié de leur arsenal mi- 
litaire. Jusqu’alors elle refusait tout 
engagement de sa pan tant qu’une 
telle réduction ne serait pas devenue 
effective. M . L 


• Cinquante et un millions de 
personnes dans le monde sont direc- 
tement ou indirectement employées 
i des activités se rapportant à la dé- 
fense. indique un rapport publié 
dans le revue du Bureau internatio- 
nal du travail fB.I.T.'L Avec 32 mil- 
lions de personnes, Jes forces mili- 
ta i res et paramilitaires en 
représentent la majeure partie, le 
reste étant constitué par les fonc- 
tionnaires des ministères de la dé- 
fense et des services assimilés 
(4 millions), le personnel des indus- 
tries d’armement (5.5 millions) et 
les travailleurs affectés à la fourni- 
ture de biens et services intermé- 
diaires (9,9 millions). Selon les der^ 
niêres estimations, les dépenses 
militaires annuelles du monde se 
chiffreraient à quelque 600 mil- 
liards de dollars. — (AF.P. ) 
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enfin, 
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Etranger 


L'AFFAIRE DU BOEING DE LA KAL 


m 


Le pilote soviétique ignorait peut-être 
qu'il s'agissait d'un avion civil 


Les Etats-Unis n’ont pas pu ap- 
porter encore de réponse définitive à 
ta question de déterminer si les So- 
viétiques savaient que le Boeing sud- 
coréen abattu ie 1 e1 septembre par 
un de leurs avions intcrcepteurs était 
un avion civil, a indiqué vendredi 
7 octobre le porte-parole adjoint du 
département d'Etat. M. Romberg. 
Cette mise au point Taisait suite à la 
publication par le New-York Times 
d'un article selon lequel les experts 
des services secrets américains 
étaient arrivés à la conclusion que le 
pilote du chasseur soviétique ne sa- 
vait pas sur quel genre d'appareil il 
ouvrait le feu, en raison notamment 
de la position qu’il occupait par rap- 
port au Boeing. 

Ces considérations, a ajouté 
M. Romberg, ne modifient cepen- 
dant pas la position du gouverne- 
ment américain sur l'aJTaire. Les So- 
viétiques, a-t-il dit. • pouvaient 
parfaitement prendre les mesures - 
nécessaires pour identifier l'appa- 
reil et s'ils ne les ont pas prises. 


c'est qu'ils ont été • négligents ou 
incompétents, ou les deux 

• Même si cela avait été [un 
avion de reconnaissance de type] 
RC-135. a encore dit M. Romberg, 
il se serait tout de même agi d’un 
appareil non armé. • 

A Montréal, la vingt-quatrième 
session de l'assemblée de l'Organisa- 
tion de l'aviation civile internatio- 
nale (OACI) a pris fin vendredi 
après avoir été dominée par J'affaire 
du Boeing sud-coréen. On prévoit 
qu’un rapport intérimaire à ce sujet 
sera remis le 17 octobre au conseil 
de l'Organisation par le secrétaire 
général de l'OACI, M. Yves Lam- 
bert Un rapport définitif est at- 
tendu avant le 1 6 décembre. 

A Londres, British Airways a dû 
reporter à jeudi prochain la reprise 
de ses vols vers Moscou en raison de 
la prolongatiou du boycottage ob- 
servé par le personnel au sol. — 
(A. P.. A.F.P.. Reuter. ) 


Au ministère 

des relations extérieures 


M. LOÏC HENNEKINNE 
EST NOMMÉ 

DIRECTEUR DU PERSONNEL 


M. Loïc Hcnnekinne a été nommé 
directeur du personnel et de l'admi- 
nistration générale du ministère des 
relations extérieures, en remplace- 
ment de M. Jean-Pierre Cabouat a- 
t-on appris vendredi 7 octobre. 

[Né le 20 Septembre 1940 A Caudé- 
ran (Gironde), diplômé de l’institut 
d'études politiques de Paris et ancien 
élève de l'Ecole nationale d'administra- 
tion, M. Hennekinse est entré à la direc- 
tion d’Europe des affaires étrangères eu 
juin 1966. 11 a ensuite etc premier secré- 
taire à Saigon de 1969 à 1971. puis à 
Saniiago-du-Cbïli (197 1-1 97 J). Revenu 
A l'administration centrale, il a successi- 
vement appartenu aux directions 
d'Amérique et des affaires économiques 
et financières. Délégué dans les fonc- 
tions de sous-directeur en janvier -1978, 
il a ensuite été nommé premier conseil- 
ler A Tokyo de 1 979 A 1 981 . Détaché au- 
près du ministre de r industrie en octo- 
bre 1981, comme délégué à l’action 
extérieure, M. Hennddnne était devenu 
le directeur du cabinet de M. Chevène- 
ment en septembre 1982.] 


CINQ NOUVEAUX AMBASSA- 
DEURS ONT PRÉSENTÉ 
LEURS LETTRES DE 
CRÉANCE A M. MITTER- 
RAND 

M. François Mitterrand a reçu, 
vendredi 7 octobre à l'Elysée, les let- 
tres de créance de cinq nouveaux 
ambassadeurs. 

Le nouvel ambassadeur d'Israël. 
M. Ovadia Sofer, est né à Bagdad 
en 1934. Apres avoir occupé diffé- 
rents postes en Afrique, durant les 
années 60 (en République centrafri- 
caine et au Tchad, notamment), il a 
été nommé en 197V à la délégation 
israélienne à l’ONU. Revenu a l'ad- 
ministration centrale pour y diriger 
le département charge des organisa- 
tions internationales, il est ensuite 
devenu ambassadeur auprès de 
l'ONU à Genève, poste qu il devait 
occuper jusqu’à sa nomination à 
Paris. Celle-ci avait suscité quel- 
ques remous en Israël ( le Monde 
du 28 juillet), où une partie de la 
presse considérait cette affectation 
comme essentiellement • politi- 
que -, en dépit des qualités et du 
passé de diplomate de M. Sofer : le 
parti Taml, associé au Likoud, 
l'avait en effet demandée avec insis- 
tance. 

Outre celles de M. Sofer, le prési- 
dent de la République a reçu les let- 
tres de créance des ambassadeurs 
d'Equateur, d'Ethiopie, des' Sey- 
chelles et de Bulgarie, dont le 
Monde publiera prochainement les 
notices biographiques. 


Nicaragua 

Des guérilleros antisandinistes ont miné 
le principal port pétrolier du pays 


Les accès du principal port pétro- 
lier du Nicaragua, Puerio-Corinto, 
situé à une centaine de kilomètres 
au nord-ouest de Managua, a été 
miné par des commandos de la 
Force démocratique nicara- 
guayenne. a annonce, le vendredi 
7 octobre, l'organisation de guérilla 
hostiles au régime sandiniste. La 
F.D.N., composée, pour l'essentiel, 
d'anciens gardes somozistes, a égale- 
ment menacé de considérer comme 
• cible militaire • tout navire qui 
viendrait décharger dans ce port du 
Pacifique. (Un navire mexicain est 
attendu le 12 octobre à Corimo). La 
F.D.N. a adressé une lettre à la com- 
pagnie d'assurances Lloyd's, à Lon- 
dres, indiquant qu'elle - déclinait 
toute responsabilité » pour la sécu- 
rité des embarcations naviguant en 
ce moment dans la région. 

Par ailleurs. Managua a annoncé 
qu'une attaque au mortier a été per- 
pétrée, le vendredi 7 octobre, depuis 


le Costa-Rica contre des installer 
lions nicaraguayennes situées à 
El Naranto, sur le littoral atlanti- 
que, i un kilomètre au nord de la ri- 
vière frontalière, le rio San-Juan. 
Toujours selon Managua, trois cents 
membres de l’Alliance révolution- 
naire démocratique (ARDE) de 
l'ancien « commandant » sandiniste 
passé à l'opposition. M. Eden Pas- 
lora. seraient installés dans divers 
camps au Costa-Rica, près de la 
frontière nicaraguayenne. La locali- 
sation précise de sept camps, ansi 
que les noms des dirigeants des 
groupes de combattants, ont été 
communiqués à S an-José. 

Le coordonnateur de la junte san- 
diniste du gouvernement, M. Daniel 
Onega. a accusé, le 7 octobre, les 
Etats-Unis de - favoriser des ac- 
tions militaires à la frontière méri- 
dionale du Nicaragua • afin de pro- 
voquer une confrontation entre 
Managua et le Costa-Rica. 


Chili 


Le gouvernement interdit 
une manifestation unitaire de l'opposition 


Les autorités militaires chiliennes 
ont décidé, le vendredi 7 octobre, 
d'interdire la • marche pour la dé- 
mocratie qui avait été convoquée 
pour le mardi I ] par toute l'opposi- 
tion au général Pinochet. L'Alliance 
démocratique (.AD.), qui regroupe, 
autour de la Démocratie chrétienne, 
les modérés de droite et le Bloc so- 
cialiste, a décidé de respecter cette 
interdiction. L'A.D. reviendra-t-elle 
sur son refus de participer à fa 
sixième journée de protestation na- 
tionale organisée, le jeudi i 3, par le 
Mouvement démocratique popu- 
laire, proche du parti communiste 
chilien ? 

Le ministre de l’intérieur. 
M. Onofre Jarpa, a assuré qu’il avait 
interdit la « marche pour la démo- 
cratie >, afin d'éviter - que ne se ré- 
pètent les actes de vandalisme et les 


excès survenus lors des précédentes 
manifestations -. (Celles-ci avaient 
vu la mort de quarante-quatre per- 
sonnes ; il y avait eu des centaines de 
blessés.) Les dirigeants de l'Al- 
liance, rappelant que les autorités 
ont refusé toute enquête sur les ori- 
gines des violences, mettent en 
cause la responsabilité de personnes 
liées au gouvernement. 

Pour sa part, le Bloc socialiste a 
estimé que la tentative de «dialo- 
gue • entre le gouvernement, et en 
particulier le ministre de l'intérieur, 
et l’opposition avait désormais 
échoué. L'heure a sonné de la « mo- 
bilisation du peuple ». a déclaré 
M. Sergio Aguik), un des leaders du 
Bloc. Le général Pinochet, de son 
côté, a déclaré le même jour que le 
• dialogue • n'avait encore rien 
donné. 


Compte à rebours 
pour la Maison Blanche 


Le savant « j’y vais, j’y vais pas » 


De notre correspondant 

Washington. - C’était à San 
Diego le 26 août dernier. 
S’adressant & un parterre de 
dames du parti républicain, 
M. Reagan lance : « Ce que l’ad- 
ministration peut faire de plus 
important pour les femmes est 
de faire avancer l'économie et de 
maintenir le mouvement. * Au- 
trement dit, le défenseur des 
femmes, c'est mot et non les fé- 
ministes, leurs balivernes et leurs 
courtisans démocrates. 

Ovation de l'assistance qui 
scande : •84/84!» M. Reagan 
rétorque, faisant mine d'oublier 
qu'il y a une élection présiden- 
tielle en novembre 1984 : •Je ne 
vaudrais pas vous contredire, 
mais 84... Je ne suis pas si 
vieux I » Rires des dames répu- 
blicaines et furieuse perplexité 
des commentateurs politiques. 
A-t-il voulu esquiver la question 
comme il continue de le faire 
jusqu’à maintenant ? A-t-il au 
contraire commencé & traiter par 
un humour juvénile le problème 
de ' l'âge — presque soixante- 
dix-huit ans - qu’il aurait au 
terme d’un second mandat ? 
N'a-t-il réellement pas encore 
pris sa décision ? Ou applique- 
t-il déjà les recettes de campagne 
que ses conseillers politiques ont 
mises au point, dans un déluge 
de fuites maïs seulement, jurent- 
ils, an cas où... ? 

Si mince que soit le doute, la 
question (Will he run ? Sera-t-il 
candidat ?) n'occupe pas seule- 
ment les cocktails de Washing- 
ton mais aussi les colonnes des 
journaux et les esprits, surtout 
des sept candidats démocrates à 
la candidature et des quatre ré- 
publicains, au moins, éventuelle- 
ment prêts & la bataille. Pour les 
premiers, il est bien ennuyeux de 
n'avoir pas encore d’adversaire 
déclaré, car il est moins aisé d’at- 
taquer le président qu’un candi- 
dat, l’aptitude à vaincre (grand 
argument pour les primaires) dé- 
pendant évidemment db complé- 
ment d’objet. Pour les seconds, 
fart est délicat de faire savoir 
qu’on est disponible sans paraître 
pour autant pousser à la retraite 
l'homme qui pourrait occuper la 
Maison Blanche pour encore 
cinq ans. 

Conclusion : ces moments sont 
certainement exquis pour le pré- 
sident qui a, lui, tout son terni» 
et le prend. Déciderait-3 de finir 
ses jours dans son ranch califor- 
nien plutdt qu'à Washington ? 


Dans ce cas, plus il l'annoncerait 
tard, plus ü garderait longtemps 
le premier rôle et la possibilité 
d'imposer son candidat à un 
parti républicain pris de court. 
De même, à entrer tardivement 
en lice, il compliquera la tâche 
aux démocrates, au sénateur 
Glenn surtout, que les sondages 
donnent comme le plus apte à le 
battre. Le président et son 
équipe considérant eux aussi que 
l'ancien astronaute est leur plus 
dangereux adversaire en raison 
de son image de héro6 et de libé- 
ral conservateur, M. Reagan au- 
rait vraiment tort de ne pas lais- 
ser durer le suspense. 

S’entretenant tel jour (le 
24 septembre) avec des respon- 
sable» républicains. B dénonce le 

• prêchi-prêcha » (des démo- 
crates) sur l'équité et la compas- 
sion et jette : • Nous pouvons 
travailler ensemble à ta victoire 
et le ferons. » Dix jours plus 
tard, après que rAJF.C-C.LÔ. et 
le syndicat des enseignants eu- 
rent apporté leur soutien à 
M. Mondale, il dénonce — exac- 
tement comme le fait le sénateur 
— les candidats faisant appel à 

• d'étroits Intérêts particu- 
liers ». L’offensive se précise le 
surlendemain (S octobre) avec 
une sortie contre les démocrates 

• plus jeunes que moi — tout ie 
monde l'est, ajoute-t-il avec un 
sourire appuyé — mais que je 
dois appeler • les vieux hommes 
de Washington » tant leurs idées 
sont vieilles et élimées ». 

Desmalheurs 
avec les femmes 

Là, c'est une autre des re- 
cettes qui est testée (l’Amérique 
vraie, dynamique et musclée, 
contre la sclérose politique de la 
capitale), mais l'ambiguité est 
recréée l'après-midi même 
quand M. Reagan • confie * la- 
coniquement au responsable de 
l’agence Associated Press qu’il 
« se déterminera en Jbnction de 
ce que les gens pensent ». Au 
même moment pourtant, on fait 
officieusement savoir que La for- 
mation d’un comité pour là réé- 
lection du président sortant sera 
annoncée le 17 octobre. Les bu- 
reaux sont loués, ajoute-t-on, 
mais... cela n'engagerait formel- 
lement en rien (c'est vrai) 
M. Reagan, qui ne ferait connaî- 
tre sa décision que début novem- 
bre ou mi-iiovembre, ou peut- 
être même en décembre. 


Bref, le jeu est si bien mené 
que le souvenir de l'élection de 
1956 hante les milieux politi- 
ques. Le président Eisenhower 
avait, cette année-là, attendu la 
fin février, huit mois seulement 
avant l’échéance de novembre, 
pour se déclarer et, par paren- 
thèse, se faire réélire. Alors, en 
attendant, et pour prendre 
M. Reagan au mot, que pensent 
les Américains ? A première 
vue, d’excellentes choses de lui 
puisqu’ils étaient en septem- 
bre (I) - meilleure proportion 
depuis la première année de son 
mandat - 59 % à approuver la 
manière dont il remplit ses fonc- 
tions contre 41 % qui la désap- 
prouvent En mars dernier, la 
» performance comme prési- 
dent » n’était jugée bonne que 
par 45 % des personnes interro- 
gées. Principale raison de ce 
bond spectaculaire : le succès 
économique. Q est maintenant 
indéniable, même si la reprise a 
moins rapidement progressé de- 
puis août, et c'est pour cela qu’il 
devrait constituer ie premier ar- 
gument du candidat Reagan 
d'ores et déjà avancé par le prési- 
dent Reagan devant l'auditoire 
féminin de San-Diego et ailleurs. 
C'est là un point fort auquel il 
faut ajouter qu’il n'y aurait pas 
de rival sérieux contre le prési- 
dent sortant pour, l'investiture ré- 
publicaine. 

Seulement, voilà, on peut être 
jugé bon professionnel par une 
majorité absolue et très nette de 
gens qui ne sont pas aussi nom- 
breux à vous avoir en sympathie! 
Souhaitez-voüs qu'il se repré- 
sente ? La? majorité (48 % contre 
41 96). D'est -plus que relative. 
C’est beaucoup mieux qu'en juin 
dernier où la proportion était 
sensiblement inverse, mais nne 
réélection ne serait pas certaine. 

Premier problème : M. Rea- 
gan n’a que des malheurs avec 
les femmes, beaucoup moins 
nombreuses à penser do bien de 
lui que les hommes. Cette diffé- 
rence tient largement à l’opposi- 
tion manifestée par le président 
à l'adoption d'un amendement, 
soutenu par tous les mouvements 
féministes, qui aurait inscrit 
dans la Constitution l'égalité en 
droits des hommes et des 
femmes. 

M. Reagan a des principes. Il 
considère que les femmes sont 
très bien comme elles sont et 
qu’il ne fallait pas mettre les em- 
ployeurs en situation de se faire 
condamner en masse pour discri- 


mination salariale. Il a donc tenu 
bon dapiiMc trois ans en acceptant 
seulement, car l’affaire était fâ- 
cheuse, de créer des commissions 
chargées de traquer pour ré- 
forme toutes les lois dont la for- 
mation introduirait une diffé- 
rence entre les hommes et les 
femmes. La parade était bonne, 
et voilà qu’au beau milieu d’août 
un des responsables de ce travail 
donne sa démission et explique 
au Washington Pont ravi que 
tout cela n’est qu’une duperie et 
une * honte ». 

M 1 * Honeggcr, républicaine 
bon teint, parfaitement convena- 
ble et à l’allure pas du tout « li- 
bérée», fait un malheur sur 
■toutes les télévisions et tient dans 
le creux de l'été la vedette. Elle 
s’est découvert^ depuis des ambi- 
tions électorales, et son succès a 
laissé cois les conseillers du pré- 
sident 

Bataille de chiffres : qui. de 
M. Reagan ou de ML Carter, a 
nommé plus de femmes à des 
postes de responsabilités ? Cela 
varie selon les décomptes, mais 
les sondages, eux. suit formels : 
si 64 % des hommes jugent 
bonne la « performance » du pré- 
sident, il n'y a que 54 % de 
femmes du même avis. Eux pen- 
sent (62 96) que les choses ten- 
dent à aller « bien, très bien » 
aux États-Unis. Elles ne sont que 
49 % à être d’accord, et ainsi de 
suite. Au total, l’entourage du 
président a recensé vmgt-deux 
raisons — de son « machisme » à 
son image belliciste - pour les- 
quelles Q n’est pas aimé -d'un 
sexe ici très combatif. 

La campagne, dans laquelle 
les démocrates auront beaucoup 
plus d’arguments en la matière 
qu’en aurait M. Reagan, risque 
d’accroître ce handicap. 

L'opposition des Noirs 

Deuxième problème : les 
Noirs. Ils sont les premières vic- 
times des coupes claires aux- 
quelles a procédé le président 
d a ns les budgets d’aide sociale, 
et voteraient en bloc contre lui. 
La situation est d’autant pins sé- 
rieuse que, sous l’impulsion de 
leurs dirigeants, notamment de 
M. Jesse Jackson, qui envisage 
une candidature à l’investiture 
démocrate, une campagne s’or- 
ganise avec succès pour faire 
s’inscrire sur les listes électorales 
tous ceux d’entre eux qui ne le 
sontpés. 


Et si Nancy dit non ? 


Dès l’élection de novembre 

1 980. le magazine Peoph notait : 
« La question n'est pas de savoir 
si. mais dans quelle proportion. 
M™ Reagan exerce une influence 
sur son mari, s Fidèle à son per- 
sonnage de femme purement 
« féminine », ceHe-ti feint de ne 
pas s'occuper de politique ni 
même de s'y intéresser. Mais 
l'entourage du couple présidentiel 
n'en croit rien. Et ceux qui scru- 
tent les moindres signes permet- 
tant de déterminer si le président 
briguera un second mandat sont 
très attentifs aux faits et gestes 
de M"* Reagan. 

La rumeur veut que celle-ci ne 
souhaite pas que son mari se re- 
présente. Elle craindrait un nouvel 
attentat comme celui du 30 mars 

1981, qui fut à deux doigts de 
réussir, et préférerait une « sortie 
en beauté s au moment où la cote 
de son mari remonte dans les 
sondages. Le couple pourrait dé- 
sormais se consacrer entièrement 
à son occupation favorite : tes soi- 
rées mondâmes avec les perso n- 
nsfités du spectacle et des af- 
faires. 

Un autre élément entre en ligne 
de compte : la santé de M" Rea- 
gan elle-même. Celle-ci a dû se 
faire enlever à la fin de famée 
dernière une petite tumeur è la lè- 
l vre, et doit subir périodiquement 


des examens en raison des ris- 
ques de cancer de la peau qu'elle 
présente. M. Reagan sera-t-il 
tenté de renoncer aux fatigues 
d'une nouvelle campagne et sur- 
tout d'éviter d'y exposer son 
épouse? Tout semble, indiquer 
pourtant que le président est dé- 
cidé à se représenter et que sa 
femme sera è ses côtés. S'agirait- 
il d'un numéro de coquetterie de 
deux anciens acteurs profession- 
nels ? 

Le désir 

de respectabflité 

M"* Reagan est certainement 
admirée par bon nombre d'Améri- 
cains pour son élégance et sa dis- 
tinction. Elle a été prodamée en 
1980 l'une des « cBx femmes les 
mieux habillées du monde ». Mais 
8 n’est pas sûr qu'elle soit aimée, 
ni même qu'elle désire l'ètre. Der- 
rière le sourire assez étudié (on 
s’était beaucoup gaussé, jadis, du 
regard éperdu qu'elle jetait sur 
son mari, lorsqu'il était gouver- 
neur de Californie, pendant les 
discours officiels) se cache une 
personnalité assez froide, éprise 
d'ordre et terriblement confor- 
miste. 

Comme pour le président lui- 
même, son enfance, dans des cir- 


constances qui ne furent pas kfyF 
tiques, explique peut-être ce désir 
passionné de respectabilité et de 
bienséance. Née en 1921 i New- 
York, fille d'une actrice divorcée, 
ballottée è gauche et i droite, la 
jeune Nancy ne trouve è la fois un 
équilibre et un modèle qu'en la 
personne du second mari de sa 
mère, un chirurgien riche, célèbre 
et ultra-réactionnaire de Chicago, 
ie Dr Loyal Davis. Ce dernier 
l'adopte légalement, quand elle a 
quatorze ans et lié donne son 
nom. Les convictions politiques 
du Dr Davis l'ont marqué, de fa- 
çon indélébile. 

Après des études théâtrales, 
Nancy Davis fait ses débuts è 
Broadway en 1946 dans une co- 
médie musicale avec Yul Brynner, 
qui remporte un vif succès. Elle si- 
gne an 1949 un contrat de sept 
ans avec la Métro Goldwyn 
Mayer. Malgré douze films, la 
gloire se fait attendra. Ronald 
Reagan vit à la même époque un 
destin parallèle à Hollywood. Le 
nom de Nancy apparaît, en cette 
période de chassa- aux sorcières, 
sur une liste de symphatisants 
communistes. H s'agit d'une er- 
reur : on fa confondue avec une 
autre actrice qui porte le même 
nom. Ronald Reagan président du 
syndfcat des comédiens de ci- 
néma arrange l'affaire... Ils se ma- 
rient un an plus tard, an 1952. 


Depuis cette date, les Reagan 
offrent l'image presque mythique 
du couple parfait. Leurs enfants 
ont reconnu que cette intimité 
sans faille leur avaient paru pan- 
fois quelque peu exclusive... De 
fat, si le couple présidentiel est 
exemplaire, ta famille Reagan eile- 
même ne se réunit que rarement. 

. -M me Reagan ne manque pour- 
tant-jamais une CKxasîon d'exalter 
les. valeurs familiales. tradrtipn- 
rtedes. Elle est hostile aux rela- 
tions sexuelles avant te mariage,, 
à l'avortement, è F éducation 
épémûsshfB ». Bie a fait campa- 
gne contre la drogue, pour la 
pesrte de mort et la vente libre des 
armes è feu. 

Le coût (25 000 dollars, envi- 
ron 20 millions de centimes) de la 
robe qu'elle portait lors des céré- 
monies d'investiture (te son mari 
avait choqué f opinion américaine. 
D'aut ant que M. Reagan, an sa- 
brant dans les programmes d’aide 
sociale, invitait au même moment 
les pauvres à se serrer la ceinture. ' 
Le monde tel que le voit Nancy 
est une aoirée de gala réservée à 
ceux qui ont mérité d’y accéder. 
Toujours bien coiffée et tirée à 
«Ftttre épingles, elle en est rhô- 
tasse sans complexes ni mauvaise 
conscience. 

DOMINIQUE DH OMBRES. 
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Etranger 


M. Reagan jvue les coquottos et feint do iw pas entendra les questions que ses auditoires 
iui posent régulièrement sur « thorôon 84 9. 

Sta représentera- t~îl ? il semfato bien que oui, * 

même si Nancy Reagan préférerait apparemment jouir sans entraves, 

foin de Washington, des charmes de la vie mondaine. 

Chez fes démocrates, un ancien vice-président 
et un ancien astronaute restent favoris. 

Al Mondais a le soutien des syndicats, M. Glenn une « image de héros ». 

Mais Al Reagan, dans tes sondages, dent toujours te haut de l'affiche ... 


Chine 


LE PROCHAIN PLÉNUM DU COMITÉ CENTRAL 

Une vaste purge va commencer 
dans les rangs du parti 


de M, Reagan 


Plus que toute autre candida- 
ture républicaine, celle de 
M. Reagan accélérerait ce mou- 
vement et cimenterait un front. 

. Troisième problème : les mi- 
norités « hispaniques », c’est- 
à-dire originaires d'Amérique 
centrale ou latine. Elles repré- 
sentent près de quinze millions 
de personnes, dont un tiers 
d’électeurs inscrits ou potentiels 
très majoritairement démo- 
crates, mais dont M.. Reagan 
avait tout de même gagné 30 % 
des voue en 1980, grâce surtout & 
sa défense des valeurs familiales 
traditionnelles. 

Pour compenser l'opposition 
radicale des Noirs, 3 aurait & 
faire non pas aussi bien mais 
mieux l’année prochaine. Or, la 
tâche n’est pas aisée, car si les 
Hispaniques originaires de Cuba 
apprécient hautement sa fermeté 
•en Amérique centrale, ü n'en va 
-pas automatiquement de même 
pour ceux qui viennent du Mexi- 
que <xi de Porto-Rico. Moins fa- 
vorisés les « Mexicains - Améri- 
cains » et les Porto - Ricains 
sont, de surcroît, rebutés par 
cette image de président des 
riches » qui colle à M. Reagan et 
risquerait — quatrième pro- 
blème — de réduire sérieusement 
la percée (40 % des voix) qu’il 
avait faite en 1980 parmi les ou- 
vriers, souvent catholiques et tra- 
ditionnellement démocrates. 

Cinquième problème : de 
fortes majorités d’Américains 
considèrent que les démocrates 
sont mieux à même de répandre 
que les républicains ft six de 
leurs douze premières préoccu- 
pations. Les démocrates feraient 
ainsi mieux pour réduire r-- pre- 
mière préoccupation — le risque 
de guerre nucléaire (3456 contre 


20 %) ; organiser un enseigne- 
ment de qualité (36% contre 
17 %) ; fournir du travail aux 
chômeurs (46 % contre 13 %) ; 
organiser les services de santé 
(43 % contre .11 %) ; aider les 
pauvres (34 % contre 12 %) ou 
protéger renvïronnemeat (43 % 
contre 12%). 

Si l’on ajoute & cela l’inquié- 
tude profonde' que fait naître 
rengagement militaire croissant 
des Etats-Unis en Amérique cen- 
trale et au Liban, on voit se des- 
siner contre M. Reagan une re- 
doutable coalition d’intérêts, 
aujourd’hui regroupée autour de 
M. Mondale, et que M. Glenn 
espère capitaliser en ralliant le 
gros tiers d’électeurs encore in- 
décis. 

D’un côté donc, un départ glo- 
rieux, de l’autre, une victoire au- 
jourd’hui incertaine, en tout cas 
moins brillante qu’en 1980 et ac- 
compagnée d’un passage vrai- 
semblable du Sénat aux démo- 
crates qui contrôlent déjà la 
Chambre des représentants. 
L’hésitation du président pour- 
rait être réelle - mais le moins 
qu’on puisse dire est qu’il ne fait 
rien pour qu’on y croie. 

Depuis deux mois, il a en effet 
multiplié, de banquets en tour- 
nées dans le Sud en passant par 
les réceptions à la Maison Blan- 
che, les gestes en direction des 
Hispaniques; annoncé une ré- 
forme du régime des retraites fé- 
minines ; accepté la modification 
de cent douze lois discrimina- 
toires pour les femmes, et 
nommé trésorier des Etats-Uns 
M™ Katherine Ortega qui a le 
triple avantage d’être femme, ré- 
publicaine et hispanique, n a 



Dessin de PLANTU. 


surtout, depuis début septembre, 
tout fait, en n'allant pas au-delà 
des mots dans l'affaire du Boeing 
sud-coréen et en avançant ses 
nouvelles propositions de 
contrôle des armements, afin de 
ne plus être soupçonné de sous- 
estimer le danger d’une confron- 
tation nucléaire. 

Q ne manque & la liste — mais 
il a le temps - que les problèmes 
sociaux. 

* Will he run ? » La question 
serait plutôt de savoir s’il devrait 
le faire, écrivait il y a huit jours 
l’éditorialiste vedette des conser- 
vateurs, William Safire. Et sa ré- 
ponse remarquée était : • // ser- 


virait mieux le pays en 
repassant le flambeau à 
quelqu'un prêt à donner un nou- 
veau départ au cours qu’il a 
lancé. » 

En clair, M. Reagan n’est plus 
le bon cheval. Vraiment ? Le 
voici sortant de chez le médecin 
qui lui a posé une prothèse audi- 
tive. • Vous entendes bien ? » lui 
demandent les reporters. Il rit et 
rétorque : » Quoi ? » Une excel- 
lente réponse de candidat. 

BERNARD GUETTA. 


(I) Sondage réalisé entre te 20 et le 
22 septembre dernier et publié par le 
magazine Time. 


La « grande coalition » démocrate tend à se reconstituer 


De notre oonrespondante 

. New-York. - En se faisant plé- 
bisciter, la week-end damier, à la 
fois par la directoire de TA-FX.- 
C.I.O., le principal symficat d'en- 
seignants et les militants démo- 
crates- du Maine, M. Walter 
Mondale, l’ancien vice-président 
de M. Carter, a peut-être démon- 
tré -que le parti démocrate s'était 
relevé de sa cuisante défaite de 
1880 et était prêt à partir à la re- 
conquête de ta Maison Blanche. 

Jamais, en effet I» grande 
centrale syndicale n'avait désigné 
si tôt son candidat à la nomina- 
tion démocrate. Etart-elle si 
convaincue de la supériorité de 
M. Mondale sur son principal ad- 
versaire, l'ancien astronaute de- 
venu sénateur de l'Ohio, M. John 
Glenn, ou était-elle pressée de 
prouver, après les plus de 40 % 
de voix recuefffis il y a quatre ans 
par M. Reagan parmi les « rais 
bleus a, que la « grande coalition 
démocrate » était de retour au 
bercail ? 

' La victoire de M. Reagan avait 
été assurée par un facteur pure- 
ment électoral : la candidature 
d'un indépendant, M. John 'An- 
derson, qui effrita le vote démo- 
crate. Mais aussi par une déser- 
tion importante de la c grande 
coalition t Kbérale du oew deal : 
les syntficafetes, les biteüectuels, 
les juifs, les Noirs, les hispano- 
phones qui, pour évincer M. Car- 
ter, s'abstinrent en grand nom- 
bre, votèrent pour M. Anderson 
et parfois, pour.M. Reagan. 


Après quatre ans de pouvoir de 
l'une des administrations les plus 
réactionnaires qu'aient connues 
Iss États-Unis, B est peu probable 
qu'on assiste, en 1984, à un ral- 
liement démocrate bu candidat 
républicain. Malgré une certaine 
relance économique, le taux de 
chômage dépasse toujoure 9 %, 
les investissements industriels 
restent stagnants, ôtant tour es- 


poir de création massive de nou- 
veaux emplois, mais, surtout, de 
nouveaux nuages s'amassant de- 
puis quelques semaines sur le 
front financier, faisant redouter 
une relance prochaine de l'infla- 
tion et des turbulences bancaires. 

De la santé de r économie dé- 
pend sans doute ia décision de 
M. Reagan de se représenter. 
Ma&quoi qu'M en soit, il faudrait 
une amélioration spectaculaire du 
niveau de vie d'ici à novembre 
1984 pour faire oublier aux Amé- 
ricains de « gauche » la féroce po- 
étique de réduction des budgets 
sociaux instaurée par r adminis- 
tration Reagan. La suppression ou 
la réduction du nombre de ser- 
vices d'aide sociale, d'allocations 
da chômage, de coupons d'ali- 
mentation è prix réduits, les me- 
naces qui pèsent sur l’aide médi- 
cale aux pauvres et aux personnes 
âgées, les projets de réduction 
des retrait e s, ont touché essen- 
ti alternent les femmes seules avec 
des enfants à charge, les Noirs et 

les immigrants latino-américains. 

Même si le Congrès a finale- 
ment refusé d’entériner une 
bonne partie de cette « remise en 
ordre » du budget fédérai souhai- 
tée par la Maison Blanche, le sou- 
venir des efforts du. président 
Reagan pour réduire un déficit 
.budgétaire gonflé par les dé- 
penses mfftrairas, en réduisant les 
impôts payés par les mieux 
pourvus et en supprimant les 
aides aux plus démunis, n'est pas 
près de s'effacer. Cette philoso- 
phie, digne du XIX» siècle, dans le 
pays le plus riche du monde, a 
aussi provoqué la révolte des 
Américains des classes 
moyennes, syntficafetes, juifs, in- 
tellectuels, restés fidèles aux 
idéaux Bjéraux d'un Kennedy ou 
d'un Johnson. 

Mais toutes les minorités ne 
sont pas hostiles à M. Reagan : 
parmi les hispanophones, las 
réfugiés cubains antîcas tristes 
constituant l’un de ses électorats 
les plus sûrs. Certains éléments 
des classée moyennes latino- 
américaine, polonaise, iriandaise 


apprécient le chantre des valeurs 
familiales et patriotiques qu’est 
l'hôte de la Maison Blanche. 
Nombre d’immigrants récents. 
Européens de l’Est. Coréens, Viet- 
namiens ou Chinois, ont, pour des 
raisons politiques, le cœur plutôt 
républicain. 

Un c ticket » 
Mondale-Gienn ? 

Bien que la politique étrangère 
ne joue, traditionnellement, pas 
un rôle très important dans l'élec- 
tion présidentielle, la conjoncture 
actuelle peut infirmer ce principe : 
le danger nucléaire et celui d’une 
réédition du drame vietnamien 
restent au premier rang des 
préoccupations des Américains. 
Les derniers sondages montrent 
que, si nombre d’électeurs conti- 
nuent à faire confiance à M. Rea- 
gan pour remettre en selle l'éco- 
nomie du pays et son prestige 
international. Us sont aussi très 
nombreux — particulièrement 
chez les femmes - i s'inquiéter 
de la détérioration des relations 
avec les Soviétiques.' Contraire- 
ment aux pronostics des stra- 
tèges de ia Maison Blanche, fes 
philippines de M. Reagan sur la 
destruction du Boeing coréen ont, 
après avoir d’abord satisfait r opi- 
nion, fini par l’inquiéter. 

(I ne manque pas d'observa- 
teurs informés - même dans les 
milieux républicains - pour trou- 
ver, comme l'écrit l’ancien am- 
bassadeur du président Truman à 
Moscou, M- George Kennan, dans 
le New Yorker de septembre, qu'il 
est grand temps d'arrêter ce qu'il 
appelle cette e marche vers la 
guerre a. M. Kennan accuse l’ad- 
ministration Reagan de vues « in- 
fantiles j sur les rapports Est- 
Ouest. 

A quatre mois du caucus de 

i'fowa, qui marque le coup d’en- 
voi de la campagne présidentielle, 
MM. Mondale et Glenn restent, 
malgré leurs cinq autres concur- 
rents, les candidats les plus sé- 
riaux à la nomination démocrate. 
En dépit de leurs orientations dif- 


férentes, ils ne s’opposent pas 
l’un à l’autre de la même façon 
que MM. Carter et Kennedy en 
1980. L'absence de M. Ted Ken- 
nedy de la compétition aidera 
sans cloute les électeurs démo- 
crates à se décider dans une rela- 
tive sérénité. Non que le sénateur 
du Massachusetts reste muet : au 
contraire, n'étant pas candidat, R 
peut se permettre de rester fidèle 
aux vues c libérales » qui lui 
avaient aliéné tant de voix il y a 
quatre ans, et de juger de leur im- 
pact après quatre ans de « reaga- 
nisma ». 

Malgré l'enthousiasme que les 
Américains avaient pare montrer 
en 1980 pour les thèses écono- 
miques chères à l’ entourage du 
nouveau président, et les assu- 
rances que les Etats-Unis en 
avaient cette fois bien fini avec la 
politique de folies dépenses liées 
è la « grande société » de Lyndon 
Johnson, des signes apparaissent 
qui semblent indiquer la renais- 
sance d’une certaine conscience 
sociale : le nouveau gouverneur 
de l’Etat de New- York, M. Mario 
Cuomo, un démocrate libéral de 
grand talent, vient de faire accep- 
ter par le maire de la ville, 
M. Koch, un programme de relo- 
gement des clochards dans les 
écoles désaffectées et de contrôle 
médical systématique des enfants 
des familles pauvres. Malgré les 
protestations de contribuables 
peu « partageux », M. Cuomo a 
tenu bon. 

Du ras-la-bol éventuel de 
l’électorat américain devant la 
permanence da la crise économi- 
que, da son inquiétude devant la 
détérioration des relations inter- 
nationales dépendra sans doute la 
sort du candidat démocrate à la 
Maison Blanche, Sans oublier le 
facteur important que pourrait 
constituer un « lâchage » du can- 
didat républicain par les «ul- 
tras », déçus des concessions que 
M. Reagan avait finalement dû 
faire aux réalités du vingtième siè- 
cle. 

NICOLE BERNHEIM. 


m 


De notre correspondant 

Pêfcin. - La deuxième session du 
comité central, dont la réunion est 
attendue pour le début de la se- 
maine prochaine, va donner le coup 
d'envoi de la grande campagne de 

• rectification - du style du parti, an- 
noncée il y a un an lors du douzième 
congrès. 

Prévue pour durer trois ans, l’opé- 
ration aura pour objet de procéder à 
un examen de la situation indivi- 
duelle de chacun des quelque qua- 
rante millions de membres du P-C. 
chinois, de sa fidélité aux orienta- 
tions politiques en vigueur, de sa 
moralité et de sa compétence profes- 
sionnelle. Ce gigantesque sondage 
des coeurs et des esprits devrait se 
traduire par une «purge» des élé- 
ments • dégénérés ». jugés irrécupé- 
rables. Leur nombre représenterait, 
selon des sources proches du parti, 
entre 1% et 3% de l’ensemble des 
effectifs, soit entre 400 000 et 
1,2 million de personnes. 

Plusieurs nominations au sein de 
la direction devraient également 
être entérinées. II serait question 
que M. Peng Zhen (quatre-vingt-un 
ans), élu, en juin, à La présidence du 
comité permanent de l’Assemblée 
nationale populaire, entre au comité 
permanent du bureau politique, ce 
qui porterait le nombre des mem- 
bres de cette instance suprême i 
sept. Si elle se vérifie, cette promo- 
tion représenterait un renforcement 
de la tendance proche de M. Dcng 
Xiaoping au sommet de la hiérai^ 
chie. 

La grande affaire du plénum sera 
toutefois le lancement de cette tâche 
de longue haleine que va représenter 
la remise en ordre systématique des 
rangs du parti. Bien que, depuis la 
mon de Mao, l'amélioration du 

• style de travail » ait été un thème 
récurrent de la propagande - il 
avait servi, notamment, de cheval de 
bataille pour l’élimination de 
M. Hua Guofeng, l’ancien président 
du parti. — aucune action d’enver- 
gure en ce domaine n’avait pu être 
décidée ces dernières années par la 
nouvelle équipe dirigeante en raison 
essentiellement de l'assise insuffi- 
sante de son pouvoir. 

Ayant, depuis le douzième 
congrès, en septembre de l’année 
dernière, conforté considérablement 
ses positions, l'équipe formée autour 
de M. Deng Xiaoping, et dont les 
principales figures de proue sont 
M. Hu Yaobang, à la tête du parti, 
et M. Zfaao Ziyang, i la tête du gou- 
vernement, se sent désormais les 
coudées plus franches. 

Officieltemeni, la rectification 
aura pour but de lutter contre deux 
types de phénomènes négatifs qui 
ont eu fâcheusement tendance i se 
répandre, ces temps derniers, parmi 
les membres du parti : il s'agit, 
d’une port, d’écarter ceux qui se 
sont rendus coupables d’ « ultra- 
individualisme » et d* « anar- 
chisme », qui n’ont en vue que leur 
intérêt personne! et, de ce fait, sont 


sensibles à la corruption. Ces mani- 
festations, estime-t-on, sont le signe 
d’un * problème idéologique ». qui 
devrait être résolu par le biais de la 
critique et de l'autocritique et d'une 
bonne rééducation de la pensée. Les 
éléments, classés - insuffisamment 
bons », de cette catégorie, s'ils font 
amende honorable et remettent leur 
idéologie sur les bons rails, devraient 
échapper à l'exclusion du parti. Us 
représenteraient entre 30 % et 50 % 
du total des membres. 

Dénonciations 

Le cas de la seconde catégorie d'élé- 
ments fautifs est nettement plus 
grave. Il ne s'agit plus, en l'espèce, 
de « réformer » des esprits momen- 
tanément défaillants, mais de piuiir 
des auteurs d’actes en violation de la 
loi et qui, par conséquent, ne méri- 
tent plus le qualificatif de 
- rouges ». 

Pour se débarrasser de ces mem- 
bres • dégénérés «, le parti va mobi- 
liser tout son appareil. Ceux qui, 
dans le passé, et spécialement pen- 
dant la révolution culturelle et sous 
la « bande des quatre •, se sont 
rendus coupables de violences et 
qui, à la faveur de relations, ont 
échappé jusqu’ici à ta sanction, ceux 
qui. ouvertement ou plus discrète- 
ment, se sont opposés ft la ligne 
moins dogmatique suivie depuis le 
troisième plénum de décembre 
1978, tous ceux-là seront démas- 
qués. Certains, en fonction de la gra- 
vité de leurs actes passés, risquent 
non seulement l'expulsion du parti, 
mais l’arrestation et l'emprisonne- 
ment. Pour faire bonne mesure, la 
direction envisagerait même de pro- 
céder à des exécutions dans des cas 
particulièrement graves. 

Cette action, assure-t-on toutefois, 
sera menée sérieusement sur la base 
d’enquêtes effectuées sur le terrain 
par des groupes dépêchés à cette fin 
par les autorités centrales. Il n’en 
reste pas moins que la commission 
de contrôle de la discipline vient 
d’appeler les organisations du parti, 
à tous les niveaux, à accorder une 
plus grande attention aux lettres de 
dénonciation et aux requêtes venant 
de la population. Il s'agit là, est-il 
dit, d'» un canal important qui lie le 
parti aux masses ». Depuis sa re- 
constitution en 1979, la commission 
centrale de discipline a reçu sept 
millions six cent cinquante mille let- 
tres de ce genre, tandis que plus de 
deux millions six cent mille per- 
sonnes saisissaient directement les 
instances compétentes à propos de 
cas d'anomalies dans le fonctionne- 
ment du parti. En quatre ans, le 
contenu de ces lettres aurait sensi- 
blement changé, les dénonciations 
prenant le pas aujourd'hui sur les 
plaintes à caractère personnel (de- 
mandes de réhabilitation, par exem- 
ple). Ce n'est donc pas l'abondance 
du matériel qui va manquer pour ali- 
menter la prochaine campagne de 
rectification. 

MANUEL LUCBERT. 


A travers le monde 


Inde 


L’OPPOSITION CONTRE LE 
CONGRÈS. - Dix-sept partis de 
l'opposition, réunis à Srinagar, 
capitale du Cachemire, ont ré- 
clamé, vendredi 7 octobre, la fin 
du •• règne » du Congrès, la for- 
mation gouvernementale. 

- Trente-six ans ça suffit •, ont 
affirmé différents porte-parole de 
ces formations, parmi lesquelles 
ne figurent pas l’extrême droite 
nationaliste (B J. P.) ni le parti 
agrarien, Lokdal. Les dix-sept 
partis ont. d'autre paru demandé 
une révision constitutionnelle, 
une plus large autonomie des 
Etats fédérés et la suppression 
dans ceux-ci du poste de gouver- 
neur représentant le pouvoir cen- 
tral. - IA. F. P.) 

Pérou 

L'AMBASSADE DE FRANCE 
OCCUPEE PAR DES GRE- 
VISTES. - Des fonctionnaires 
péruviens ont pacifiquement oc- 
cupé, cinq heures durant, le ven- 
dredi 7 octobre, les locaux de 
l’ambassade de France à Lima, 
afin d’attirer l'attention sur leurs 
revendications salariales. Vingt- 
trois mille employés du ministère 
de l'agriculture sont en grève de- 
puis quarante-deux jours pour ob- 
tenir des hausses de traitement. 

- f A.F.P.) 

R.D.A. 

PROTESTATION OCCIDEN- 
TALE. - Comme chaque année, 


les représentants de la France, 
des Etats-Unis et de la Grande- 
Bretagne vont protester auprès de 
l’Union soviétique, quatrième 
puissance occupante à Berlin, 
contre le défilé militaire qui a eu 
lieu, le vendredi 7 octobre, dans 
la partie orientale de l’ancienne 
capitale de l’Allemagne, pour 
marquer le 34 e anniversaire de la 
création de ia République démo- 
cratique allemande. Plusieurs 
milliers d'hommes marchant au 
pas de l'oie, avec des centaines de 
chars et de missiles, ont défilé de- 
vant M. Erich Honecker, chef de 
l'Etat et du parti est-allemands et 
le général Zaïtsev. commandant 
les forces soviétiques en RD A. 

- {A.P.. Reuter.) > 

R.F.A. 

rachat de détenus est- 

allemands. - Sept cent 
soixante-treize personnes déte- 
nues en R.D.A. ont été * rache- 
tées • depuis le début de cette an- 
née par le gouvernement fédéral 
allemand, a-t-on appris le ven- 
dredi 7 octobre à Bonn. La der- 
nière en date de ces transactions 
est intervenue au début de ce 
mois. Trente-quatre prisonnière 
politiques est-allemands, en ma- 
jorité des jeunes condamnés à des 
peines de prison allant de six 
mois à plusieurs années pour 

- tentatives de fuite - ou * acti- 
vités hostiles à l'Elat », ont été 
transférés au centre d'accueil des 
réfugiés de Gicssen (Hesse). - 
(AF.P.) 
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Étranger 


Niger 


Les auteurs de la tentative de coup d'Etat 
sont de proches collaborateurs 
du président Kountché 


De notre envoyée spéciale 


Niamey. — » Le monde, depuis 
qu'il est monde et tant qu'il le res- 
tera, a toujours été fait de trahi- 
sons. - C’est par ces mois que le pré- 
sident Kountché a commencé, le 
vendredi 7 octobre, son allocution 
radiodiffusée pour expliquer au peu- 
ple nigérien les circonstances de la 
tentative de coup d’Etat qui a eu 
lieu dans la nuit du 5 au 6 octobre à 
Niamey. Pendant vingt-cinq 
minutes, le chef de l’Etat a décrit les 
événements qui ont ébranlé son 
régime et qui mettent en cause 
quelques-uns de ses plus proches col- 
laborateurs. 

Les auteurs de cette tentative 
sont, en effet, le lieutenant de gen- 
darmerie Amadou Oumarou, plus 
connu sous le nom de « Bonkano », 
son conseiller spécial à la sécurité, le 
commandant de la garde présiden- 
tielle chargé de sa sécurité person- 
nelle, le lieutenant Idrissa Amadou, 
le commandant de bataillon de Nia- 
mey des forces armées nationales 
(FAN), le commandant Amadou 
Scydou et un officier de gendarme- 
rie, le lieutenant Sidikou. Un civil, 
le directeur de cabinet du premier 
ministre, M. Mahamane Sidikou, 
serait l’auteur d’une déclaration et 
de trois projets de communiqué qui 
devaient être lus à la radio après la 
réussite du coup d’Etat. Dans cette 
déclaration, les putschistes annon- 
çaient le renversement du Conseil 
militaire suprême, au pouvoir depuis 
avril 1974, et son remplacement par 
un • conseil de défense du peuple 
nigérien ». 

Le général Kountché a expliqué 
que, dans la soirée du S octobre, le 
commandant du bataillon de Nia- 
mey a ■ neutralisé, en les attirant 
dans un traquenard ». le chef d’état- 
major de l’armée, le commandant de 
la garde républicaine, le comman- 
dant de la gendarmerie ainsi que le 
commandant du centre d’instruction 
de Tondibia (à quelques kilomètres 
au nord de Niamey). Le chef de 
bataillon de Niamey a ensuite tenté 
de créer un affrontement entre 
diverses unités de la capitale. La 
manœuvre fut déjouée, selon le pré- 
sident Kountché, par le chef d’état- 
major adjoint, le commandant 
Tomba Boubacar, qui fit arrêter le 
commandant Amadou Seydou. 

Scion le président Kountché, les 
nombreux échanges de coups de feu 
entend us dans la nuit du mercredi 5 
au jeudi 6 octobre, n’oat pas été le 


L'évolution 

delacrisetchadienne 


M. MOBUTU 
ESTIME QUE L'0.U. A. 
«N'ARRIVERA A RIEN y 


Le chef de l’Etat du Zaïre, le pré- 
sident Mobutu Sese Seko, estime 
que la Libye a agi de manière 
« inadmissible • au Tchad et qu’elle 
doit être mise » au ban de la société 
internationale ». Dans une interview 
accordée à l’hebdomadaire Paris- 
Match, en date du 14 octobre, le 
président zaïrois, interrogé sur le 
rôle que pourrait jouer l’Organisa- 
tion de l'imité africaine (O. U. A.) 
pour trouver une solution au pro- 
blème tchadien, affirme : ■« On n'ar- 
rivera à rien à l'O.U.A. » • Cela 
n'empiche pas. poursuit-il, que l'on 
puisse prendre en considération ses 
avis. » Evoquant, d’autre part, les 
relations franco-zaïroises, le prési- 
dent Mobutu a indiqué qu’il « ne 
volt pas aujourd’hui de différence 
dans l'attitude de la France depuis 
que le général de Gaulle était à 
l’Elysée ». De M. François Mitter- 
rand, M. Mobutu dit : • Il connaît 
très bien l’Afrique. Il y a une tren- 
taine d’années. il portait le casque 
colonial, il était alors ministre de la 
France d’outre-mer. - 

Le président tchadien, M. His- 
sène Habré, qui a fait une escale 
vendredi matin 7 octobre à Abidjan, 
avant de regagner N’Djameoa, s’est 
déclaré, pour sa part, satisfait du 
sommet franco-africain de Vittel, où 
s’est dégagé un consensus - sur le 
nécessaire respect de l’intégrité ter- 
ritoriale du Tchad • et donc sur « le 
retrait des forces libyennes ». Il a 
ajouté : » Nous tendons la main à 
tous les Tchadiens et nos portes 
sont ouvertes à tous les fils du 
Tchad. * Cependant, selon l’A-F.P., 
à son arrivé à N’Djamena, M. His- 
sé ne Habrc a ajouté qu’au sommet 
de Vittel » il n'a pas été question 
des tendances politico-militaires 
tchadiennes. mais d’aider le gouver- 
nement tchadien à rassembler au- 
tour de lui tous les Tchadiens vrai- 
ment patriotes, désireux de rentrer 
chez eux ». 


fait d’affrontements entre factieux 
et loyalistes et la tentative a fait un 
seul mort (un civil qui n'avait pas 
répondu à des sommations) et qua- 
tre blessés, parmi les militaires. Le 
président a révélé avoir été averti, 
alors qu’il se trouvait encore à Paris, 
que • quelque chose d'anormal » se 
passait dans son pays et avoir appris 
les détails de t’opéation au cours de 
l’escale, à Alger, de l’ambassadeur 
de France en Algérie. M. Gecrgy. et 
de l’ambassadeur du Niger à Paris. 
Les putschistes, qui s’étalent acquis 
la complicité d’un responsable du 
centre des télécommunications, 
avaient en effet fait couper toutes 
les communications internationales 
et nationales pendant la nuit et le 
début de la matinée de jeudi 


« Autre chose derrière y 


Tirant les enseignements de cette 
troisième tentative de coup d’Etat, 
après celles de 1975 et 1976, le pré- 
sident Kountché a rendu hommage 
au » loyalisme des Forces armées 
nigériennes - et a dénoncé » le 
caractère cupide de cette affaire ». 
estimant que • aucun des responsa- 
bles de cette tentative n’était capa- 
ble d'assumer les responsabilités 
suprêmes ». Le président Kountché 
a enfin indiqué que l’enquête en 
cours révélerait « s'il y avait autre 
chose derrière - et a appelé les 
Nigériens à rester « vigilants ». 
jusqu’à ce que tous « les véritables 
dessous de cette affaire » soient 
connus. » Est-ce une action localisée 
ou y a-t-il d’autres mains der- 
rière ? ». s’est demandé le chef de 
l’EtaL 

M. Kountché estime qu’il a été 
trahi en raison « de son honnêteté, 
de sa confiance pleine et entière et 
de son excès de sincérité, qui peut 
apparaître comme de la naïveté ». 

En l’absence de tout détail sur le 
contenu de la déclaration rédigée 
per les putschistes, il est encore dif- 
ficile de connaître l’orientation 
qu’ils comptaient donner à leur 
régime. Deux d’entre eux, le lieute- 
nant Bonkano et le lieutenant Idrissa 
Amadou, ont réussi à prendre la 
fuite en compagnie du capitaine res- 
ponsable du service du matériel. Le 
chef du bataillon de Niamey ainsi 
que le directeur de cabinet du pre- 
mier ministre ont été arrêtés. On 
ignore le nombre exact des arresta- 
tions. 

11 semble, toutefois, que ces 
hommes qui, de par leurs fonctions, 
avaient accès aux principaux leviers 
de commande de l’Etat, aient agi 
sans s'assurer beaucoup de compli- 
cités. 

La situation paraît normale dans 


la capitale, où l’aéroport, briève- 
ment fermé, a été rouvert. Le présu- 


ment fermé, a été rouvert. Le prési- 
dent du Bénin, le général Kerekou, 
de retour du sommet de Vittel, a fait 
une brève escale à Niamey, vendredi 
après-midi, et il s’est entretenu avec 
le président Kountché. 

FRANÇOISE CHJPAUX. 


Mozambique 


ADHÉSION AU GROUPE 
DES PAYS A.C.P. - U Mo- 
zambique a demandé son entrée 
dans le groupe des pays d’Afri- 
que, des Caraïbes et du Pacifique 
(A.C.P.) associés à la C.E.E. par 
la convention de Lomé, a déclaré 
le 4 octobre, à Bruxelles, le prési- 
dent du Mozambique, M. Sa- 
mora MacheL Les ministres et re- 
présentants des soixante-trois 
pays A.C.P. préparent actuelle- 
ment dans la capitale belge le re- 
nouvellement de la convention de 
Lomé. A cette négociation, qui 
doit durer dix mois et qui s’est 
ouverte le 6 à Luxembourg par 
un conseil des ministres des af- 
faires étrangères de la C.E.E. et 
des pays A.C.P.. participent pour 
la première fois l’Angola et le 
Mozambique. - (A.F.P.) 


LE PRIX NOBEL DE LECH WALESA 


Incongru comme la vie... 


Lech Walesa est sans doute 
te « simple citoyen » 
le plus photographié 
du monde. 

D'août 1980 À octobre 1983 . 
des milliers de cTichés. 
des kilomètres de films, 
ont tenté de fixer 


ce visage 

étonnamment changeant. 
Lejeune ouvrier 
en train de bousculer 
joyeusement l'histoire 
est devenu un prix Nobel 
de la paix 

de plus en plus réduit 
i la dure condition 
de e symbole » vivant. 
Est-il resté 
le môme homme ? 


République 

Sud-Africaine 


INCULPATION DE JOURNA- 
LISTES. - Vingt-deux journa- 
listes sud-africains - dont des 
Blancs, - qui avaient été arrêtés 
jeudi 6 octobre, en début d’après- 
midi, dans le centre de Johannes- 
burg, alors qu’ils participaient à 
une manifestation de protestation 
contre les « agressions • dont ont 
été victimes huit de leurs 
confrères, ont été remis en liberté 
après s'être vu notifier leur incul- 
pation pour • participation à un 
rassemblement illégal ». Les buit 
journalistes avaient été agressés 
lors de l’évacuation d’un camp de 
squatters noirs situés à Katle- 
bong, dans la grande banlieue de 
Johannesburg. - ( A.F.P. ) 
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« Il faut bien que Je leur dise 
Quelque chose... » 


quelque chose... » 

Dix minutes plus tard, le 
même homme se hisse sur la 


grille du portail, au milieu des 
drapeaux et des fleurs. Son 


drapeaux et des fleurs. Son 
regard éclate d’une joie maligne. 


U se lance, après les plaisanteries 
habituelles, dans une harangue à 
sa façon d’où il ressort que, si les 
- Messieurs si importants » de 
Varsovie sont encore retardés, ce 
ne peut être que bon signe. « De 
toute manière, nous allons 
gagner, cela ne fait pas le moin- 
dre doute. » Vivats, chants, slo- 
gans : la foule, comme d’habi- 
tude. répond au doigt et à l’œil. 
Encore un jour de gagné pour 
Walesa. et surtout pour le 
«mouvement* : encore quel- 
ques jours comme celui-là, et 
l’ancien électricien au chômage 
pourra signer les accords de 
Gdansk et faire irruption, devant 
des Polonais médusés, sur les 
écrans de la télévision, aussi 
incongru que la vie sur une pla- 
nète morte. 


En costume du dimanche 


Commence une autre histoire : 
celle d’un Walesa qui dirige, 
avec les moyens du bord, un 
mouvement qui se répand 
comme une traînée de poudre, et 
reprend à son compte toutes les 
aspirations d’un peuple frustré 
depuis des décennies. Cravate et 
costume du dimanche rempla- 
cent désormais souvent le 
débraillé qui convenait pourtant 
ri bien au héros de Gdansk : c’est 
qu’il faut traiter d’égal à égal 
avec les premiers ministres et Tes 
premiers secrétaires, rendre 
visite au primai quand ce n’esi 
pas au pape, courir le monde, de 
la France au Japon. Walesa, 
déjà, a vieilli : sa coiffure s'est 
assagie : il avait les cheveux 
rejetés en arrière, les voici sur le 
côté, avec une raie bien droite. 

Ce n’est pas un notable pour 
autant : il reste un homme sim- 


ple, blagueur, chaleureux, « trop 
bon avec les journalistes ». 


bon avec les journalistes », 
comme dit un de ses adjoints, 
aujourd'hui en prison. Cest sur» 
tout un homme éternellement 
pressé, qui parcourt en tous sens 


la Pologne, donnant tant bien 
que mal dans la voiture qui le 


que mal dans la voiture qui le 
conduit, presque chaque nuit, 
d'un bout à l’autre du pays : les 
conflits éclatent à chaque 
endroiL Walesa ne sait plus où 
donner de la tête. Mais II s’atta- 
che à dédramatiser, tout en culti- 
vant son image d’improvisateur 
insouciant. On l'a va faire sem- 
blant de jouer à pile ou face une 
décision importante, avant de 
faire, bien sur, le contraire de ce 
que le « sort » a décidé. 

Octobre 1981. On est à quel- 
ques jours de la fin du congrès de 




Effondré dans un fauteuil. 


épuisé par le manque de som- 
meil. Lech Walesa écoute d’une 


me il, Lech Walesa écoute d’une 
oreille un jeune homme, étudiant 
«ans doute, lui exposer son ana- 


lyse de la situation politique. 
Cela fait presque dix jours, en ce 


mois d’août 1 980. que le chantier 


Lénine est occupé, et que le bâti- 
ment où s’est installé le MKS — 



ment où s’est installé le MKS — 
le comité de grève interentre- 
prise - est devenu le vaisseau 
amiral d'une révolution qui 
s’ignore encore. Le regard vide, 
Walesa interrompt son • conseil- 
ler » d’un jour : • Mais qu'est-ce 
que je vais bien pouvoir leur 
aire ? • La délégation gouverne- 
mentale vient d’annoncer une 
nouvelle fois qu'elle repoussait 
son arrivée. 11 y a cinq nulle per- 
sonnes qui se pressent, comme 
tous les soirs, derrière le portail 
du chantier. Les gens sont 
inquiets, les rumeurs d’interven- 
tion de la police se multiplient, le 
découragement n'est pas loin. 


Un passage à vide 


Passage à vide inquiétant, 
mais qui reste l'exception : com- 
bien de fois, au cours de ce 
même congrès, ne fut-ce pas au 
contraire Walesa qui réussit à 
rétablir une situation qui tour- 
nait au désastre? Après avoir 
laissé, en dodelinant de la tête, 
s’éterniser un débat où des ora- 
teurs, pleins de bonnes inten- 
tions, s’éloignaient de plus en 
plus des réalités, il se lève sou- 
dain comme un ressort, s’empare 
d’un micro, passe un « savon » à 
F assistance, et reprend la situa- 
tion en main. Une nuit, après que 
l’intervention dn ministre des 
finances et d’un secrétaire d’Etat 
«invités» pour la circonstance 
eut soulevé un si grand tollé qu’il 
mettait en danger la suite dn 
congrès, Walesa, jusque-là pros- 
tré, bondit : • Maintenant ça 
suffit : Monsieur le minisire et 
monsieur l’autre, ramassez la 
merde que vous avez apportée, 
et au revoir /» Grossier, mais 
diablement efficace. Les minis- 
tres disparaissent, la salle est 
enchantée du bon coup fait aux 
représentants du pouvoir, et le 
lendemain on peut passer à des 
choses plus sérieuses que la 
hausse du prix de la vodka et des 
cigarettes. Naturellement, ce 
comportement a tout pour cho- 
quer nombre d’intellectuels (ou 
d’hommes d’Eglise> qui à l'épo- 
que ne cachent guère leur dédain 
pour cet ouvrier peu instruit. 
C’est pourtant ce même « esprit 
simple • qui, à force de persévé- 
rence et d’habileté tactique, va 
narguer pendant seize mois le 
pouvoir et permettre ainsi à la 
société de s’imprégner de reven- 
dications qu’elle n’oubliera plus. 

En dépit de propos parfois 
ronflants, Walesa ne se fait déjà 
aucune illusion sur ce pouvoir 


■ 
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Dessin de FRANCO INL 


Solidarité. Les participants et les 
journalistes se demandent si le 
« mythe » Walesa n’est pas en 
train de se décomposer devant 
eux. 

U s’agit d’élire, pour le grand 
bien de la démocratie retrouvée, 
le président du syndicat : ü y a 
trois autres candidats, mais per- 
sonne ne. croit sérieusement que 
Walesa puisse être battu. Arnve 
pour lui le moment de présenter 
son programme. II se lance, à 
toute vitesse, dans une improvi- 
sation sans queue ni tête, où il 
accumule comme à plaisir toutes 
les provocations possibles : non, 
il n'a que faire de la démocratie, 
oui, U continuera à diriger le syn- 
dicat comme il l'entend, «mire 
la majorité s'il le faut, et si les 
délégués ne sont pas contents, eh 
bien tant pis, c'est fini, il laissera 
tomber le syndicat pour aller 
(déjà)... à la pêche. Snr quoi, 
avec un geste du bras qui semble 
balayer tout ce qu’il vient de 
dire, 0 retourne à sa place, 
devant une assistance conster- 
née. Plus tard, il prétendra avoir 
fait à dessein la plus mauvaise 
prestation possible pour mettre 
les militants à l'épreuve et mon- 
trer qu’il serait « quand même » 
éln. 


sans qu’il soit pour autant ques- 
tion de rencontrer le maître du 


tion de rencontrer le maître du 
pays. Que va faire cet homme 
aux joues gonflées d’une graisse 
malsaine qui retrouve son 
immeuble de la banlieue de 
Gdansk sous les applaudisse- 
ments vaguement inquiets d’une 
petite foule ? Pour l’heure, il se 
tait, ü évite les contacts publics : 
quand 3 se rend à Czestochowa 


pour renouveler, devant la 
vierge, son vœu de fidélité aux 


Vierge, son vœu de fidélité aux 
idéaux de Solidarité (mais c’est 
plus la notion morale que le syn- 
dicat), 3 ne rend que bien timi- 
dement son salut a l’assistance 
qui lui fait le V de 2a victoire. Sa 
voiture est approchée à la porte 
même du cloître, et il repart sans 
mot dire, sinon entre les dents, 
en dévalant un escalier : * Je 
parlerai le 16 décembre ». 


Abattu, grossi 
sinistre... 


La Pologne retient son souffle, 
tandis que les manœuvres. 


autour de lui, s’amplifient : écrit- 
‘ il une deuxième lettre au général 
Jaruzelski qu’une fausse version 
est aussitôt mise en circulation, 
semant le trouble parmi les mili- 
tants qui se demandent si 
Walesa, usé, découragé, ne va 
pas passer de l’autre côté de la 
barricade. 

C’est, une fois de pins, mal le 
connaître : il prépare un texte où 
U esquisse de nouvelles perspec- 
tives pour p ci me ttr e au mouve- 
ment brisé par le coup de force 
de trouver d’autres moyens 
d’agir, avec le même but : un 
texte ardu, exigeant sur le fond. 
C’est ce texte quH vent lire le 
16 décembre, devant le monu- 
ment aux victimes de 1970 — un 
monument, un anniversaire aux- 
quels ü tient par-dessus tout. Dès 
la veille, des milliers de policiers 


rs de matraque ont envahi 
ik. Devant la porte des 


qu’il affecte obstinément de 
prendre pour un « partenaire ». 
fl ne croit guère aux chances de 
mettre un jour en œuvre l’ambi- 
tieux programme adopté à l’issue 
de ce « premier » congrès. 
Accusé de mollesse, 3 réplique : 
« Les vrais radicaux sont ceux 
qui veulent réussir, pas ceux qui 
se précipitent vers la défaite ». . 

Décembre 1981 : la défaite est 
venue, dans cette nuit du 12 au 
13 où tout a basculé. Sachant 
son arrestation imminente. 


Gdansk. Devant la porte des 
Walesa, où le téléphone a été 
coupé, les Mercedes mires de la 
police politique stationnent à 
côté des voitures des télévisions 
américaines. On attend. 
« M. Henryk», le vieux « garde 
du corps », sort en pantoufles 
dans la neige à la recherche 
d’une voiture qui lui permettrait 
d’aller quérir un avocat ami : 
Walesa rient de rejeter, pour la 
seconde fois, une convocation du 
procureur. Tout le monde est sur 
les dents, , mais l’issue est cer- 
taine. Les autorités - et les Polo- 
nais qui en doutaient encore — 
ont compris que Walesa n’était 
décidément pas homme à céder. 


Dffiamé et revigoré 

Il est « enlevé » pour la jour- 
née, et puis, soudain, change- 
ment de tactique: les barrages 
qui entouraient son domicile sont 


levés, les journalistes peuvent 
retrouver Walesa. Redevenu 
disert, égal à lui-méme — il a 
déjà nettement maigri. Mais ces 
retrouvailles avec la presse sont 
un cadeau empoisonné. Walesa 
peut parler autant que bon lui 
semble, se prêter à mille nou- 
velles photos qui s’étaleront dans 
les magazines occidentaux. Le 
calcul est simple, et vaut tou- 
jours : la presse comme l’opinian 
se Lasseront. Walesa, star sur le 
déclin, finira bien par être 
oublié : on peut même prendre le 
risque de le laisser reprendre son 
travail aux chantiers Lénine. 
Avec suffisamment d’articles 


Walesa refuse de se cacher, pour 
tenter une dernière fois d’en 
appeler à la raison, sauver lès 
meubles, son syndicat, son mou- 
vement. Il demande à négocier, 
prêt à des concessions : mais pas 
n’importe- 'lesquelles. U veut 
avoir à ses côtés tous ces diri- 
geants de Solidarité que des voi- 
tures de police embarquent déjà 
vers les prisons. Mais on ne lui 
offre rien d’autre que le renie- 
ment : ü se rebiffe, griffonne un 
mot rageur : » Ce partenaire n’a 
jamais tenu parole. Pas un pas 
en arrière. » De longs mois pas- 
sent, d ans la cage de luxe qu'on 
lui a réservée. Pendant que la 
presse officielle et la télévision 
déversent sur lui un flot de pro- 
pagande hostile, il attend, 
impuissant. Il grossit aussi, 
tandis que des photos prises dans 
son lien d’internement parvien- 
nent par des voies étranges à la 
presse occidentale : les cheveux 
longs, une barbe en plus de la 
moustache, les bras levés en l’air 
certes, mais une mine sinistre. 

Novembre 1982 : 1e syndicat 
clandestin paraît en très mau- 
vaise posture. Le primat, à force 
de concessions, rient d’obtenir 
Taccord de principe des autorités 
pour la venue du pape. Walesa, 
désormais privé de tout contact 
avec l'extérieur, a le sentiment 
que c’est pour lui la dernière 
occasion de peser sur la situa- 
tion. Et le «caporal Walesa» 
écrit une lettre — fort digne, 
mise à part cette étrange signa- 
ture - au général Jaruzelski, à 
qui il souhaite parler d’homme à 
homme. JJ se retrouve libre - 


méprisants dans la presse polo- 
naise, et au besoin des « docu- 


naise, et au besoin des «docu- 
ments » « prouvant »' sa « mal- 
honnêteté», comment ne 
parviendrait-on pas à en finir 
avec lui? Dans cette perspec- 
tive, 1e prix Nobel de la paix 
n’est pas forcément un obstacle 
insurmontable : il peut permettre 
au « pantin » . de s’agiter un peu 
plus longtemps sur la scène, mais 
combien de temps ? 

Tel est 1e raisonnement offi- 
ciel. En face, 3 reste cet homme 
qui a, comme tout le monde, ses 
limites, mais aussi une force inté- 
rieure - parfois masquée par les 
aspects un peu « cabotins » du 
personnage. D’abord une, foi pro- 
fonde, mais qui n’implique nulle- 
ment une obéissance aux sou- 
haits de l’épiscopat si souvent 
condescendant à son égard. Foi 
en Dieu, mais aussi en la cause à 
laquelle il s’est consacré : 
• J agis selon ma conscience, je 
veux servir, je m’y donne de 
toutes mes forces, nous disait-il à 
l’automne 1981, je ne peux pas 
faire plus et je ne changerai pas 
de conduite. » Et c e prénom de 
« Maria- Victoria » donné, au 


plus noir de l’état de guerre, à sa 
dernière-née n’est pas choisi au 


dernière-née n’est pas choisi au 
hasard. L’homme est endurci par 
les dix années de lutte qui ont 
précédé pour lui août 1980, les 
dizaines d’arrestations, les licen- 
ciements, les photographies « nu. 
en diverses positions»,- au siège 
de la police politique à Gdansk... 

Les épreuves d'aujourd’hui 
sont d’un autre ordre : surveil- 
lance constante, campagnes de 
diffamation, poids des responsa- 
bilités, sentiment d’impuissance 
peut-être : 3 a un ulcère à l'esto- 
mac, mais, comme rient de le 
dire sa femme, « cela vaut la 
peine de souffrir ». de supporter 
« toutes ces avanies ». Aura-t-il 
pour autant la force de tenir son 
rang, et surtout de dépasser le 
personnage qu’il est contraint de 
jouer, faute de mieux ? En tout 
cas, ragaillardi par le NobeL, il 
semble ignorer le problème : « Je 
continuerai à être le même ; tan- 
tôt en liberté, tantôt en prison, je 
serai toujours Lech Walesa. » 
JANKRAUZE. 
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Etranger 

ALGÉRIE 

Deux coopérants (presque) imaginaires 


Là communauté 
coopérante en Algérie 
est un montio complexe 
grt cont r ast é . 

Qui pourrait prétendre 

à en faire 

le « portrait », 

skton un romancier ? 

C'est donc 

avec la réserve 

qui précède 

/es /ivres de fiction : 

s Toute ressemblance 

avec—, etc. » 

que notre correspondant 

sè risque à décrire 

t/eux personnages 

(presque) imaginaires... 


De notre correspondant 

Alger; — * Avant le 

10 mai 1981. je n’avais jamais 
mis les pieds à l'ambassade. * 
Depuis, celui qui nous tient ces 
propos ne s’est pas privé de son 
« droit » de se faire entendre au 
nom dn « dialogua * et de la 
• concertation ». Dans le rituel 
des visites de ministres qui se suc- 
cèdent à Alger depuis le • chan- 
gement de régime ». il y a le plus 
souvent une rencontre avec les re- 
présentants des enseignants fran- 
çais et dés coopérants techniques. 

Entretien plus difficile â prépa- 
rer que bien des plans de tables 
pour réception officielle. Atten- 
tion à l’oubli d'une des compo- 
santes d'une fédération syndicale 
ou d'un «collectif». Gare à 
l'échange inégal au cours duquel 
deux minutes de plus seraient ac- 
cordées h. l'un aû détriment de 
l'autre. Lâchement, le ministre 
s’en tire parfois par une rencontre 
en groupe qui ne satisfait pleine- 
ment personne. Le correspondant 
de presse, régulièrement sommé 
de rendre compte des revendica- 
tions, sait, quand il a donné 
rendez-vous à un visiteur, qu'il 
doit s'attendre à voir entrer dans 
son bureau d’autres • cama- 
rades » venus s'assurer que rien 
ne- demeurerait insuffisamment 
« expliqué ». • • - 

Après une action revendicative, 
au printemps, fl avait été accepté 
que des porte-parole des mécon- 
tents viennent se faire entendre à 
Paris. Stupeur de l'ambassade, en 
apprenant le nombre de billets 
d'avion réclamés au nom de cet 
engagement... Ne faisons pas aux 
intéressés l'injure de croire qu'ils 
avaient voulu passer un week-end 


à Paris aux frais de la Républi- 
que. Le souci de la « représentati- 
vité ». le refus de la «' personnali- 
sation ». le goût du • travail en 
équipe ». ont certainement pré- 
valu. 

Faute de pouvoir décrire ces 
groupes avec tout l'art de la 
nuance et « l’objectivité » qu’ils 
exigent de lui, le journaliste, prié 
de croquer la gent coopérante par 
une rédaction inconsciente du pé- 
ril de la tâche, a choisi de faire 
deux portraits. Et puisque, en Al- 
gérie, la revendication est souvent 
virulente quand -elle s'exprime 
sous forme collective mais rare- 
ment assumée par une personne 
acceptant de parler en son nom 
propre, disons pour mettre tout le 
monde à l'aise que « Pierre » et 
» Bernard » sont de amples ar- 
chétypes. 

Pierre 

le « camionneur chifien » 

Pierre enseigne depuis quatre 
ans dans un lycée -algérien. Il pa- 
rait la trentaine, mais son collier 
bien lissé le rajeunît peut-être. 
Pendant la belle saison, il entre- 
tient un bronzage de boucanier en 
-faisant de la planche à voile à 
Palzn-Beach, nom abusivement 
évocateur que porte un lieu parti- 
culièrement souillé où les « plan- 
chistes m risquent moins qu'ail- 
leurs d’éperonner les baigneurs. 
C’est son seul luxe. 

Mal logé, modulant ses jour- 
nées au rythme des coupures 
d'eau, modestement payé et 
brimé par un taux de change de 
plus en plus défavorable, il vit 
douloureusement la rigueur des 
temps. En vain chercherait-on 
chez lui la nonchalance rêveuse 
que Georges Perec avait perçue, 
au-delà d'un début d'attachement 
petit-bourgeois pour • les 
choses ». chez ses semblables des 
années 60 en Tunisie. Pierre com- 
mence à . se demander sérieuse- 
ment si le F3 qu’il projetait de 
faire construire sur le terrain fa- 
milial de ce Vauclusç dont il 
garde indélébileméht ' l'accent 
poussera un jour,. " ' ■ . 

Comme beaucoup de ses collè- 
gues, Pierre est marié mais n’a 
• pas encore » d'enfant. 11 a dé- 
cidé de tenter l'aventure de la 
coopération quand sa femme Jac- 
queline, maîtresse auxiliaire d'es- 
pagnol, s’est vu offrir - un demi- 
poste »- à 50 kilomètres de chez 
eux. En Algérie, l'épouse tra- 


vaille. sans être tout à fait assurée 
de la titularisation au retour. 
D’une façon générale, Pierre - en 
avait ras le bol de la situation 
bloquée en France ». Il avait en- 
vie - de soleil et de mer », mais, 
attention, pas n’importe où! • Le 
choix n’a pas été vraiment déli- 
béré. Aucune idée précise de l’Al- 
gérie car nous y avons été expé- 
diés au dernier moment. Mais 
nom ne voulions que d’un pays 
progressiste, soucieux de son in- 
dépendance réelle et de son peu- 
ple. » 

L’arrivée outre- Méditerranée 
fut • un choc auquel nous étions 
mal préparés. Tout de suite, il y a 


ments? » Je n’avais pas d’idées 
préconçues, mais je suis effaré 
par le peu de motivation des 
élèves, l'état des locaux, le niveau 
très faible. » 

En juin dernier, Pierre a pris 
son duvet pour dormir devant les 
services de coopération culturelle 
et technique de l'ambassade, oc- 
cupés par ses camarades manifes- 
tant contre la détérioration de 
leurs conditions de vie. Depuis 
plusieurs années, cela fait partie 
de ce que les diplomates blasés 
appellent le * folklore coopé- 
rant ». Mais, cette fois-ci, le mou- 
vement a duré plus de quinze 
jours. Pierre avait » son tour de 


certains ministres reconnaissent la 
légitimité de ses revendications. 
Grâce à des complicités syndi- 
cales. il a pu faire publiquement 
état d’une lettre de M. Christian 
Nucci. ministre délégué auprès 
du ministre des relations exté- 
rieures chargé de la coopération, 
adressée à la Rue de Rivoli pour 
exprimer ses inquiétudes quant à 
• la prochaine campagne de re- 
crutement -. 

Pierre est revenu à AJger pour 
la rentrée, te coffre de sa voiture 
plein de boîtes de cassoulet. Il n'a 
pas imité certains camarades qui 
ont - disparu - sans même avoir 
prévenu. Mais il a fait ce qu'il 
n’aurait jamais cru faire il y a 
quelques années : à un ami en mal 
d'expatriation qui l'interrogeait, il 
» a conseillé te Maroc ». 

Bernard 
le « pied rose h 

Bernard se présente lui-même 
comme un - pied rase». 11 avait 
moins de trente ans quand, en 
1971, il a décidé de partir dans 
l’Algérie de Boumediène comme 
coopérant technique au ministère 
de l'agriculture. - La charte de la 
révolution agraire, la nationalisa- 
tion des sociétés pétrolières, ce 
n’était pas rien! Quelques mois 
après la mon de Nasser. l'Algé- 
rie était le pays non aligné le 
mieux fait pour me séduire. - Oc- 
cupant, sans en avoir expressé- 
ment le titre, une fonction d'admi- 
nistrateur civil, il a beaucoup 
travaillé sans songer à s'enrichir. 
Dans son modeste deux-pièces de 
célibataire. il repasse iui-méme 
ses étemelles chemises blanches. 
Il porte cravate ci blazer. Le dé- 
braillé de ses compatriotes ensei- 
gnants n'est pas son genre. 

Pendant longtemps, Bernard 
s'esi senti en marge de la commu- 
nauté française. Dans ses rares 
contacts avec l’administration de 
son pays, il » percevait une hosti- 
lité latente ». Et puis ce fui la 
» divine surprise, le rejet de Gis- 
card. le wyage de Mitterrand à 
Alger ». Il a cm quelque temps 
que tout allait changer ; sa mis- 
sion. dont il dénonçait • le carac- 
tère néo-colonial ». serait redéfi- 
nie. ses conditions de vie seraient 
améliorées. 

Aux ministres, aux hauts fonc- 
tionnaires accourus tout à coup à 
Alger. Bernard a remis des notes 
rappelant • la compétence, la mo- 
tivation politique de ceux qui ont 
choisi de travailler durablement 


pour l'Algérie Aux considéra- 
tions générales sur - le développe- 
ment par la solidarité » s'ajou- 
taieni des revendications 
personnelles relatives à l'évolution 
des carrières, â la permanence de 
l’emploi, au maintien du pouvoir 
d'achat. Mais, deux ans après 
l'installation de la gauche. Ber- 
nard signait avec d'autres cama- 
rades un communiqué pour dire 
qu’« ils s'interrogeaient sur le si- 
lence prolongé des services du mi- 
nistère de t coopération -. 

Au lieu de s'améliorer, la situa- 
tion s'est dégradée pour certains 
de ses camarades remis à dispo- 
sition - du gouvernement français 
par les autorités algériennes après 
des années de bons et loyaux ser- 
vices. Dans une lettre à M. Nucci, 
le « collectif coopérants techni- 
ques » en Algérie a dénoncé cette 
- décision unilatérale - sans 
émouvoir outre mesure une am- 
bassade se déclarant incompé- 
tente pour discuter les décisions 
d'un partenaire qui exerce scs 
droits d'Etat souverain. 

Bernard s'esi beaucoup démené 
ces derniers mois. Il a beaucoup 
écrit, beaucoup parlé. Sa pugna- 
cité commence à s'émousser. 
Dans le regard d'un haut fonction- 
naire français, il vient de décou- 
vrir ce que personne n'ose lui dire 
carrément. L'Algérie d'au- 
jourd'hui ne tient pas à garder in- 
définiment sur son sol ces vieux 
coopérants dont certains pour- 
raient se prendre pour - la mé- 
moire » du pays. Les personnes, 
les orientations, ont changé. Paris 
et Alger sont tacitement d'accord 
pour des contrats de coopération 
plus courts, sans « investisse- 
ment » politique ou sentimental 
des intéressés. L'Algérie a besoin 
de techniciens de haut niveau. 
Ceux-ci doivent transmettre leur 
savoir, former des cadres natio- 
naux. puis s’en aller. Un diplômé, 
sorti de l'université française dans 
les années 60. que peui-il conti- 
nuer à apporter à l'Algérie ? 

Faute d'un grand corps de la 
coopération, qui permettrait à 
chacun de venir se recycler en 
France avant une nouvelle affec- 
tation décidée en fonction d'un 
plan de carrière, Bernard sait que. 
quand il recevra à son tour l’avis 
de - remise à disposition -, sa 
seule perspective d’avenir sera de 
pointer â l'Agence pour l'emploi, 
de l'autre côté de la Méditerra- 
née. 

JEAN DE LA GUÉR1VIÈRE. 



eu le problème du logement. 
Beaucoup de sourires du côté al- 
gérien. mais aucune aide efficace : 
Nous avons déménagé trois fois 
en six mois avant de trouver un 
appartement à 3 000 dinars 
( 4600 F) par mois. Tout de suite 
Jacqueline a été épouvantée par 
la phallocratie ambiante. Le 
manque d'intégration en milieu 
. algérien nous conduit à ne vivre 
qu’entre coopérants Nous souf- 
frons de l’absence de cinéma, de 
livres et souvent de journaux. La 
radio est le seul lien permanent 
avec la France. - 

L'intérêt du travail offre-t-il 
une. compensation à ces désagré- 


garde ». car. bien sûr, il n'était 
pas question de faire grève chez 
son employeur algérien. L'occu- 
pation a été assurée par rotation 
des effectifs, en fonction des pos- 
sibilités de chacun. 

La nécessité de ménager les au- 
torités du pays hôte, le.» devoir de 
réserve », ajoutent au malaise de 
Pierre » en apparence dressé 
contre le gouvernement actuel 
alors qu'il avait voté pour le 
changement ». Ce qui lui a fait le 
plus mal. c’est d'être traité de 
- camionneur chilien • par un col- 
lègue ne participant pas à son ac-’ 
lion. Pourtant, il le sait par des ca- 
marades bien placés à Paris. 


SOUDAN 


L’odyssée des réfugiés éthiopiens 


Les guerres sans Un 
ont leurs héros. 

Mais pilas font d’abord ■ 
des victimes , même 
hors des champs de bataille. 
Surtout èn Afrique, 

« continent des réfugiés » 

— un habitant sur dix — 
fuyant la misère, 
la conscription, la peur. 
Leurs, vies ballottées 
et leurs errances 
sont parfois 
d’incroyables odyssées. 


De notre envoyé spécial 

Tawawa (Soudan oriental). — 
Ils a’ont pas l’air épuises mais seu- 
lement fatigués. Selon un infir- 
mier, ils ne souffrent que de dy- 
senterie ou de toux chronique. 
L’un d’eux frissonne pourtant - 
sans doute le paludisme, — tandis 
qu'un autre, apparemment en 
bonne santé, raconte avec vivacité 
leur aventure. Une odyssée â 
peine croyable : c» douze jeunes 
gens, des' Éthiopiens d’origine So- 
malie ou oromo, ont mis pins de 
quatre mois, en se terrant le plus 
souvent, pour gagner ce centre 
d'accueil ae l'Est soudanais. 

Partis de Djibouti, où ils vi- 
vaient depuis six ans dans des 
camps de réfugiés, ils tint traversé 
la mer Rouge pour débarquer au 
Yémen du Nord, puis gagner 
l’Arabie Saoudite. Ils ont franchi 
de nouveau la mer Rouge pour at- 
teindre la cote érytbréenne. Aidés 
par les maquisards qui tiennent 
tête, dans cette région, aux 
troupes éthiopiennes, ils ont re- 
joint le Soudan. Quarante-cinq 


fuyards, disent-ils, avaient pris 
place à bord du boutre qui les a 
transportés, début juin, de Dji- 
bouti à la oôte yéménite. • Les 
autres, raconte l’un d’entre eux, 
se sont fait arrêter en Arabie 
Saoudite. » On ne sait pas ce 
qu'ils sont devenus. 

Cette histoire n'est pas com- 
mune, certes, mais eDe en dit long 
sur le sort de ces centaines de mil- 
liers de réfugiés de la corne de 
l’Afrique que l’on retrouve sur 
toutes les frontières de la région et 
qui n'ont pas tous la «chance» 
d'échouer dans un centre d’ac- 
cueil ou dans un camp aménagé à 
leur intention. Guerres et séche- 
resse se conjuguent pour leur ren- 
dre l'existence misérable. Se sen- 
tant traqués, ils se méfient de tout 
et la moindre rumeur peut créer, 
dans leurs rangs, de véritables pa- 
niques. 

C'est sans doute ce qui est ar- 
rivé à ces jeunes gens. « Nous 
wons vu le moment où nous se- 
rions forcés de rentrer en Ethio- 
pie. nous avons préféré nous en- 
fuir », dit Omar, approuvé per les 
autres. Le plus inquiet était en- 
core celui qui. de son propre chef, 
un an plus tôt, était rentré chez 
lui. « J’ai été emprisonné à Dire- 
Dawa et. au bout de sept mois, 
j'ai réussi à m 'enfuir pour rejoin- 
dre Djibouti •. afHnn©-t-ü. La 
seule éventualité d’un ■ rapatrie- 
ment forcé » le terrifiait 

L'aventure des douze est le pro- 
duit d’un tragique malentendu. 
Sous ja houlette du H.C.R, — le 
Haut Commissariat pour les réfu- 
giés des Nations unies, - Djibouti 
et Addis-Abeba se sont entendus, 
cette année, sur le • rapatriement 


volontaire » des quelques milliers 
de Somalis et d’Oromos qui, lors 
de la guerre d’Ogaden en 1977- 
1978, ont trouvé refuge dans la 
petite république et y reçoivent 
depuis une assistance. Moyennant 
des garanties — notamment une 
aide matérielle du H.C.R. et une 
amnistie générale décrétée par 
Addis-Abeba, — les premiers « ra- 
patriés volontaires» ont regagné 
l'Ethiopie (le Monde du 21 sep- 
tembre), au moment même où ces 
jeunes gens arrivaient à Tawawa. 

Quarante-cinq jours 
démarché 

* Il y a eu des maladresses, 
c’est un fait, mais personne n’a 
été contraint à quitter Djibouti », 
explique un représentant do 
H.C.R. à Tawawa » Tout simple- 
ment. ajoutera-t-il, ces jeunes 
n’ont pu être persuadés à temps 
qu’ils pouvaient demeurer à Dji- 
bouti » Affolés à l'idée de tomber 
entre les mains des militaires 
éthiopiens - surtout an moment 
où la conscription vient d’être gé- 
néralisée, - ils om pris les de- 
vants. 

A Tawawa. les nouveaux arri- 
vants viennent le plus souvent 
d’Erythrcû. où la guerre sévit de- 
puis plus de vingt ans, et surtout 
du Tigré, province éthiopienne ra- 
vagée à son tour, depuis deux ou 
trois ans, par les combats et la sé- 
cheresse. Frère jumeau du 
F.P.L.E. (Front populaire de libé- 
ration de l’Erythrée), le F.L.P.T. 
(Front de libération populaire du 
Tigré) mène aujourd’hui une vie 
très dure à l'armée éthiopienne, 
non seulement dans la province du 


Tigré, mais également dans celle 
limitrophe du Gondar. Dans ces 
régions, la famine prend des pro- 
portions alarmantes et l'insécurité 
s'étend. Une trentaine de réfugiés 
en moyenne en viennent chaque 
jour. L’un d’entre eux. Hassan, 
qui s'est présenté à Tawawa le 
jour de notre visite, a quinze ans. 
11 est épuisé. Il lui a fallu 
quarante-cinq jours de marche 
pour atteindre le camp. 

Ses parents, dit-iL lui ont or- 
donné de s'enfuir, en compagnie 
d'une dizaine de camarades de 
son âge, dès que l'armée a enregis- 
tré son nom pour le service mili- 
taire. Son histoire est banale. Fils 
et petit-fils de paysans pauvres, il 
n'a jamais connu les bancs de 
l'école. Avec ses compagnons d'in- 
fortune, il a marché la nuit, se ca- 
chant le jour. H ne connaît per- 
sonne â Tawawa, mais le 
• téléphone du désert » lui a fait 
savoir que le centre accueillait les 
« nouveaux arrivants ». Dès qu'il 
aura retrouvé quelques forces, il 
cherchera du travail. 

Le campement de Tawawa se 
trouve au bout d'une mauvaise 
piste - difficilement praticable à 
l'époque des maigres pluies de 
septembre, - à quelques kilomè- 
tres de Gedaref, le plus gros 
bourg de la région. Sur les quel- 
que quatre cent cinquante mille 
réfugiés de l'Est soudanais — pour 
l'essentiel, venus d’Erythrée et 
d'Ethiopie, - une centaine de mil- 
liers ont été installés dans des 
camps. Douze mille autres sont à 
Tawawa, mais ce ne sont pas les 
mieux lotis car aucune terre ne 
leur a été allouée. 

La moitié de ceux qui travail- 
lent se placent comme ouvriers 


agricoles chez les gros proprié- 
taires fonciers soudanais d’une ré- 
gion relativement prospère. Les 
autres trouvent de menus emplois 
en ville. • Ils constituent, expli- 
que le représentant d'une organi- 
sation caritative, la réserve de tra- 
vailleurs de la ville de Gedaref et 
y alimentent même la prostitu- 
tion ». Une minorité s'emploie à 
Tawawa même : petit commerce, 
fabriques artisanales de bière, ar- 
tisanat éthiopien. Les plus dé- 
munis — veuves, orphelins, vieil- 
lards — y reçoivent toujours une 
aide alimentaire. 

Une paix provisoire 

Ceux qui couvent un emploi à 
Gedaref sont contraints à habiter 
à Tawawa. pour des » raisons 
d’ordre public -. On le comprend 
d'ailleurs en se promenant dans 
les rues de Gedaref. sorte de gros 
bourg crasseux, où une minorité 
de riches, cachés derrière les murs 
et les barbelés rie leurs villas cos- 
sues. s'accommodent sans trop de 
peine de la misère d'un petit peu- 
ple de va-nu-pieds et des effluves 
du centre commerçant de la ville. 

Que peuvent espérer des réfu- 
giés - politiques ou économiques 

— qui échouent d»ns un environ- 
nement sans doute famDier - on 
se connaît de part et d’autre de la 
frontière, - mais bien peu hospi- 
talier? Um-Gargur, autre centre 
qui leur est réservé dans la région 
de Gedaref, offre une réponse 
moins décourageante car les six 
mille habitants de ce gros village 

- en comptant le village voisin de 
Karkora. qui en abrite mille cinq 
cents — ont pu, en l'espace de six 
ans. y recréer une ambiance ru- 


rale qui leur est propre. Ils ont 
reçu, en effet, près de 4 000 hec- 
tares de terre et se suffisent prati- 
quement à eux-mêmes. 

Um-Gardur est beaucoup plus 
propre que Tawawa. La délin- 
quance y est pratiquement inexis- 
tante. Les Erythréens - l’im- 
mense majorité — semblent s'y 
être un peu recroquevillés sur 
eux-mêmes. • Si la paix est réta- 
bie en Erythrée, explique un inter- 
prète, ils se soni coupés de leur 
pays. Ils se sentent moins 
concernés que par le passé par la 
lutte pour l'indépendance ». En 
quelque sorte, grâce à l'aide ini- 
tiale de plusieurs organisations 
humanitaires et celle du gouver- 
nement soudanais, ils auraient 
trouvé, de ce côté de la frontière, 
une paix provisoire sur des terres 
qui ne sont pas celles de leurs an- 
cêtres. 

Mais que dire de plus de trois 
cent mille Ethiopiens et Ery- 
thréens réfugiés au Soudan et qui 
se sont installés, à leur compte, 
dans les villes de l'est du pays ? 
Les meilleurs s'en vont : tes États- 
Unis, peur prendre un exemple, 
leur offrent deux mille bourses 
par an, ce qui n'est pas nécessaire- 
ment bon pour une population qui 
manque de cadres, d’instituteurs 
et d'infirmiers. Les autres tenlent 
d’organiser leur attente. Parmi 
eux figurent aujourd'hui cette 
douzaine de jeunes Somalis et 
Oromos, originaires de l’Est éthio- 
pien. qui ont sans doute survécu 
au pire, mais qui tremblent â la 
seule idée d’un retour à Djibouti 
ou â Dire-Dawa. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 
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Etranger 


M. Mauroy en Algérie : 

apurer le contentieux 
avant le voyage du président Chadli 


La visite que M. Pierre Mauroy 
. effectue eo Algérie, du dimanche 
9 octobre au mardi 11, est impor- 
tante 3 double titre : elle permettra 
de dresser le bilan de la coopération 
bilatérale, qui s’est intensifiée 
depuis mai 1981, et de régler les 
dossiers en suspens pour que le 
voyage du président Chadli Bendje- 
did à Paris, les 8,9 et 10 novembre, 
soit un succès. Il est évident, en 
effet, que la première visite offi- 
cielle d'un chef d’Etat algérien 
depuis l'accession de l’Algérie à 
l'indépendance en 1962. ne sera pas 
une visite comme les autres : elle 
concrétisera la réconciliation entre 
les deux pays et marquera un nou- 
veau départ. 

La visitte éclair du premier minis- 
tre à Alger, le 10 septembre, avait 
porté essentiellement sur des ques- 
tions de politique étrangère (Tchad, 
Liban, guerre du Golfe. Sahara occi- 
dental! alors que celle du 9 octobre 
se concentrera sur les problèmes 
bilatéraux. C’est pourquoi M. Mau- 
roy est accompagné de M. Fiterman 
(transports). Le Garrec (Plan). 
M™' Dufoix (immigration) et 
M. Nucci (coopération). 

Les travaux porteront sur deux 
valets principaux : l’héritage de ia 
colonisation et les perspectives de la 
coopération. Champion du non- 
alignement. les Algériens rappellent 
qu’ils sont aussi le premier client de 
la France dans le tiers-monde et le 
neuvième de la planète, derrière les 
pays industrialisés. Les dossiers les 
plus délicats concernent les per- 
sonnes et se divisent en cinq grands 
chapitres : 

1) La question des transferts 
d'argent, par les • pieds-noirs • qui 
souhaitent s’installer en France. 
Selon les Algériens, le montant glo- 
bal de ce qu’on appelle les 
• comptes de départ définitif » 
serait de l’ordre de 60 millions de 
francs et il y aurait environ huit 
cents dossiers pour la vente de biens 
immobiliers. En principe, une procé- 
dure a été définie pour les transferts. 
Pour ce qui est des ventes de biens, 
et afin d’éviter les spéculations. 
l’Etat algérien, se fondant sur une 
loi d’inspiration française, a fait 
jouer son droit de préemption. Les 
intéressés estimant que leurs biens 
sont sous-évalués, les discussions 
porteront sur une procédure de 
recours ; 

2) Le problème des autorisations 
d’entrée en Algérie pour les Français 
musulmans, c’est-à-dire les anciens 
harkis ; 

3) Le problème de la main* 
d’œuvre immigrée. L’Algérie ayant 
suspendu depuis 1975 l’émigra lion 
vers la France, les deux pays sont 


LE SORT DES FRANÇAIS 


DISPARUS EN GUINEE 


L’Association des familles fran- 
çaises des prisonniers politiques en 
Guinée (1) a annoncé, mercredi 
5 octobre, qu’elle a été « obligée 
d'engager une procédure Judiciaire 
contre l’Etat français pour connaî- 
tre l'exacte vérité sur les maris de 
Françaises disparus en Guinée il y a 
douze ans -. Prenant occasion de la 
présence au sommet de Vittel du 
président guinéen, M. Sekou Touré. 
l’association constate que le gouver- 
nement français a - définitivement 
oublié ses promesses quant à la né- 
cessité de réviser ses relations avec 
les pays qui ne respectent pas les 
droits de l’homme -. M"* Nadine 
Barry. présidente de cette associa- 
tion. nous a précisé qu’elle avait ef- 
fectué une démarche auprès du mi- 
nistère des relations extérieures pour 
que celui-ci lui communique ie dos- 
sier franco-guinéen relatif à ces dis- 
paritions. Le ministère aurait refusé, 
arguant du « secret d’Etat de nature 
diplomatique -. C’est à la suite de 
cette discussion, avalisée par la com- 
mission d’accès aux documents ad- 
ministratifs. que M™ Barry a dé- 
cidé, le 12 juillet dernier, de déposer 
un recours devant le tribunal admi- 
nistratif de Paris, pour - excès de 
pouvoir •. 

D’autre pan, M"* Barry est fau- 
teur d’un livre, dont le litre est 
Grain de sable, qui relate douze an- 
nées de démarches auprès de person- 
nalités ayant appanenu aux gouver- 
nements français successifs, 
susceptibles de répondre à cette sim- 
ple question : • Que sont devenus 
nos maris ? * Ce Uvre, qui est édité 
aux éditions du Centurion, sortira le 
12 octobre en librairie. 


[N.D.L.R. - Lors (Tune précédente 
visite en France. M. Sekou Touré avait 
indiqué que les huit prisonniers sur le 
sort desquels cette association l'inter- 
rogeait, avalent été exécutés (le Moede 
du 15 septembre». 


O) 6, rue Sc h imper, 67000 Stras- 
bourg. 


Un accord 

sur le service militaire? 


5) Le service militaire. - C’est 
un problème brûlant qui se pose 
pour la première fois et avec une 
grande ampleur, parce qu’il 
concerne les jeunes Algériens dits de 
la «deuxième génération*. Nés en 
France après 1963, ils sont algériens 
pour l'Algérie et français pour la 
France, aucun des deux pays 
n'admettant la double nationalité. 11 
fallait donc trouver un moyen qui 
leur évite de faire leur service mili- 
taire dans les deux pays. Après plu- 
sieurs mois de négociations, les mili- 
taires ont paraphé un accord, cette 
semaine à Paris, et les Algériens 
n’excluent pas que M. Mauroy 
puisse le signer à Alger. Son prin- 
cipe est simple ; le service militaire 
effectué par ces jeunes gens dans 
l'un des deux pays sera reconnu par 
l’autre. 


Par ailleurs, il est probable que 
les Algériens soulèveront, au moins 
pour le principe, le problème de la 
restitution des archives algériennes, 
qui se trouvent en France. Sur le 
principe les deux pays sont d’accord, 
mais les modalités d'application res- 
tent à féfinir. 

Deuxième volet des entretiens : la 
coopération économique et cultu- 
relle. Sur le plan économique, le 
volume global des échanges a aug- 
menté en 1982 de 54 % par rapport 
à 1981 (39.9 milliards de francs, 
contre 25,9). Toutefois, la balance 
des paiements est devenue défici- 
taire pour la France, après l'avoir 
toujours été pour l'Algérie, en raison 
des achats de gaz dont le prix a été 
réévalué. Les importations ont donc 
atteint 25 914 millions de francs en 
1982. Les contrats de bien d’équipe- 
ment ont quadruplé pour atteindre 
15 193 millions fan dernier. 

Différents paramètres permettent 
de penser que la balance commer- 
ciale va s’améliorer progressivement 
pour être équilibrée en 1985. En 
effet, si le dollar est monté à 
8 francs, le prix du million de 
B.T.U. de gaz est tombé de 5.37 dol- 
lars & 3,97 dollars, tandis que ia part 
des achats de biens français par 
l’Algérie devrait s’accroître si les 
entreprises françaises se montrent 
plus dynamiques et plus compéü- 


PAUL BALTA. 


Angola 


LA PRÉSENCE CUBAINE. - 
Les Etats-Unis ont constaté un 
• accroissement inquiétant - du 
nombre des soldats cubains en 
Angola, au cours des derniers 
mois, a indiqué, jeudi 6 octobre, à 
New-York, un haut responsable 
américain, qui a tenu à garder 
l’anonymaL Le nombre des sol- 
dats cubains, qui était de vingt 
mille en juin, serait actuellement 
de vingt-cinq mille. - ( AF. P. ) 


Guinée-Bissau 


SUSPENSIONS ET EXCLU- 
SIONS AU SEIN DU 
P.A.I.G.C. - Six personnalités 
du Parti de l’indépendance de la 
Guinée et du Cap-Vert 
(P.A.I.G-C) ont été suspendues 
pour un an et trois autres ont été 
exclues de ce parti pour avoir 
« trahi • les objectifs du parti, a 
annoncé, récemment, le comité 
central du P.A.I.G.C. Ces me- 
sures concernent notamment : 
MM. Samba Lamine Mane, an- 
cien ministre des affaires étran- 
gères, qui est suspendu du bureau 
politique, et Joao Da Silva, an- 
cien chef d’£tat-major des forces 
armées de Guinée-Bissau, qui 
reste membre du comité central. 
- [ A.F.F. I 
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Lectures 


Juifs clandestins à Berlin 


d'accord pour empêcher les entrées 
de travailleurs clandestins, sans por- 
ter atteinte & la libre circulation des 
personnes (un million d'Algérie ns 
environ viennent en France tous les 
ans). A cet effet, un accord signé 
récemment a instauré un «dipty- 
que «. dont une partie doit cire 

remise à l'entrée en France eL per- 
met de vérifier si le touriste est bien 
rentré chez lui au bout de trois mois. 

La visite de M. Mauroy permettra 
de discuter des modalités d'applica- 
tion de ce système, qui devrait être ... 
opérationnel en 1984. ainsi que de 
l’incitation au retour des travailleurs 
immigrés. 

4) Les cimetières français en 
Algérie. Pour la première fois depuis 
l’indépendance, une commission a 
clé constituée et doit proposer des 
solutions pour résoudre ie problème 
des cimetières mal entretenus parce 
que situés dans des régions éloignées 
ou dans des communes pauvres. Une 
des mesures envisagées est le regrou- 
pement des sépultures. 


Dans les derniers jours d’avril 
1945, Hans Rosenthal, âgé de 
vingt ans, est l’un des Berlinois 
qui n’ont pas été mobilisés dans 
les bataillons d'enfants et de 
traîne-savates levés pour l'ultime 
défense de la capitale. Depuis 
trois ans, 3 fuit la Gestapo ; de- 
puis vingt-six mois, il a plongé 
dans une totale clandestinité en 
plein cœur de Berlin. Il n’a ja- 
mais cessé d’errer dans b ville, 
revenant chaque soir chez la 
vieille femme qui lui donne cou- 
vert el gîte. Il est juif. 

Au début de 1943, sur le 
conseil de son patron, il a dé- 
cousu l'étoile jaune de ses vête- 
ments. Il l'a cachée avec ses pa- 
piers marqués d'un J - Jude. - 
qui, au jour de la fin de la 
guerre, attesteront qu'il est bien 
un juif survivant. Un des tout 
derniers de ce petit reste d’Israël 
que, jusqu’au dernier jour, 
Himmler et Gœbbels, gauleiter 
de Berlin, chercheront à déraci- 
ner totalement de la capitale. 

Hans RosemhaL en cette fin 
d'avril, est seul dans b rue que 
remontent des chars russes. Il 
brandit un mouchoir blanc, il 
crie : - Je suis juif. • Mais les 
soldats ne comprennent pas. Ils 
marchent vers lui, les armes 
pointées, sans voir l’étoile jaune 
que Hans a recousue sur son 
manteau. L'étoile qui devrait le 
sauver. Passe un officier. Il parle 
allemand. « Je suis juif ». lui dit 
Hans. 

- Alors, dis le Sh 'ma. 

Et Hans explose, hurle dans 
les ruines, devant le char russe : 
• S h' ma Ysroet adonoy... » le 
« Ecoute Israël... ». 

— C’est bien un juif ». dit 
l'officier. Et il explique à Hans 
que ces soldats avaient l'ordre de 
fusiller sur place les civils por- 
teurs d’étoiles jaunes : leur unité 
venait d'affronter de nombreux 
SS, qui, en ces derniers jours, 
s'étaient camouflés sous l'insigne 
de David. 

• Il n'y a guère de plus grand 
miracle que la survie d’un juif à 
Berlin pendant la dernière amie 
de la seconde guerre », conclut 
l’écrivain américain Leonard 
Gross au ternie d'une longue en- 
quête commencée en 1967 par 
un de ses amis et terminée en 
1980. Dix-huit survivants 
avaient accepté de raconter les 
épisodes constamment miracu- 
leux en effet qui les avaient 
portés jusqu’à leur libération. 
Dix-huit sur un nombre estimé à 
quelques milliers. 


Le lent laminage 


En 1933, lorsque Hitler avait 
pris ie pouvoir, b communauté 
juive de Berlin comptait de 
160000 a 180 000 membres, soit 
le tiers de toute b communauté 
du Reich. En 1939, au moment 
de b déclaration de guerre, b 
moitié d'entre eux avaient émi- 
gré. Quelques-uns avaient choisi 
le suicide. Le 31 mars 1943. 
après les premières vagues de dé- 
portations vers l’Est, il en de- 
meurait 18 515. Le 19 mai, jour 
auquel Gœbbels proclama que 
Berlin était désormais « juden- 
frei » (libre de juifs) après des 
semaines de traque impitoyable, 
cinq mille juifs avaient 
- plongé ». selon le terme dont 
Us usaient, emportés par b vo- 
lonté de survivre dans une exis- 
tence radicalement marginale et 
totalement inconcevable & qui 
□'a pas fait l'expérience de la 
guerre. 

Depuis dix ans. le laminage de 
1a communauté juive allemande 
et son élimination de b vie natio- 
nale avaient fonctionné par une 
suite de mesures légisbtives qui 
n'impliquaient pas l'extermina- 
tion massive, mais purement et 
simplement l'impossibilité de 
mener la vie la plus modeste. La 
moitié des juifs demeurés en Al- 
lemagne avaient cherché refuge 
â Berlin pour y trouver l’anony- 
mat et peut-être b transforma- 
tion de l’éta t-civil. Cette énorme 
capitale, faite de quartiers nette- 
ment séparés par des canaux et 
des parcs, entourés de bois, sem- 
blait le lieu idéal de b clandesti- 
nité. Chacun n’y connaissait que 
son voisin. 

La déclaration de guerre avait 
provoqué une première vague 
d'arrestations et de déportations 
en Pologne, ou le regroupement 
des hommes valides de La com- 
munauté dans des bataillons de 
travailleurs forcés, affectés à des 


usines. De nouvelles mesures dis- 
criminatoires intervenaient â 
l'automne 194] avec l'obligation 
du port de l'étoile jaune. Le com- 
mandement de la Wehrmacht, 
par un paradoxe apparent, assu- 
rait un minimum de liberté en 
s’opposant aux projets qui au- 
raient vidé en partie les usines de 
guerre. La nouvelle étape vers 
l'élimination fut rendue possible 
par le recrutement de travail- 
leurs étrangers. A l'automne 
1942, les quarante mille juifs 
berlinois, ainsi relativement pro- 
tégés, virent leur nombre réduit 
au tiers, jusqu'à cette aube du 
27 février, un jour de sabbat, où 
une rafle-éclair, sur les lieux de 
travail et dans les logements, 
fournit les principaux convois 
vers la Pologne et Auschwitz. 

L'extraordinaire, c’est qu’en 
dépit des rumeurs, beaucoup des 
victimes se croyaient à l'abri et 
que le respect des règles bureau- 
cratiques l’emportait sur b peur. 
La Gestapo prévenait qu’elle 
viendrait ie lendemain et qu’il 
fallait • être prêt ». Les vieux 
parents mettaient leurs meilleurs 
habits, préparaient quelques ba- 
gages, recevaient dans la soirée 
leurs enfants déjà passés dans b 
clandestinité, faisaient leurs 
adieux, et attendaient. L'hypo- 
thèse de b fuite ne paraissait pas 
plus les effleurer que celle du 
massacre. 

Ceux qui avaient le sursaut 
salvateur étaient jeunes, et ceux 


pour cacher, ravitailler et faire 
fuir des juifs. 

L'un des centres de cette acti- 
vité souterraine se' trouvait à 
l'église suédoise de Berlin, dont 
le pasteur, protégé par deux poli- 
ciers, anciens socialistes, accueil- 
lit jusqu’au bout dans sa crypte 
les plus déshérités des persé- 
cutés. 

Pour survivre, U fallait nier la 
réalité sans cesser de l'épier. Se 
défier de b « Gestapo juive », 
dont les espions avalent acheté 
leur salut au prix des victimes 
qu'ils dépistaienL Se lancer dans 
une existence totalement coupée 
des références ordinaires, et 
d'abord sans papiers ni cartes 
d'alimentation, entretenus par le 
seul marché noir et par consé- 
quent par des revenus également 
noirs. Ainsi Fritz Kreuger, l’un 
des héros de Gross, fournissait-il 
en pierres précieuses tous les bi- 
joutiers de Berlin. Jusqu'à b fin, 
il les reçut d'Amsterdam par un 
courrier des affaires étrangères. 
Deux fois, il s'enfuit des locaux 
de b Gestapo et continua à par- 
courir le centre-ville en se don- 
nant l'allure même d’un gesta- 
piste. manteau de cuir, bottes, 
air buté sous le grand chapeau 
noir. 


Plus d’une fois, ces hommes 
furent tentés par le suicide ou b 
reddition. Maïs b volonté de sur- 
vivre, b certitude qu'ils survi- 
vraient, l'emportèrent. Par des 
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qui les sauvaient étaient Alle- 
mands. Des gens du petit peuple, 
des catholiques militants, des 
commerçants, parfois même des 
membres du parti nazi, voire la 
femme d’un officier SS. L’en- 
quête de Leonard Gross dresse 
ainsi le portrait de Maria 
von Maltzan, étudiante vétéri- 
naire, d'une vieille famille prus- 
sienne, cousine d’un maréchal 
proche des nazis, von Reicbenau, 
qu’elle informa de ses démarches 


fils ténus, ils étaient reliés à la 
vie qui continuait en surface. 
Hans Hirschel écrivait des textes 
radiophoniques et des romans. 
Eu dans les nuits de bombarde- 
ments, surtout dans ia dernière 
année, ils se mêlaient aux voisins 
pour éteindre les bombes au pho- 
sphore. 

Ils étaient pour b plupart juifs 
pratiquants, continuant jusqu'au 
bout b célébration des fêtes ri- 
tuelles dans le logis de b déré Lie- 
lion. Tout en saluant comme un 


Un panorama des partis britanniques 


Trois universitaires ont joint 
leurs efforts pour présenter un 
panorama très complet des 
forces politiques britanniques, de 
leur histoire, leur doctrine, leur 
organisation. Ils ne Be sont pas 
bornés à étudier les deux grands 
partis, conservateur et travail- 
liste, qui alternent au gouverne- 
ment depuis plus d’un demi- 
siède. Ils se sont attachés aussi 
aux libéraux et à leurs nouveaux 
alliés sociaux-démocrates, ainsi 
qu'aux petites formations, natio- 
nalistes ou extrémistes. 

Cet intérêt est d'autant plus 
justifié que la naissance du parti 
social-démocrate en mars 1961 
et son alliance avec la parti libé- 
ral a modifié les données du jeu 
politique britannique, même si 
l'alliance n'est pas parvenue, le 
9 juin, â surmonter l'obstacle 
constitué par le scrutin majori- 
taire uninominal à un tour. 

Jacques Leruez. Jean-Claude 
Sergeam et William Toboul s'ins- 
crivent en faux contre la thèse 
voulant que la domination des 
deux grands partis soit * l'ex- 


pression naturelle d'une réalité 
sociologique » et non * une ré- 
sultante des contraintes du sys- 
tème électoral s. D'ailleurs, d'un 
point de vue purement sociologi- 
que. il y a une place i prendre au 
centre de l’éventail politique, en- 
tre les travaillistes tirés vers la 
gauche par une base socialisante 
et les conservateurs poussés 
vers la droite par le e thatché- 
risme ». 


On regrettera, à ce propos, 
que nos trois professeurs arrê- 
tent l‘ étude de la doctrine 
conservatrice à l'époque Macmil- 
lan et ne disant rien du popu- 
lisme de M"* Thatcher qui se dis- 
tingue de la * compassion » pour 
le peuple, cher à l'establishment 
conservateur depuis Disraéfi. 

D.V. 


A Jacques Leruez, Jean- 
Claude Sergeam, William Toboul : 
les Partis politiques britanniques - 
du bipartisme au multipartisme. 
Presses universitaires de France. 
140 F. 


espoir les rumeurs des bombar- 
diers dans les nuits de Berlin, ils 
se sentaient profondément Alle- 
mands. Au fil des années. Os 
avaient vu se rompre les amitiés, 
grossir les passions de l'antisémi- 
tisme ; Us avalent eux-mêmes in- 
cité leurs relations à prendre du 
champ. La clandestinité leur ré- 
vélait d'autres amitiés, d'autres 
rebis ; iis survivaient parce qne 
la compassion et la haine 
n’étaient pas d'emblée assurées. 
Chaque rencontre était on pari, 
et le dénonciateur pas nécessai- 
rement celui auquel - ils pen- 
saient 

« Nous devons apprendre à vi- 
vre dans les catacombes », avait 
dit Martin Buber dès le début du 
régime nazi Cette survivance 
dans b capitale qui devenait un 
champ de ruines se déroulait 
dans des catacombes crevées. 
Les clandestins y étaient soli- 
daires des réguliers. Les deux 
dernières années de b guerre re- 
présentaient le terme d’une évo- 
lution qui, dès son départ, avait 
été pressentie et défiée. 

Connue ? Certes, lorsqu'on re- 
prend le Livre noir sur la situa- 
tion des juifs en Allemagne, pu- 
blié en 1934 par le comité des 
délégations juives à Paris. Il 
vient d'être réédité et sa force ré- 
side dans l'accumulation de 
textes des six premiers mois de 
1933 qu'il rassemble : discours, 
lois, informations de presse, res- 
tituent l'image du nazisme sous 
les traits mêmes dont il fallut 
une guerre mondiale et des mil- 
lions de massacrés pour attester 
qu’ils étaient vrais. Comment 
osa-t-on dire qu'il s'agissait de 
propagande communiste, sinon 
parce que les auteurs étaient des 
militants de gauche, juifs, les 
premiers à ne s'être pas bercés 
d’illusions et à avoir émigré? 
Dès ce Uvre noir, tout était dit, et 
sa lecture aujourd’hui accable 
encore, si même elle ne suscite 
pas quelque honte. Et qu’on n'in- 
voque pas l'anachronisme de 1a 
lecture. 11 y eut chez les contem- 
porains responsables plus que de 
I’aveugiemenL 


■ Un défi parfois ? Assurément, 
lorsqu'on retrouve dans b Jildis- 
che Rundschau du 4 avril 1933 
un appel de l’écrivain Robert 
Welsch : « Portez l'étoile jaune 
avec fierté ! » Les premières me- 
sures discriminatoires contre tes 
intellectuels juifs visant à tes ex- 
dure de b culture allemande 
suscitaient « un front de résis- 
tance intellectuelle », eurent en 
effet le résultat de coaguler une 
conscience juive qui revendi- 
quait son appartenance à l'esprit 
allemand. L’aryanisation susci- 
tait ceb même qu'elle entendait 
abolir. La rupture de l’assimila- 
tion fortifia l’orgueil de b ségré- 
gation. 

A l’été 1937, on comptait 
vingt-sept maisons d’édition et 
cinquante-trois librairies unique- 
ment consacrées à la culture 
juive de langue allemande, en 
dépit de b série de barrages ad- 
ministratifs destinés à empêcher 
la publication et la diffusion 
d’ouvrages dont les auteurs, 
parce que juifs, étaient à l’index. 

Le plus célèbre éditeur était 
Schocken-Verbg à Berlin. Il sor- 
tit b moitié des trois cents ou- 
vrages juifs publiés entre 1933 et 
1937, dont les plus grands : Léo 
Baeck, Martin Buber, Kafka, 
Franz Rosenzweig. Cest en 1931 
que Salman Schocken, fameux 
collectionneur d’autographes et 
de livres rares, avait fondé cette 
maison d'édition, dans 1e but de 
développer la culture juive alle- 
mande. Il y inventa à cette fin les 
premiers livres de poche, dont 
83 titres furent publiés jusqu’en 
1938 pour recueillir les auteurs 
juifs « de tous les temps et de 
tous les pays » et en faire • le 
don d'un juif à l'Allemagne ». 

Après b • nuit de cristal » du 
8 novembre 1938, où toutes tes 
entreprises juives furent atta- 
quées, b maison d'édition Schoc- 
ken fut mise en liquidation. 

JACQUES NOBÉCOURT. 


★ Leonard Gross. Versieckt, Wie 
Juden in Berlin die Nazi-Zdt nberieb- 
ten. Rowohit Vcriag, 1981 

★ Monflca Ricbarz. Jüdlsches Leben 
in Detasddand , 1918-1945. Deutsche 
VeriagsattstalL 1983. Die Loge der Ju- 
den in Deuuchland 1933 nouvelle édi- 
tion : Ullstcin Verlag 1983. 

★ Vollcer Dahm. Dos jadlsche Buch 
îm drittm Reich. Buchhandkur Verei- 
nigung, 1983. 
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Le bilan des élections cantonales partielles 


(Suite delà première- page.) . 

■ Les primaires ÿ sont trop rares 
et dans ces scrutins leurs candi- 
dats p r é f è r en t souvent un label 
moins partisan : modéré, opposi- 
tion (sans autre indication), votre 
sans étiquette. 

1 Les précautions étant prises, 
quels enseignements peut-on tirer 
des élections cantonales partielles. 

• 1) La gauche subit un recul 
considérable — Les tableaux 1 et 

2 montrent les pertes de la gau- 
che. Elle passe d’une moyenne de 
54 % des suffrages exprimés ea 
1979 dans les 12 cantons de cette 
série (soit us peu plus que sa 

moyenne nationale) à 44,2 %. 

L la recul de près de 20 points ! 
Depuis mars 1982 - en un an et 
demi, — la gauche a perdu. 53 
points, reculant dans les 15 can- 
tons de cette série de 47,8 % à 
42,5% des voix. 

Dans une telle coqjoncture, 3 
est cLaïr que lé recul est la régie et 
la progression, l’exception. Dans 
la série de 1979, la gauche perd 
du terrain 12 fois sur 12, dans 
celle de 1982. 12 fois sur 15. Les 
pertes sont comparables dans les 
zones de force comme dam les 
wwm de faiblesse, dans les dépar- 
tements de vieille implantation 
comme dân« ceux de conquête 
plus récente. De 1979 &-1983, la 
gauche. perd un terrain considéra- 
ble à Conflans-en-Jarnisy 
(Meurthe-et-Moselle), de 71,9 % 
à 55,2 % des voix; à Ensisbeim 
(Haut-Rhin) , de 30,2 % à 18,7 %. 
Depuis 1982, elle recule à 
Montpon-en-Bresse (SaÔne- 
et-Loire), de 63,8 % à 55,1 %, 
comme à rouen7, de 49,9 % à 
37,3%. 

2) Le p'.C. en situation 
d'incertitude — Pair rapport à 
1979, fe P.C, est en recul dans les 
12' cantons éfudiés. Il passe de 
22,6 % des suffrages exprimés, -r 
soit un score très proche de 'jà 
moyenne naticsiale — à 14,2 %, un 
recul de 8,4 points. En revanche, 
de 1982 & 1983,- il reprend du ter- 
rain avec 20,5 % des voix, an Keu 
de 18^ % fl y a un an et demi (un 
score supérieur à sa moyenne 
nationale) . De cette dernière indi- 
cation, il serait prématuré de 
conclure A une remontée de 
ridfliience communiste. Sur les 
15 élections partielles de là’ sérié 
1982, le P.C. subit 8 reculs, soit 
une légère majorité de cas de 
régression. Dans 2 cantons 
(Bourges 5 et Nîmes 2), son can- 
didat se présentait comme sortant 
invalidé, ce qui lui assurait au 
premier tour une prime non négli- 
geable comme re p rés e ntant légi- 
time de la gauche tout entière. 
Notons, enfin, que dans la série 
1979 - le P.C. subit quelques 
échecs spectaculaires et frôle par- 
fois la marginalisation pure et 
simple. A Donzenac (Corrèze), fl 
recule de 32^3 A 20 % et perd le 
siège de majorité au conseil géné- 
ral ; aux Andelÿs (Eure) , il 
obtient 9 % des voix au lieu de 
17,9 % et à Lille-Nord-Est 9,7 au 
heu dé 22^1 %. Alors, poursuite 
du déclin ou amorce d’une remon- 
tée ? La rigueur d’analyse, invite A 
ne pas conclure, en attendant 
d'autres éléments d’information. 

3) Le P.S . . en chute libre 
depuis 1982 . - Grâce au recul 
massif du P.C., le parti socialiste, 
avec ses alliés radicaux de gau- 
che, parvient à maintenir ses posi- 
tions par rapport A 1979 (—0,8 % 
seulement) . En revanche, de 1982 
A 1983. aux côtés d’un P.C. déjà 
très amoindri, lé PJ5. subit une 
véritable érosion de son électorat, 
reculant de 28,8 % des voix A 
2J ,7. %. Dans cette série de 
iS rantnn^ q ne devance plus lé 
P.C. que d’un petit point au lieu 
dé 10 Tan dernier! Les reculs 
socialistes sont devenus la règle : 
dans la série 1979, le PS. perd du 
terrain dans 9 des 1 2 cantons ; 
dans i& série 1982, 24 fois sur 15. 
En un an, le P.S. Tecule A Nîmes 2 
de 22,4 à 12,3 p, A Créteil-Nord 
de 32J à 26,5 %, à CagnèOuest 
(Alpes-Maritimes) de 22 à 
13,8 %. Grand vainqueur en 1981, 
demi-vaincu en 1982 grâce au 
recul communiste, le parti soeàa- 
liste est désonnais en première 
ligne des reculs de la gauche et sa 


première victime. Tout se passe 
comme s’il n'occupait plus com- 
plètement l’espace décisif du 
centre-gauche, celui où en scrutin 
majoritaire se joue la décision. Un 
beau sujet de réflexion pour les 
congressistes de Bourg-en-Bresse. 

4) La gauche est en partie vic- 
time d’une démobilisation de son 
électorat. — Le recul de la gauche 
est accentué par la démobilisation 
de son électorat. On note en effet 
un lien assez étroit entre la mon- 
tée de l'abstention (toujours sensi- 
ble dans les élections partielles) 
et le recul de la gauche, calculé en 
pourcentage des suffrages 
exprimés. C’est le cas, par exem- 
ple, dans la série 1979, à 
Conflads-en-Jarnisy et aux 
Andetys, dans la série 1982, A 
Rouen 7, à Cagnes-Ouest et i 
Crétefl-Nord. Dans des scrutins 
sans grands eqjeux ni passion, la 
gauche éprouve du mal à mobili- 
ser ses troupes alors que Pélecto- 
rai d’opposition est prompt A sai- 
sir la moindre occasion de 
manifester son mécontentement 
Toutefois, ce serait une erreur 
d’imputer aux . seuls abstention- 
nistes les déboires de la gauche. 

' L’essentiel de son recul tient à un 
transfert de ses électeurs vers la 
droite. A preuve, ces cantons où 
elle recule fortement alors que la 
participation électorale pro gr es se . 
Cest le cas A Montpon-en-Bresse. 
Daim ville. (Eure) ou Donzenac^ 
Dans ce dénier canton, la partici- 
pation progresse de 3,6 % des 
électeurs inscrits alors que la gau- 
che recule en suffrages exprimés 
de 1J2 %. 

5) En sièges, la gauche 
s’effondre par rapport à 1979.- — 
Pour la répartition des sièges, le 
tableau 3 prend en compte la tota- 
lité des élections partielles organi- 
sées entre mars et septembre. Les 
effets çoqjugués de ia. démobilisa- 
tion et du transfwt'iâ droite «mit ' 
spectaculaires. D'une r épa rtiti on 
moitié-moitié, an passe A un rap- 
port de forces trois quarts-un 
quart en faveur de l'opposition. 
La gauche perd un peu plus de la 
moitié de ses biens, 10 cantons sur 
les 19 qu’elle détenait P.CL» P.S. 
et MJLG. sont atteints dans des 
proportions identiques. Si nous 
distinguons le scrutin de 1982 et 
celui de 1979, les enseignements 
sont plus nets encore. Sur ses 
10 sièges de la série 1982, la gau- 
che en conserve 7 ; sur les 9 sièges 
de là série 1 979, elle n’en retrouve 
que 2 A l'issue des partielles! 
Durement conquis il y a un an par 
une gauche déjà minoritaire, les 
sièges de 1982 sont plus facile- 
ment conservés malgré la perte en 
voix. En revanche, par rapport 
aux cantonales de 1979, où la gau- 
che était majoritaire et avait 
bénéficié au second tour de mau- 
vais reports A droite, les pertes 
atteignent des proportions désas- 
treuses. 

6) La gauche n’a cessé de 
reculer depuis son arrivée au 
pouvoir. - Le tableau 4 permet 
de mesurer, par rapport aux élec- 
tions cantonales de 1979, révolu- 
tion électorale de la gauche 
depuis la conquête du pouvoir au 
printemps 1981. Nous avons dis- 
tingué mus périodes : de juin & 
décembre 1981,- le semestre qui 
suivit l’installation de ML Mitter- 
rand A l’Elysée, d’avril 1982 A jan- 
vier 1983,' la période intermé- 
diaire qui va des cantonales aux 
municipales, enfin de mars A sep- 
tembre de cette aimée. An cours 
de ses premiers mois de pouvoir, 
la gauche réussit à enregistrer 
fl»»* les partielles de Tétât de 
grâce son score exceptionnel des 
élections législatives du mois de 
juin (+ 4,7 points pas rapport à 
1979). La deuxième période, avec 
Je jflan de rigueur de juin 1982, 
marque une chute brutale 
(— 3^1 points) et annonce l’échec 
des municipales. Depuis tsars et 
le nouveau plan de rigueur, le 
recul frôle les 10 points et marque 
un palier supplémentaire. Dans 
les partielles de la rentrée, fl sem- 
ble même s'accentuer et, s’il se 
prolongeait, pourrait créer un 
nouveau décrochage. C’est peu de 
dire aujourd’hui que la gauche en 
France est min oritaire Aux élec- 


tions municipales de mars, le rap- 
port de forces national avait été 
évalué A 57/47 en faveur de 
l’opposition (4). Actuellement, la 
gauche paraît bien se situer en 
deçà des 45 % et l'opposition au- 
delà des 55 %. Loin d'être l'excep- 
tion, l’élection municipale de 
Dreux s’inscrit, scmble-t-ü, dans 
la norme du rapport de forces 
actuel entre la gauche et la droite. 

Ce recul progressif et continu 
épouse très fidèlement l'évolution 
qu'enregistrent chaque mois les 
sondages d'opinion. Examinons, 
par exemple, la cote du président 
de la République dans les deux 
grands baromètres de popularité : 
l’enquête SOFRES, qui enregis- 
tre la confiance des Français, et 
l’enquête IFOP, qui mesure leur 
satisfaction. En moyenne, sur les 
trois périodes étudiées, les son- 
dages de la SOFRES établissent 
la confiance des Français en 
M. Mitterrand à 62 % contre 
32 % de juin à décembre 1981, à 
54*42 % dans la deuxième période 
et les chiffres s’inversent dans la 
troisième période ; 45 % contre 
SI %. Même évolution pour 
l’fFOP, qui crédite, dans un pre- 
mier temps, le président de 48 % 
de satisfaits contre 25 % de 
mécontents, puis de 45 % contre 
40 % et enfin, de mais à septem- 
bre 1983, les chiffres s’inversent 
également :• 36 % de satisfaits 
contre 50 % de mécontents. 

Élections intermédiaires et 
locales, les cantonales partielles 
permettent cependant de poser 


quelques jalons pour les scrutins à 
venir. Avant le grand rendez-vous 
de 1986, la gauche aura une 
échéance difficile : les cantonales 
de 1985. qui verront le renouvelle- 
ment des conseillers généraux 
élus en 1979. Sur la base des cal- 
culs actuels — et sauf bien sûr 
retournement de l’opinion - elle 
risquerait de subir un véritable 
effondrement de ses positions de 
pouvoir dans les conseils géné- 
raux. 

Pour sa part, le P.C. na pas fini 
de manger son pain noir. Les élec- 
tions européennes de 1984 et les 
cantonales de 1985 renvoient à 
des scrutins où fl dépassait encore 
les 20 %, ce qui rend probable un 
nouveau recul, même amoindri 
par rapport A 1981. 

Enfin, le parti socialiste est 
fondé à s'inquiéter. Tous ses 
efforts doivent tendre à reconqué- 
rir l'espace perdu du centre- 
gauche. Mais qu'il y songe : s'il 
choisit ponr les législatives la 
représentation proportionnelle, 
l'effet atomiseur de ce mode de 
scrutin lui rendra la tâche plus 
difficile en multipliant les forces 
politiques du centre. Au risque de 
l'affaiblir plus encore ou même de 
provoquer son éclatement. 

JÉROME JAFFRÉ 
et JEAN-LUC PAROOI. 


(4) Jérôme Jaffré, « L’inversion du 
rapport gauche-droite •, le Monde. 
17 mars 1983. 


TABLEAU I 

Le bilan des cantonales partielles 
par rapport à 1979 
(en % des suffrages exprimés) 



Csaeh 

1979 

Cotomk» 
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liorepL 1983 

ton. 
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TABLEAU 2 

Le bilan des cantonales partielles 
par rapport à 1982 
(en % des suffrages exprimés) 


- P.SAJ., Extrême guehe 

- Parti sodafiste, MJLG. 

Total GAUCHE 

« ILPJL, U JXF„ Aven ftotte et i 
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MoepL 1913 
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2L7 
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TABLEAU 3 

Les élus des 37 élections cantonales partielles 
de mars à septembre 1983 



Aprâ 

iBttàUHBkS 
de] 979 B 1982 

épris 

kscuusshs 

putidks 

Écart 

Pnrï- — „ — |-r-.. 

6 

3 

- 3 

Parti «odaBae 

11 

5 

- 6 

MJLG. 

2 

I 

- I 

Total GAUCHE 

J9 

9 

- 10 
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18 

28 

+ 10 


TABLEAU 4 

L’évolution électorale de la gauche depuis juin 1981 
par rapport aox élections cantonales de 1979 

Evolution électorale 
de (touche 

(en % des suffrages exprimés 


Période 1 JrinKceobre 1981 ... 
Période 2 Avril 1982/ jarâ 1983 
Période 3 Mm*eptmbnim.. 


m Les relations P.S.-P.C - 
W- Jean Poperen, membre du secré- 
tariat national du PS* a affirmé, 
vendredi 7 octobre à Radio- 
Monte-Carlo, que les socialistes 


«prennent acte» de la déclaration 
de M. Georges Marchais dans 
l’Uumamii du 7 octobre (le Monde 
du 8 octobre), mais que. mainte- 
nant, iis jugeront « sur pièce ». 


A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

La protection du Rhin contre la pollution : 
le respect de la parole de la France 


L’ Assemblée nationale >„ le vendredi 7 octobre, a adopté, 
en première lecture, le projet de loi autorisant l 'approbation 
de la convention relative à ta protection du Rhin contre ta pol- 
lution par les chlorures. Deux cent soixante-quinze députés, 
tous socialistes, ont voté, cent cinquante-deux ont voté 
contre : quatre-vingt-huit R.P.R.. cinquante-six U.D.F.. huit 
non-inscrits ; quarante-huit se sont abstenus volontairement : 
les quarante-quatre communistes et quatre socialistes : 
MM. Jean-Pierre Bocket (P. S.. Haut-Rhin). Jean-Marie Défon- 
taine ( apparenté P.S., Pas-de-Calais). Jean Duprat (apparenté 
P. S., Hautes-Pyrénées). Jean Oehler (P. S., Bas-Rhin ); qua- 
torze n’ont pas pris part au vote, parmi lesquels MM. Ray- 
mond Barra (apparenté U.D.F. . Rhône) et Miche! d’Ornano 
(U.D.F.. Calvados). 

Auparavant. l'Assemblée avait repoussé . par 325 voix 
(P.S.-P.C.) contre 152 (R.P.R.-U.O.F.) la question préalable — 
dont l'objet est de foire décider qu’il n’y a pas lieu à délibérer 
— de M. Pierre Weisenhorn (R.P.R.. Haut-Rhin ). puis par 
326 voix (P.S.-P.C.) contre 152 (R.P.R.-U.D.F.) une motion de 
renvoi en commission proposée par M. Jean-Louis Masson 
l7?.Rff„ Moselle). 


L'héritage. S’il est un domaine où 
la gauche s'estime toujours fondée à 
invoquer l'héritage de la majorité pré- 
cédente. c’est bien le dossier empoi- 
sonné de la pollution du Rhin. La 
majorité n'avait aucune raison de se 
priver, à l’occasion de la ratification 
d'une convention signée en 1976. de 
donner à l'opposition une leçon de 
morale politique, même si la leçon 
était facilitée par l'appartenance de 
la plupart des députés alsaciens à 
I - opposition... 

Après avoir reculé trois fois la pré- 
sentation du texte au Parlement, tout 
en laissant le Trésor encaisser les 
93 millions de francs payés par nos 
partenaires européens dans le cadre 
de la convention. MM. Raymond 
Barre et Michel d'Omano. respective- 
ment. à l'époque, premier ministre et 
ministre de l'industrie, puis de l'envi- 
ronnement, ont. il est vrai, fourni les 
verges pour se faire battre. 

M. André Ballon (P.S., Alpes- 
de-Haute-Provence), rapporteur du 
projet pour la commission des 
affaires étrangères, pouvait lancer, 
tout en regrettant l’absence des deux 
anciens ministres : r La France a (...) 
donné sa parole. Votre commission 
aurait souhaité Que ceux qui l’ont 
donnée la respectant eux-mêmes.» il 
sera beaucoup question, au cours du 
débat, (te ('honneur de la Francs. 
L'argumentation du gouvernement 
est ample : la solution technique 
retenue — l'injection de sel dans le 
sous-sol alsacien - n’est pas la meil- 
leure, mais la moins mauvaise. La 
convention elle-même minimise la 
responsabilité des autres pays rive- 
rains dans la pollution du Rhin : «Le 
texte de cet accord aurait pu, aurait 
dû Stre différent », indique M. Claude 
Cheysson, ministre des relations 
extérieures. Mais la parole de ta 
France est engagée. Le gouverne- 
ment la respectera, comme il l’a res- 
pectée en honorant des contrats 
commerciaux signés, «même dans 
les cas où nous ne tes aurions pas 
signés a, ajoute le ministre. 

La France, à vrai dire, est d’autant 
plus fondée à adopter cette attitude 
que le rapport de forces au sain de 
l'Europe ne lui laissa guère d'autres 
possibilités. Les Hollandais, princi- 
pales victimes des rejets de set des 
Mines domaniales de potasse 
d'Alsace (M.D.P.A.). s'impatientent 
d'autant plus que l'Etat français, qui 
a touché l’argent sans appliquer la 
convention, est doublement respon- 
sable: les M.D.P.A. sont une entre- 
prise nationale. La quinzaine de jour- 
nalistes hollandais qui avaient fait le 
voyage jusqu’à Paris auront sans 
doute entendu avec intérêt M. Roger 
Duroure (P.S., Landes), rapporteur 
du projet pour la commission de la 
production et des échanges, mettre 
l'Assemblée en garde : s Aucun dialo- 
gue n’est plus possible avec nos par- 
tenaires sans ratification de la 
convention.» 

L’opposition ne veut pas entendre 
ce langage. Elle ne manque pas de 
rappeler, par la voix de plusieurs 
députés alsaciens, que la parole de la 
France n'appartient qu'bu peuple 
souverain représenté par le Parle- 
ment... Par une inversion des rôles 
tout aussi curieuse. M. Pierre Wei- 


senhom (R.P.R., Haut-Rhin) accuse 
(a gauche de faire te jeu des trusts - 
la fameux cartel du sel — en rejetant 
la création d'une saline pour traiter 
les déchets, ce qui lui vaudra une cin- 
glante réplique de M. Cheysson. 

L'hémicycle passe du solennel au 
badin. L'opposition rappelle que le 
tocsin a sonné partout en Alsace 
contre la ratification de la conven- 
tion. M. Jean-Paul Fuchs (U.D.F., 
Haut-Rhin) fait boire aux représen- 
tants du gouvernement une eau 
minérale alsacienne s pour la bibe- 
ron », qui contient, révèle-t-il triom- 
phant, « plus de sel que le Rhin en 
Hollande ». 

Les députés de l’opposition se 
succèdent pour dénoncer le caractère 
économiquement et écologiquement 
hasardeux du projet d'injection, font 
valoir l’opositron des syndicats et 
des élus locaux. Le P.C. ne s’en 
satisfait pas plus. Il s'abstiendra. 

Pour conclure. M. Cheysson et 
M"* Huguette Bouchardeau, secré- 
taire d'Etat à l'environnement, se 
partagent la tfiche. A M. Cheysson 
les inquiétudes économiques et 
sociales : « Les M.D.PJL, assure-t-il. 
peuvent et doivent rester l'un des 
principaux employeurs de l’Alsace .» 
M"* Bouchardeau tente, elle, de ras- 
surer les écologistes. Elis rappelle 
que le rapport définitif des experts 
sur la solution de l’injection dans le 
sous-sol alsacien ne sera connu que 
dans un an. Elle s'engage « à ce que 
las injections soient réalisées seule- 
ment si le rapport est positif ». Ce qui 
porte à fin 1984, bu mieux, le début 
des travaux. Les Hollandais devront 
encore patienter... 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI. 


U motion de censure 
sera discitée 1e 12 octobre 

L’opposition a déposé ven- 
dredi la motion da censure que 
M. Michel Debré avait souhaitée 
lors des journées parlementaires 
du R.P.R. en Avignon. Cette 
motion est ainsi rédigée : «Con- 
sidéra nt que te gouvernement 
affaiblit notre économie, endette 
le pays, divise le peuple et 
/'écrase de charges, abaissa no- 
tre enseignement et notre orga- 
nisation médicale et hospita- 
lière. ne prend pas les moyens 
de lutter contre les marées sé- 
paratistes, retarde la modemi- 
sation de notre défense, menace 
enfin des libertés fondamen- 
tales. considérant que la situa- 
tion intérieure et extérieure 
exige un redressement de la 
France, tes députés soussignés, 
en application de l'article 49 ali- 
néa 2 de la Constitution, de- 
mandent i l’Assemblée natio- 
nale de censurer le 
gouvernement.» 

Cette motion a été signée par 
cinquante et un députés, parmi 
lesquels, pour le R. P. R., 
MM. Claude Labbé. Miche! De- 
bré. Bernard Pons. Jacques 
Chirac, et, pour l'U.D.F., 
MM. Jean-Claude Gaudin et Phi- 
lippe Mestre. Elle devrait être 
discutée le mercredi 12 octobre 
dans l’après-midi. 
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« Ne touchez pas 
à notre lycée chrétien ! » 


(Suite de la première page. ) 

L'école possède son identité; le 
chef d’établissement a un rôle qui 
dépasse celui du simple gestion’ 
naire; deux points essentiels pour' 
M. G ire qui motivent son engage- 
ment. - S'il y avait un changement, 
des modifications imposées quinui- 
senl au caractère propre de l'école 
ou à la mission du directeur, je 
n'assumerais plus cette charge ». 
déclare-t-il. 

Refusant toute dramatisation, re- 
fusant surtout que les jeunes élèves 
» soient mêlés à ce débat ». il attend 
avec ses enseignants des propositions 
ministérielles qui ne sauraient tar- 
der. M 1 * Maguy Viai, responsable 
départementale de l’Association des 
parents de l’enseignement libre 
(APEL). elle aussi, est calme. 

» Tous les parents sont motivés, 
explique-t-elle. En ce moment, nous 
sommes tenus en haleine. S'ils tou- 
chent à notre école, nous descen- 
drons dans la rue. » Bien au point, 
le plan de mobilisation pourrait, se- 
lon elle, entraîner quinze mille per- 
sonnes dans les rues du Puy si... 
Mais M" Via! n’est pas persuadée 
que les parents auront besoin d’agir. 
Elle a confiance dans « ces deux 
présidents, celui de l 'association et 
celui de tous les Français ». Et puis, 
confie-L-elle. l’école privée fonc- 
tionne si bien, et depuis si long- 
temps, qu’il n’est pas nécessaire de 
la bouleverser. Dans la Haute-Loire, 
l’école catholique est une force et 
une tradition. L’an dernier. 57,8 % 
des élèves étaient scolarisés dans le 
public, 422 % dans le privé. 

Dominant la ville du Puy de ses 
132 mètres, la statue de Notre- 
Dame-de-France semble surveiller 
clochers et écoles aux noms de 
saints. Le sous-directeur diocésain, 
l’abbé Terrasson, parle du dyna- 
misme des parents, - des jeunes 
maîtres pleins d’allant, des laïcs qui 
se donnent à fond ». Il ne cache pas 
les difficultés, essentiellement finan- 
cières, des établissements scolaires. 
Beaucoup de prêtres et de reli- 
gieuses ont, depuis des années, parti- 
cipé bénévolement à la vie des 
écoles. Aujourd’hui, alors que le 
nombre des membres des congréga- 
tions diminue, ces bénévoles ne sont 
plus remplacés. • Pendant des an- 
nées. des parents ont cru que Picole 
chrétienne ne coûtait rien, car les 
prêtres et les sœurs, par leurs sacri- 
fices. réussissaient à la faire vivre *, 
explique-t-il. Le dévouement des en- 
seignants ne suffît pas. Celui des pa- 
rents qui, l’été, participent aux tra- 


PROCHAW TIR D'ARIANE 
PRÉVU POUR LE 18 OCTOBRE 

Le lancement par Ariane du satel- 
lite de télécommunications Intel- 
sat-5, premier tir opérationnel pour 
un client non européen, aura vrai- 
semblablement lieu le samedi 18 oc- 
tobre. L’organisation internationale 
de télécommunications Intelsat 
avait demandé des vérifications au 
constructeur du satellite, Ford Ac- 
res pace. Ces contrôles devraient être 
terminés à la fin de cette semaine et 
le satellite pourrait être monté sur le 
lanceur le lundi 10 octobre. 

Le lancement était initialement 
prévu pour le 15 septembre et les re- 
tards successifs commencent sérieu- 
sement à tendre le calendrier des tirs 
ultérieurs. Les deux prochains tirs 
sont réservés par Intelsat; les sui- 
vants seront effectués avec une ver- 
sion plus puissante du lanceur, 
Ariane-3. 


GOLF 

Une futaie très attendue 
Dimanche 9 octobre, au Golf de ta 
Baulie. Sophie Gêna, vainqueur l’an- 
née dernière de Challenge FRED, dé- 
fendra son titre devant 54 joueurs qua- 
lifiés dons 9 clubs de province. 
Disputée en mrdotptay sur 18 mais, 
sur le prestigieux parcours de la Val- 
lée. théâtre de l'Opca de Fronce cette 
année, cette finale opposera des 
moeurs aussi talentueux que Maniai 
Papineau (R.C.F.). Bernard Ange- 
battit lhep 1 do golf de La Baille; ou 
Pierre-Yves Jungen, surprenant vain- 
queur cet été à Megéve de François 0- 
louz, membre de l'équipe de France. 

M. Fred Samuel, prfejdenKlirccteur 
général de la maison Fred, remettra 
lui-même le Challenge vers 17 heures 
au vainqueur de cette journée. 

Trois victoires consécutives dans cette 
épreuve permettront au vainqueur de 
conserver définitivement ce Challenge 
en nacre et malachite, une raison des 
plus motivantes pour stimuler la jeune 
Sophie G cnn, meilleure joueuse de 
f International Club du Lys. 


vaux de réfection des bâtiments des 
écoles non plus. 

Le bénévolat hû-même ne fait pas 
['unanimité chez les enseignants du 
privé, n est même fortement remis 
en cause par les adhérents de la 
C.F.D.T. « On nous demande d'as- 
surer des corvées, alors que les di- 
recteurs d'établissement font tou- 
jours planer sur tutus /'insécurité de 
l’emploi », résume une jeune adhé- 
rente. U s'agit là d'une position mi- 
noritaire. La C.F.D.T. ne rassemble, 
en effet, qu’un quart des mille cin- 
quante maîtres du privé de la Haute- 
Loire. Mais la demande d’une plus 
grande sécurité de l’emploi réunit 
beaucoup d’enseignants. Comme les 
parents, comme les prêtres, ils atten- 
de». Certains souhaitent bénéficier 
des avantages de leura collègues du 
public. D’autres craignent de devoir 
être soumis à des mutations qui les 
obligeraient à déménager. 

Dans les fermes isolées du pays de 
Jules Romains, dans les villages des 
vallées de la Loire ou de l'Ailier, (tes 
parents et des anciens élèves atta- 
chés à leur école chrétienne atten- 
dent aussi. « En Haute-Loire, on est 
lent à s'y mettre, mais quand on s'y 
met... », déclare un enseignant. 
Alors ces gens qui ne veulent pas de 
la guerre scolaire se tiennent prêts. 
Iis regardent les laïcs préparer leur 
rassemblement national du 20 no- 
vembre, à Yssingeaux, pour obtenir 
l'ouverture d'un lycée public dans la 
région, lis regardent sans animosité. 

• Nous ne critiquons pas l'enseigne- 
ment public. Nous sommes même 
quelques-uns ù souhaiter que l'Ys- 
singelais possède son lycée public 
puisqu'il n'y en a pas dans le nord- 
est du département », commente un 
maître du privé. En ajoutant : 
» Mais que l'on ne touche pas au 
nôtre. » 

SERGE BOLLOCH. 


Un ministre assiste 
à im cours d'histoire 

TOUTE LA RÉSISTANCE . 
EN UNE HEURE D'HORLOŒ 

« Je suis venu avec vous écou- 
ter le bruit de l'histoire. » S’ins- 
tallant au fond de la classe — 
une terminale du lycée Jean-Zay 
à Orléans - face aux projec- 
teurs. aux micros et aux ca- 
méras, M. Roger-Gérard 
Schwartzenberg. secrétaire 
d'Etat A l'éducation nationale , 
voulait témoigner à la fois du 
< prix que porte le président de 
la République » à cet enseigne- 
ment et rendre hommage à Jean 
Zay. ministre de l'instruction pu- 
blique du Front populaire, assas- 
siné par des miBdens en 1944, 
un radical qui a laissé des traces 
dans l'histoire. 

Le 6 octobre, le cotes est 
consacré à la Résistance. Blouse 
blanche, voix grava, le profes- 
seur inscrit, au fur et à mesure 
qu’H les évoque, les grands mo- 
ments et les noms célèbres de 
l’époque : Jean Moulin, Klaus 
Barbie, le F.T.P., le S.T.O., - h 
tout à l'intérieur d'un plan en 
trois parties. La course contre la 
montra dans une classe d'exa- 
mens conduit à schématiser un 
passé qui résonne encore dans 
l'actuafité. 

Ce sera dans /'armée h seule 
heure consacrée au sujet Mais, 
commente le professeur eu 
terme du cours. « nous utilisons 
beaucoup les documents qui fi- 
gurant dans le manuel. L'essen- 
tiel est de donner aux élèves 
une méthode d'analyse ». Pour 
l’heure, ce qui préoccupe les ly- 
céens c'est de savoir quand ils 

« passeront, à la télé »... 

C. A. 


UN PROJET DE RÉFORME 

Au secours des victimes de la route 


Usez 


J \~J W W V-/ V_/ VJ 

) St Monde on n 

dlhi atci serrée 



Les accidents de ta route 
ont fait 360 OOO victimes 
— morts et blessés — 
en 1982. 

Une sur quatre 

ne sera jamais indemnisée. 

M. Robert Badinter prépare 
une réforme qui remédiera 
bientôt à cette situation. 

On connaît le coût humain et éco- 
nomique des accidents de la circula- 
tion : mille blessés et quarante morts 
par jour. Ce que les chiffres ne révè- 
lent pas, en revanche, ce sont les 
drames qu’engendre un système 
d'indemnisation qui prive de répara- 
tion une victime sur quatre. Qu’un 
père de famille se fasse faucher en 
traversant bore des clous, et voilà ses 
enfants dépourvus de ressources. 
Pourquoi ? Parce que, selon le code 
civil, il a commis une «faute». Peu 
importe que celle-ci soit plutôt une 
étourderie ou une imprudence. C’est 
lui qui doit payer. 

Chaque année, des procédures 
sont engagées pour déterminer les 
circonstances exactes de ce genre 
d’accident : le piéton a-t-il réelle- 
ment commis une faute ? Avait-il ou 
non un pied hors des clous? Le 
chauffard, lui, a moins de souci à se 
faire. S’il tue, en étal d’ivresse, un 
père de famille qui traverse au 
• rouge ». il sera, certes, condamné à 
une peine d’emprisonnement, géné- 
ralement avec sursis, et à une forte 
amende. Mais ce sont les assurances 
qui verseront les dommages-intérêts 
auxquels la famille de la victime a 
droit. Cela est par trop injuste : d’un 
côté, des criminels du volant qui s’en 
sortent à moindres frais et de l'autre 
des étourdis qui subissent jusqu'à la 
fin de leurs jours les conséquences 
d’un moment d’inattention. 

Chaque année, 100 000 acci- 
dentés ne sont pas indemnisés. Qui 
sont-ils ? Des piétons et des cyclistes 
qui ne sont pas assurés et des 
conducteurs blessés qui, du fait de la 
faute qu’ils ont commise, ne peuvent 
obtenir de réparation, à moins qu’ils 
aient souscrit une assurance tous ris- 
ques. 

Le système d'indemnisation qui 
prévaut actuellement est archaïque 
et lacunaire. 27 % des accidents de 
la circulation donnent lieu à un 
procès, alors que c'est le cas pour 
1 % seulement en Allemagne fédé- 
rale et en Grande-Bretagne. Le 
caractère souvent byzantin de ces 
procès retarde le moment où le juge- 
ment est rendu. Il faut trente et un 
mois en moyenne pour percevoir une 
indemnité en cas d’incapacité per- 
manente. 


Trente-six « sages » pour examiner 
les problèmes moraux de la recherche 
biologique et médicale 


Le Comité consultatif 
national d’éthique 
pour les sciences de la vie 
et de la santé, 
créé par décret 
le 25 février dernier , 
va pouvoir commencer 
ses travaux. 

Un arrêté signé 

des ministres 

des affaires sociales 

et de la solidarité. 

de l'industrie 

et de la recherche, 

ainsi que du secrétariat d'Etat 

chargé de la santé , 

et daté du 29 septembre , 

paru au Journal officiel 

du 7 octobre. 

fixa sa composition. 

Placé sous la direction du profes- 
seur Jean Bernard, Q comprend : 

e En qualité de « personnalités 
désignées par le président de la Ré- 
publique et appartenant aux princi- 
pales familles philosophiques et 
spirituelles : professeur Henri Atlan 
(faculté de médecine Broussais- 
Hôtel-Dieu) ; M“ France Quéré, 
théologienne ; M. Jean Gelamur, 
président-directeur général du 
groupe Bayard Presse et du journal 
la Croix ; M. Lucien Sève (institut 
de recherches marxistes) ; M. Ah- 
med Somia, chef de service hono- 
raire à l'hôpital Avicenne. 

• En qualité de « personnalités 
qualifiées choisies en raison de leur 
compétence et de leur intérêt pour 
les problèmes d'éthique : M. Léo 


Grézard, député (PJS.) de fYonfle ; 
M. Michel Miroudot, sénateur 
(R_L), Haute-Saône ; M» Nicole 
Questiaux, conseiller d'Etat ; 
M_ Jean Michaud, conseiller & la 
Cour de cassation ; M"» Catherine 
Labrusse {Université Paris-Sud) ; 
M. Jacques Ruffïé (Collège de 
France) ; M. LoÜ Le Flocb-Prigetxt 
(Rhône-Poulenc) ; M. Pierre Che- 
valier, président de la Mutuelle gé- 
nérale de l’éducation nationale ; pro- 
fesseur Paul M DJiez ; M. Pierre 
Laroque (Conseil d’Etat) ; M* Eli- 
zabeth Aubeny, attachée des hôpi- 
taux de Paris; M. Xavier Emma- 
nue Ui (Médecins sans frontières) ; 
professeur Léon Schwartzenberg ; 
professeur Henri Laborit; M- Al- 
bert Jaquard (Institut national 
d'études démographiques) . 

En qualité de « personnalités ap- 
partenant au secteur de la recher- 
che » .* professeur Jean Dausset, prix 
Nobel ; professeur Raymond Bastin 
(hôpital Claude-Bernard) ; profes- 
seur Alfred Jost (Collège de 
France) ; M. Elle Woüman (Insti- 
tut Pasteur) ; M“* Béatrice Des- 
camps (Institut national de la santé 
et de la recherche médicale) ; 
M" Claudine Herzlich (Centre na- 
tional de la recherche scientifique) ; 
M. Pierre Dejours (C.N.RJS.) ; 
M. François Bresson (Ecole des 
hautes études eu sciences sociales) ; 
M« Frida Wanstok (INSERM); 
M“ Odile Ficbot, ingénieur au 
C.NJLS. ; professeur André Boué 
(INSERM) ; professeur Daniel 
Schwartz (INSERM) ; professeur 
Jacques Mirouze, prérident de l’um- 
vezsité de Montpellier^ ; professeur 
Jean-Pierre Curtès, président de 
l’univexsité de Rennes-I; M. Jean- 


La réforme que prépare le garde 
des sceaux, M. Robert Badinter, est 
le résultat de longues années de 
réflexion et de controverses juridi- 
ques. On ne touche pas si facilement 
à ce monument qu’est le code Napo- 
léon. Certaines idées déjà débattues 
à l’époque où M. Jean Foyer était 
ministre de la justice vont bientôt 
aboutir à un projet de loi qui sera 
déposé cette session et sans doute 
débattu au printemps. 

Si ce projet est adopté, le piéton 
et le conducteur de deux roues 
imprudents qui, aujourd'hui, n'ont 
droit à rien seront indemnisés quelle 
que soit la faute commise. Ils reste- 
ront, en revanche, pécuniairement 
responsables des dommages subis 
par les tiers si leur imprudence a 
provoqué un accident. Sont seuls 
exclus dans le projet de loi d'indem- 
nisation générale les conducteurs 
blessés dans l’accident qu'ils ont 
eux-mêmes causé, cela pour éviter 
l'instauration d’un système d'irres- 
ponsabilité illimitée. 

On doit à un professeur de droit, 
M. André Tune, d'avoir attiré, ü y a 
de nombreuses années. l'attention 
des pouvoirs publics sur les lacunes 
du système actuel et à une commis- 
sion présidée par M. Pierre Belleu 
premier président honoraire de la 
Cour de cassation, d'y avoir préparé 
récemment les esprits ( le Monde du 
15 septembre 1982), car cette 
réforme suscite malgré tout des 
controverses. Le garde des sceaux en 
a eu une idée en exposant son projet 
samedi 8 octobre à Paris la Confé- 
rence des bâtonniers. Les avocats 
sont très attachés au droit actuel de 
la responsabilité, qui est source 
d’innombrables procès (pas moins 
de deux cent cinquante par jour) et 
donc, pour eux, de revenus. Certains 
cabinets ne vivent que de cela. 

Le ministère de l’économie, des 
finances et du budget s'est, dès l’ori- 
gine, montré, lui, plus sensible à un 
autre aspect de cette réforme ; elle 
serait inflationniste. S'il est vrai 
qu’une couverture plus étendue des 
accidents de la circulation entraîne 
en principe une augmentation des 
primes d'assurance, la chancellerie 
estime que cette augmentation sera 
très faible. Les assureurs, explique- 
t-elle, ont déjà procédé à un réajus- 
tement des primes, un arrêt récent 
de la Cour de cassation (l'arrêt Des- 
mares) ayant modifié en juillet 1982 
le droit de la responsabilité dans le 
sens où M. Badinter se propose de le 
faire lui-même. 

Raison de plus, aux yeux de ce 
dentier, pour ne pas céder aux pres- 
sions corporatistes des avocats, dont 
0 juge l’attitude avec sévérité. 

BERTRAND LE GENDRE. 


Le nouveau permis moto : 
en mars prochain 


Le nouveau système de 
permis de conduire les motos 
devrait entrer en vigueur vers le 
1" mars prochain, a annoncé 
M. Pierre Mayet, directeur de ta 
circulation et de la sécurité rou- 
tière, vendredi 7 octobre au Sa- 
lon du cycle et du motocyde. 
Une table ronde réunissant pou- 
voirs publics, usagers et 
constructeurs doit mettre au 
point, d'id au 1* janvier, une 
série de décrets modifiant l'ac- 
tuel mode de formation des 
conducteurs, qui avait suscité la 
révolte des pratiquants et ia 
création de la Fédération fran- 
çaise des motards en colère 
(F.F.M.C.). 

La réforme de mars 1980 
avait institué trois permis 
moto : le A 1 (fige minimum 
seize ans, engins de cylindrée 
comprise entre 50 et 80 centi- 
mètres cubes pour les em- 
brayages automatiques et infé- 
rieure à 50 mu lû n ôtr es cubes 
pour les autres) ; le A 2 (dix- 
huit ans, cylindrée inférieure à 
400 centimètres cubes, «cesse 
inférieure à 75 kiiomi- 
tres/ heure), et le A3 (dix-huit 
ans, cylindrée supérieure è 
400 centimètres cubes). Selon 
la F.F.M.C., le système ainsi 
instauré était très coûteux pour 
les usagers et faisait fi de leur 
véritable sécurité. 

Dans le futur, le nombre des 
permis serait ramené à deux, en 
même temps que les procé- 
dures de formation et de 
contrôle feraient une place plus 
large à la sécurité et è la 
« conscientisation » des usa- 
gers. L'actuel permis A 1 sub- 
sisterait avec le même champ 
d'application. En revanche, te 
A 2 et le A 3 seraient fondus 


en un permis unique accesafole 
à partir de dix-huit ans. A titre 
transitoire, les titulaires du 
permis A 1 devraient pouvoir, à 
partir de dix-sept ans, conduire 
des machines de cylindrée su- 
périeure à 80 cen tim ètres cubes 
' — vraisemblablement 125 cen- 
timètres cubes. Les titulaires du 
permis A 2, pour leur part, ob- 
tiendraient (‘autorisation de pi- 
loter des engins excédant les 
400 centimètres cubes au bout 
de deux ans et demi de prati- 
que. Mais le gouvernement sou- 
haite limiter (a puissance maxi- 
maie des motos 
commercialisées à 100 che- 
vaux. une décision que tes mo- 
tards comme les importateurs 
ne semblent pas contester dans 
son principe, même s'8s souhai- 
tent que soit pris en compte 
pour définir cette limite le rap- 
port poids-puissarce des ma- 
chines. 

Satisfaction 

Tout le monde paraît donc 
satisfait à l’avance des pro- 
chaines mesures. La «colère» 
des motards est tombée, et 
M. Jean-Marc Makfonado, pré- 
sident de ta F.F.M.C., présent 
au Salon de ta moto au côté de 
M. Mayet, s'est plu à souligner 
« I' excellent cBmat de concerta- 
tion» entre les cfiverses parties 
prenantes. Les importateurs ne 
sont pas mécontents non plus : 
M. Mayet a publiquement as- 
suré te président de leur cham- 
bre syncficele, M. Jean-Claude 
CUivrer, que, en dépit de r Inter- 
diction des «gros cubes» de 
plus de 100 chevaux - 4 à 
5 % du marché, - si n'y aura 
pas de Poitiers de la moto ». 


m * Jumelles éprouvettes ». - 
La première naissance gémellaire 
française après fécondation invitro a 
en lieu, 1e vendredi 7 octobre, par 
césarienne, à l’hôpital Antoine- 
Béclère de Clamart (Hauts- 
de-Seine), dans le service du profes- 
seur Emile Papiernüc (professeur 
René Frydman, et docteur Jacques 
Testard). Les jumelles. Audrey et 
Céline, qui pèsent respectivement 
2,140 kg et 2^560 kg, sont les dix- 
neuvième et vingtième bébés éprou- 
vettes nés en France, et les dou- 
zième et treizième nés dans le 
service du professeur Papiemik. 

• Deux Basques espagnols 
êcroués. — Arrêtés mercredi 5 octo- 
bre à Biarritz (Pyrénées- 
Atlantiques), deux Basques espa- 
gnols ont été inculpés de détention 
d’armes et d'usage de faux papiers 


et êcroués, vendredi. MM. José 
Antonio Martija, vingt-cinq ans, et 
Inaki Salegui, vingt-trois ans, se 
trouvaient, 1ns de leur arrestation, à 
bord d'un canot & moteur, non 
immatriculé et amarré depuis la 
veille à un emplacement réservé aux 
pécheurs professionnels. Plusieurs 
pistolets y auraient été découverts. 
Déjà arrêtés le 13 février 1981 par 
la police française et alors 
condamnés à un an de prison, les 
deux hommes seraient membres des 
Commandos anticapitalistes 
(C.A.C.), groupe extrémiste consi- 
déré comme une Gliale de PETA- 
inilitaire. 

• Af* Bess remise. en liberté - 
M”° Hclyettc Bess, sympathisante 
des milieux anarchistes et liber- 
taires, arrêtée le 27 septembre à 
Lyon pour trafic de fonds, a été re- 
mise en liberté vendredi 7 octobre. 


Paul’ Renard (Institut national de te 

recherche agronomique) . 

La liste des trente-six membres de 
ce comité d’éthique est publiée plus 
de sept mois après la parution au 
Journal officiel du décret — daté do 
23 lévrier 1983 - qui lui donnait 

«niera m*» Rang OC texte, SB mission 

était définie de manière extrême- 
ment extensive : elle consiste, en ef- 
fet, à donner un avis « sur les pro- 
blèmes moraux qui sont soulevés 
par la recherche dans les domaines 
de la biologie, de la médecine et dé 
la santé, que ces problèmes concer- 
nent l’homme, des groupes sociaux 
cru la société tout entière ». Le . 
Conseil des ministres dn 2 février 
avait même précisé que ce comité 
pourrait également se saisir • de 
toutes questions faisant débat au 
sein de la population ». 

Les questions; en effet, ne mav 
qoent pas, qui pourront faire l'objet 
des débats du Comité, étant donné 
que la rapidité des procès médicaux 
et scientifiques au cours de ces der- 
nières années a laissé dans le vide ju- 
ridique certaines des questions les 
pins aiguës que se posent les sociétés 
contemporaines. D en est ainsi des 
progrès réalisés dans te domaine de 
la reproduction humaine (féconda- 
tion in vitro, stérilisation, insémina- 
tion artificielle, etc.), de l’utilisation 
médicale des tissus fœtaux, de Pex- 
pcrimentaliaa des médicaments sur 
rhomme «*ïn et rnniaA* pour ne ci- 
ter que ces exemples. Toutes ques- 
tions sur lesquelles l’ordre des méde- 
cins a. pour sa part, réfléchi, 
notamment au son de sa section 
d’« éthique et de déontologie ». 
L’absence de tout représentant de 
l'ordre dans oe comité prend ainsi fi- 
gure de geste politique. 


MARCHAND OE SOMME! 


La bonne conscience 
; deM.Marciano 

« M Mèraàno est un homhw plus 
aouc^ dë ses intérêts que de la sé- 
curité da'saê' locataires. » Ainsi a 
parié, mecrecfi, M*** Georgette Benas, 
substitut du procureur da ta RépubK- 
que, à l'audience de la 16* chambre 
corractionneBe. (tout demanda* fer- 
mement contre ce prévalu une peine 
d« prison avsc sursis #t 
30 000 francs tf amende. Pourtant, 
ML Abraham Mardano, qui répond du 
défit d'homicides et blessures invo- 
lontaires pour avoir négligé, â' l’hôtel 
de la Boute <fOr. nie de Çhalon 
(12* «rond, de Paris), dont il était le 
gérant, d'appliquer certaines me- 
sures da sécurité obligatoires, ne se 
sent pas coupable. 

Pendant deux heures, 1e président, 
M~ Jeanne Detebeeu, et M* Alain 
Marx .au nom des parties dvtfes, al- 
laient rappeler Hnoendie qui se pro- 
pagea dans l'hôtel le 16 janvier 
1979 et l'embrasa du haut en bas. 
Tout cela ai vite que las locataires — 
quatre-vingts Sénégalais - n'eurent 
d'autre choix que de sauta par les 
fenêtres oe qui causa 1a mort de trois 
d'entre aux et de graves blessures à 
vingt aubes. Abraham Mardano n'a, 
cependant, jamais admis qu'a pou- 
vait avoir dans ce drame une quel- 
conque responsabilité. 

N'y avait-il pas un signal 
d'alarme ? Cala ne te dispensa iî-ü 
pas d'isoler te cage de l’escalier 7 
N'avait-il pas fait exécuta certains 
travaux exigés par te direction de 1a 
prévention et de la protection chiite, 
alors que tant d’autres ne font rien ? 
Sans douta, mais n’aurait-fl pas dû, 
quand même, se soucier des risques 
que comportait la présence dans les 
chambres de réchauds et autres 
camping-gaz 7 Et que pense-t-il en- 
core de cette parte qui ouvrait à l'in- 
térieur, contrairement au règlement, 
de cette autre qui était sans issue 
mais que rien ne signalait ? N'aurait- 
8 pas dû donna aussi è la concierge 
des instructions pour facifita l'éva- 
cuation de l'établissement en cas de 
sinistre et afficha tes consignes de 
sécurité ? 

Il en faut plus pour désarmer 
M. Marciano. Des consignes en fran- 
çais à des Sénégalais qui ne partent 
pas notre langue, cela aurait supposé 
qu'S fesse, comme il dit l'école à 
chacun d'eux. L'absence d'extinc- 
teur 7 Assurément, mais 3 n’est pas 
te seul. Telle a donc été sa défense. 
Son avocat M* Nguyen Van Tharm, ; 
estimant lui, que, si responssbffifé il 
y eut eHe devrait au moins être pa- 
cagée et que te iocataire-de la cham- 
bre n° 15, d'où H fut établi que rïn- 
cendBe était né, aurait dû être là lui 


Jugement le 26 octobre. 

J.-M. THEOLLEYHE. 
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Ums des Bios beBeS parties é r ÉCbecs de fraAes nnîsL le match Smvslor fïJ-RSS-i- Msk. rbnc mMa wHtrtif MC MMI* Im f*-. C/ 


Uœ des ph$ telles parties d'échecs de 
tes dernières aaaées rieot de te Miter. 
Partie un pem spéciale par sa dorée : plus de 
qaatre mois ; par les adversaires eapréseoce: 


Ftdënttioa iaÉenmtkmale 


ntde ht 

W*. 


cottretmatrc m fflfcnw de Sommes, sntremeat 
dk la Fédération soviétique ; par soa eajea s 
le poaroir sar le mteude des échecs ; par stm 
dêaudmaadt eaft; pas ifife te f ri pr, pas de 
p£ee$~ Potm‘ le reste, txmt y était et tPabord 

Pée ver tme. 

j NL Cam pomaa es, le tout aotneaa prést- 
dat ptiSppia de Sa FWE, Sla, saas enthou- 
stmate excessif^ gr&ce aux poix des Soriêii- 
qws, choisit ob tenais qafil croyait sûr : 
ifyigaer, comme an règlement de la FIBE ha 
eqdcame J* droit, les lieux où se joueeakot 
les deui-fhmles de Tournoi des prétendants 
au champioanat do monde. Ne consultant 
pasooflKÿ H décida qme Fasadena (Ca&anûe) 
accueillerait le match Kasparor (UJLSS.)- 
Hortchaoï (Suisse) et Aboo-Dhabi (Embaês 


antes masU le match Smyslor (U.RJSS-h 
Ribli (Hongrie). Surpris, les Soriétlqaes 

déclarèrent le coup irtegnEer et Uoqoèrent la 
partie en annonçant qeTJs ne Joueraieat pas. 
Certain tfarotr obtenu on avantage positkm- 
j w4 k président de la FIDE déclara battus 
par forfait les deux grands maîtres récalci- 
trants. ISUJLSJS. aliait-eOe abandonner? 
Erreur. L'école soviétique est connue pour 
ses finales et allait donner à M. Camponmoes 
ane terrible leçon. 

Bloquée au centre, la fédération soviéti- 
que procéda par des manœuvres sur les 
malles» de la FIDE : pétitions de grands 
maîtres — de tous bords, — soutien d'antres 
fédérations, etc. M. Campomanes. isolé, 
tenait cependant encore boa Alors survint un 
coiçKÂ Ja Ta! on à la Kasparov. KortchnoS, la 
pièce maîtresse de la FIDE, devint — par 
qu els moyens? — la pièce reine des Soviéti- 
ques : B signa, avec Kasparov, un comminu- 
qné indiquant qoU voulait Joaer sa deaü- 
mtalecoamte prévu. C'était lemat imparable. 


Mars, dans cette partie pas comme les 
antres, le roi Campomanes c'aura pas à se 
coucher complètement. Manœuvriers 


« excuses », kd reconnaissent, avec condes- 
cendance, le droit de désigner les Heur des 
rencontres», pourvu que les joueurs soient 
d'accord. Le président de la FIDE a pu sau- 
ver la face et sa place, b Fédération soviéti- 
que règne toujours sur les soixante-qwure 
cases. Elle risque cependant d'avoir encore 
quelques démêlés avec Kortchnoî, son nouvel 
« allié ». Ge dernier , ; profitant de sa bonne 
position sur réchiqnier des négociations, lui 
réclame des excuses pour avoir retardé les 
desù-Guales et an engagement écrit de ne 
p lus boycotter les tournois auxquels U parti- 
ciperait. Qui a volé au secours de la Fédéra- 
tion soviétique? M Campomanes es décla- 
rant que « ces exigences soot trop (tares pour 
s^y conformer ». Décidément, les choses sont 

bien rentrées dans Tordre. 

BRUNO DE CAMAS. 


« Tête-à-têtes » avec Victor Kortchnoî 


Début octobre. 

Victor Kortchnoî était Tinvitâ 
da corda Atokhme 
do Montpellier. 
lEn doux séances 
de simultanées. 

I Ha gagné 62 parties, 
\perdu8otfaitunomde. 
\Notre envoyé spécial 
tait le récit 

dosa doubla rencontre 
avec lo futur adversaire 
de Kasparov. 

Denotre envoyé spécial 

Mottpeffier — *A tua gauche. 
Victor^ Konchndt A ma droite, 
vingt-oeuf joueurs spécialement 
sélectiàtnis pour l’occasion. Vous 
allez vdr le grand maître, mes- 
dames tf messieurs (Tammateàr 
de la st^ian de radio locale prend 
son alltre de croisière), affronter 
en parte simultanée vùtgt-neuf 
joueurs |r haut niveau, m 

De it*it niveau N’exagérons 

rien. De niveaux différents serait 
pins jus L II y a là, sur ce podium - 
du pedyone de Montpellier, un 
ancien ( axnpkm de. France cadçt, 
knrésic nt de la Bgnç (T^qintaiue 
«Tectccs quelques membres du 
Code lckhinc, (le club local) , 
une da te d'une cinquantaine 
d’année non voyante, des joueurs. 
(Tiges ivers. A ma gauche, un 
représo ant de la direction régio- 
nale deaéléoommumcations, 1 ma 
droite, un des meflleun joueurs 
frança de go qui a toujours 
épronvéune tendresse particulière 
pour le ichecs. 

On < ramcncc. KonchnoT passe 
d’échiq ier en échiquier, serrent la 
main d chacun de ses adversaires, 
avant ( jouer son premier coup. 
Aïe, aï aie. Qu’est-ce qn'S va me 
jouer? >4, je suis sûr qu’il va jouer 
d4. D e t là. D a l’air ausà surpris 
qu’ami é de me voir en face de hü. 
D faut ire qu’au cours de l'entre- 


membre du Polit buro, habite 
Bakou, ta mime ville que Kaspa- 
rov, et cet homme a la volonté 
d’organiser le match. Son autorité 
sur les instances soviétiques est 
très importante. J’en ai pour 
preuve les démarches et tentatives 
de séduction qu’ils (les Soviéti- 
ques) lancent partout dans le 
monde : les fédérations nationales 
d’échecs sont invitées et reçues 
dans tout ce que l’Union soviétique 
compte comme ambassades à 
l’étranger. » 

Victor Kortchnoî va même plus 
lam : * Les Soviétiques sont prêts à 
faire tout ce qu’ils peuvent pour 
que la rencontre ait lieu, y compris 
lever le boycottage dont je fais 
l’objet depuis sept ans et qui m’a 
empêché de prendre part à tous les 
grands . tournois où. ils étaient 
engagés. Ils ne l’ont pas annoncé 
publiquement, mais ils me l’ont 


Aussitôt fait, aussitôt répondu : c4. 
Et voilà, il commence & attaquer. 
C’est vrai qu’il peut être agressif. 

Ce marin, alors que je lui rappe- 
lais qu’il avait dit et redit qu'ü ne 
jouerait pins jamais contre Karpov, 
quoi qu’ü arrive, D m’a répondu : 
« Il en bien évident que. ri je 
gagne la finale du tournoi des pré- 
tendants. je le rencontrerai. Mais 
je déteste jouer contre lui. Ce ne 
serait pas un match d’individu à 
individu, mais le combat d’un 
homme contre Tune des plus puis- 
santes machines du monde. Kar- 
pov n’est pas seul, et U viendra 
soutenu par une quarantaine de 
personnes, et je ne sais pas quel 
genre d’astuces ils utiliseront 
contre moi » 

Agressif et amer parfois. Lors- 
que je lui demande si le boycottage 
et sa mise à Fécart des grands tour- 
nois avaient influencé son niveau 


nalede 

droite, 

frança 

éprouv 

pour le 
On < 

d’échiq 
TP*in d 

avant i 
AM,es 
jouer? 
d4. D < 
qu’anu 
D faut 


tien de e matin je lui ai avoué que 
je ne mais pas aux échecs, on 
alors si na ] que cela ne valait pas 
la pcin d'en parier. Je vais hn en 
faire la iémonstration. 

D4, avance le pion d2. eu d4, le 


même mp qu'ü a joué à Pasadena 
le 6 a St dernier dans la demi- 
finale u tournoi des prétendants 
aux cl mpjonnaîs du monde. Ce 
jonr-là on coup est resté pendant, 
Garry Kasparov ne s’était pas 
dépiac les Soviétiques réfutant le 
choix ( Pasadena pour cette demi- 
fînaJc, xnrnne ils avaient réfuté 
Abu-Dabi pour l’autre demi- 
finale 5 alyslov-Ribll 
Nous en avons beaucoup parié 
ce mat* de ces deux rencontres. 
Victor lortchnoï et Zoftan Ribli 
ayant é| déclarés vainqueurs par 
forfait le Monde du 9 août), b 
pubUcaim d’un communiqué com- 
munfprtchnol-KajSpardv, le- 
16 septembre & Belgrade {le 
Monde lu 20 septembre), a surpris 
plus d’é observateur. 

ÿksAmï.a son explication ?. 
» La FaératUm soviétique ne vou- 
lait pÀque le match qui m'oppo- 
sait àKasparov ait Beu. fils», 
protégez Karpov et son titre de 
chamaon du mande, car ils savent 
que iüsparov le battra. Dans leur 
systèty. c’est impensable. Karpov 
est vnrur produit de /V establish- 
ment soviétique. Il est 100 % 
d’exaction ouvrière, il habite 
Mo. u et il obéit aux autorités. 
Alan que Kasparov 50 % juif. 
50 ! arménien, représente la 
das: intellectuelle, habite Bakou 
•etsit permis d’avoir des propos 
duràur Karpov, à l’étranger. 

Jjje revirement auquel nous 
assüons a deux causes. De mon 
côté je suis très ambitieux, mais 
pastuffisamment pour accepte- un 
titrîsans jouer. Du côté soviéti- 
quel c'est jjrès clair : Af. Aliev. 



Dessin de CAGNAT. 


Victor KartctnMS est ai • LaJatgred le 23 ja(HeM931. A «fa* us, a est dnaspioa 
jiidhir drUJaS^>29rhi>w|4nMit«>Kr. Il esgaeraeoiMreirofaldâw titre en 1962, 
1964 «t 1970. EU 1974, H leacm rt rc pour la (nnBre fols Karpov eu Mc de Tournoi 
des ■to i *» . Bobfcy Elscfaer, tout da titre, refttsM de joaer, c’est b coarouae 
«uuBilo «ri est eajea. EBe m A Karpov, poer m pobstt, après 24 parties acbamêes. 
SehttlotB ta 1978, à BafMk» (PUHppitos) : toojoars Karpov, 32 parties et encore « 
Mfeit de owbs. ErOre-te-ops, KortcteoT a quitté PU JtSS. ea 197S, et S*«st iwtaU ea 
sêtoie. En 1961, ■ nwootre pour b trofcftaw tok soa ouatai juré, Karpov. à 
Mmw 0talfe) ; ta c» 18 parties, D est taaby6. Le ckatnpioiida moule le bat six fais 
■a rsurfibatan» Jwr AHaBa et fa qollce. 


fait savoir. • De fait, la partïcipa- 
ticm de Vkaor Kortchnoî au tournoi 
de • bütz » (parties rapides) de 
JHerceg-Novi, en Yougoslavie, avec 
les grands maîtres soviétiques, sem- 
ble lui donner raison. Pour étayer 
jtes propos, il précise : « Quand je 
suis arrivé là-bas, tout le mande 
m’a souri et serré la main, ce qui 
est parfaitement inhabituel » 

A la question « Quand et où 
pourrait avoir Ueu cette demi- 
finale? ». le vice-champion du 
t noiirfa actuel répond sans ambi- 
guité : * Si la FIDE finit par déci- 
der que ce match doit avoir lieu et 
que tout le monde soit d’accord . U 
pourra se dérouler à partir de jan- 
vier prochain, et j’insisterai pour 
que ce soit aux Etats-Unis. » Ce 
qui risque quand même d'être la 
seule condition à laquelle les Sovié- 
tiques ne sc soumettent pas. 

Bon. ü a joué d4. D faut que je 
réponde. Le coup le' plus sûr et le 
nvMTHt compromettant me semble 
d 5 . S était temps que je me décide, 
Ü est de nouveau devant moi Vrai- 
ment, 3 a vite fait le tour dos vingt- 
huit autres échiquiers. J’y vais : d5. 


de jeu et sa force, il répond : 
« C’est un dommage secondaire. 
Le premier est un stress moral. Je 
ne supporte pas d’être considéré 
comme traître. Ensuite, en même 
temps qu’ils me privaient des tour- 
nois de haut niveau, ils me pri- 
vaient des prix qui y étaient attri- 
bués. m'empêchant ainsi défaire 
mon métier de joueur d'échecs pro- 
fessionnel. En dehors du problème 
financier, je considère que ce sont 
les joueurs soviétiques qui sont les 
moins bien lotis. Ils ont plus à per- 
dre à ne pas jouer contre moi que 
moi à ne pas les rencontrer. » 
Agressif encore et pfem de res- 
sentiment à chaque fois que l'on 
parle de l'Union soviétique ou 
quand ü aborde lui-même le sujet, 
puisqu’en fut fl y revient toujours. 
• Je n’y retournerai jamais, même 
pour y disputer des tournois. C’est 
absolument impossible. Je suis un 
émigrant, et seul un sur un million 
a la latitude d'y retourner. 
Spassky, par exemple , peut le 
faire, il est l'exception qui 
confirme la règle. Les autres 
seront toute leur vie considérés 

comme destridires. (!)»• 


C4. Que vais je faire? Si je 
prends, je double mes pions dans la 
colonne c et j’ouvre d Non ! Je vais 
défendre. Allez, c'est parti pour e6. 
Dans le quart de seconde qui suit, 
le grand maître avance son cavalier 
en c3. Cela doit cacher quelque 
chose, mais je ne sais pas trop quoi. 
Tant pis, je lui cloue son cavalier. 
Ce sera donc fou b4. Evidemment, 
son coup suivant est a3 pour atta- 
quer mon fou. Attention. Je ne suis 
pas du genre à reculer ! On menace 
une de mes pièces, je fonce. Je 
prends le cavalier. 

Pour ne pas être en reste, il 
prend mon fou. Habile. Il sait déjà 
ce que je vais mettre deux heures 
vingt à comprendre. Ce fou me 
fera cruellement défaut pour 
défendre les cases noires autour de 
mon roque. 

Très pédagogue finalement, Vic- 
tor Kortchnoî En une partie j'aurai 
beaucoup appris. Peut-être pas 
autant que si j’étais étudiant dans 
cette université à Riga où. les 
jeunes Soviétiques apprennent les 
échecs comme on apprend d’ordi- 
naire les lettres ou la biologie, 
mais, comme Kortchnoî m'a bien 
précisé que renseignement échi- 
quéen y était totalement surfait, je 
n'ai aucun regret. 

«Une aime idéologique» 

« Vous vous faites une fausse 
idée, en Occident, sur ces univer- 
sités. dit-il. Elles n'ont d'impor- 
tance que dans la mesure où les 
échecs sont considérés là-bas 
comme une espèce d'arme idéolo- 
gique. Ce qui compte, en revanche, 
c’est que les autorités consacrent 
beaucoup d’argent aux échecs. 
Chaque grand maître, chaque 
jeune joueur qui promet, reçoit un 
salaire de l'Êiai. pas énorme, mais 
stable Comme je l'ai écrit dans 
mon livre Chess is my Life, 
Spassky (i }, à l’âge de onze ans. 
touchait déjà un salaire. En ce qui 
concerne Kasparov, c’est un élève 
de Botvinik, et je me souviens que. 
lorsqu'il avait douze ans. le grand 
maître lui avait demandé : 

• Fai tes- vous régulièrement du 
ski ? Ah ! C'est très bien, conti- 
nuez. » A ma connaissance, c’est le 
seul conseil qu'il lui ait donné. - 
Fair play, pas fair play, la guerre 
des nerfs bat son plein en perma- 
nence dans le milieu échiquéen. 

Bien. Finalement, il double ses 
pions en prenant mon fou en b4. 
Fidèle aux conseils et à la logique, 
je sors mes pièces : cavalier en f6. 
Sans scrupule, il prend mon pion 
d5 avec c4 que je lui confisque aus- 
sitôt avec mon pion e6. U joue e3. 
J'en profite pour esquisser un petit 
roque. Et là, sou coup est fou en 
d3. Mon pion h7 est menacé, en 
même temps que mon roque. Pour- 
quoi ? Je joue le pion g6 pour parer 
cette éventualité. Et, au moment 
où je pousse ce pion, je me rends 
subitement compte que je n'ai plus 
de fou pour défendre la case g7. 

La suite des événements allait 
me donner raison en même temps 
qu'elle lui assurait une pression 
sans faille sur mon petit roque. 
Enfla, il lui faudra encore dix-huit . 
coups pour venir à bout de ma 
résistance et me mettre dans une 
situation tellement détestable 
qu'elle me conduit à' l'abandon. 
C’est fini. A la fais soulagé et insa- 
tisfait, je laisse KortchnoT conti- 
nuer sa ronde infernale qui le 
pousse de table en table, sachant 
bien que le lendemain quarante 
autres adversaires l'attendent-. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER. 

(1) Ancien champion du monde, 
battu par le prodige américain Bobby 
Fischer, Boris Spassky est marié à une 
Française, fl possède la double natio- 
nalité française et soviétique, et rit 
une grande partie de l'année en 
France. 


fis ont tous les trois 
pris la plume. 

En quelques jours, 

Tandon entraîneur, 
l’ancien président 
et Tandon vice-président 
de T Association sportive 
de Saurr-f tienne publient, 
chacun de leur côté , 
un ouvrage pour dire 
a leur » vérité. 

Parlent-ils du même club? Ont- 
ils connu les mêmes aventures 
sportives? L’histoire répond ouL 
Les narrations contradictoires de 
Robert Herbin et M c André Buf- 
fard d’une port, celles de M. Ro- 
ger Rocher d'autre part, pour- 
raient en faire douter. 

M' André Buffard, avocat, an- 
cien vice-président du club, a sorti 
les dossiers (1). Exercice facilité 
par sa position de plaignant, par- 
tie civile dans l’affaire de la caisse 
noire. Le « moussaillon malfai- 
sant », celui que l'ex-président 
Rocher voulait voir * renvoyer 
dans les poubelles de l’histoire 
du club ». a la dent dure et les ac- 
cusations précises. M r Buffard 
souligne à gros traits les travers 
du président déchu, notamment 
dans un fameux chapitre rappor- 
tant les préceptes édictés dans 
une « Charte de TA.S.S.E. » par 
M. Rocher. 


Notes de frais 
et «caisse noire» 

On y apprend notamment 
qu’un « entraîneur manager géné- 
ral a pour mission d'entraîner, de 
manager et ce d’une façon géné- 
rale », ou encore que le masseur 
du club doit pratiquer « des étire- 
ments musculaires en eau chaude 
qui entraînent une détente neuro- 
musculaire grâce à son action to- 
nique sur l’hypothalamus ». » On 
est. écrit M f Buffard, à hti- 
chemin entre le livre de préceptes 
d'un adjudant-chef de carrière et 
l’ouvrage d'un psychiatre déli- 
rant. » 

L’humour cède pourtant rite la 
place aux chiffres. On apprend 
tout sur le train de vie de \î Ro- 
cher. Cela va des notes de frais, 
épluchées et publiées en annexe, 
aux détails relatifs à la constitu- 
tion de la fameuse * caisse noire » 
du club. A ce propos, M e Buffard 
enfonce un clou qui pourrait d'ail- 
leurs être prochainement pris en 
compte et valoir un nouveau chef 
d'inculpation à M. Rocher : 
• Pourquoi ont-ils brûlé les 
comptes? » L'hypothèse d'une 
« caisse noire de la caisse noire » 
est avancée d’une façon assez 
convaincante. Quant aux mouve- 
ments de fonds répertoriés, le plus 
souvent opérés en liquide, ils don- 
nent le vertige. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 

Extrait jugement du Tribunal Correc- 
tionnel de CUumoat-Fcmad (en date 
du 31 mai 1983) 

Entre : Monsieur Jean RENAUD- 
GROISON, journaliste. M. Jean- 
Claude GOUD EAU, directeur de publi- 
cation du journal « Minute -, 49, av. 
Marceau, Paris, pr évenus. 

Et : M. Paul CARPENA. partie ci- 
vile. 

Le Tribunal a déclaré Jean-Claude 
GOUDEAU et Jean FLENAUD- 
G RO ISO N coupables de diffamation à 
l'encontre de M. CARPENA. 

Le Tribunal, statuant publiquement, 
contradictoirement en application de 
l'art. 41 1 du Code de procédure penale, 
ea matière correctionnelle et en premier 
ressort. Repoussant toutes conclusions 
plus amples ou contraires. Dit n’y avoir 
(Jeu à annulation de (a citation. 

Déclare Jean-Claude GOUDEAU, 
directeur de publication du journal heb- 
domadaire MINUTE et Jean 
RENAUD-GROISON, journaliste, 
coupables des fais qui leur sont repro- 
chés et ci-dessus spécifiés. 

En répression, les condamne chacun à 
la peine de TROIS MILLE FRANCS 
(3 000 F) d'amende sans sursis. 

SUR L'ACTION CIVILE : 

Condamne solidairement Jean- 
Claude GOUDEAU et Jean RENAUD- 
GROISON & payer et porter à M. Paul 
CARPENA la somme de UN FRANC 
à titre de dommages et intérêts. 

Les condamne encore solidairement 
aux dépens de l'action civile. 

Ordonne l'insertion du présent juge- 
ment dans les journaux LA MONTA- 
GNE, LE MONDE et MINUTE et «. 
aux frais des condamnés. 

Pour extrait certifié conforme. 
M' Jean MICHEL, avocat. 14, place 
Delilie - 63000 CLERMONT- 
FERRAND. 


Autre style, autre méthode. 
M. Roger Rocher est décidément 
inimitable dans le rôle du père ba- 
foué, du président trahi (2). H 
parle de ses « racines » - quatre- 
vingts pages — en prélude à un 
très long plaidoyer pro domo. 11 y 
a les « bons ». les fidèles qui ont 
eux te sens de « l’honneur », et les 
autres. les membres de la « sec- 
tion spéciale » qui ont tramé un 
- complot » pour l’écarter. Cet 
homme qui a - la prétention de ne 
pas trop se tromper dans le choix 
des hommes » s'est pourtant en- 
touré de collaborateurs au- 
jourd’hui détestés. M r Buffard, 
bien sur, mais avant lui Robert 
Herbin ou Pierre Garonaire, le re- 
cruteur. La caisse noire? Tout 


L’enquête 

Les magistrats lyonnais pour- 
suivent activement leurs investi- 
gations. II y a quinze joura, 
M. Roger Rocher a été entendu 
par le juge d'instruction, M. Pa- 
trick Desmure. L'expertise de la 
comptabilité de l'Association 
sportive de Saint-Etienne, 
confiée à deux spécialistes, sera 
.terminée avant la fin de l'armée. 
Avant cette date, on peut s'at- 
tendre à l'inculpation pour « re- 
cel» d'abus de confiance ou 
« recel » d'abus de biens so- 
ciaux d'un nombre élevé de 
joueurs de l'ancien entraîneur et 
de l'ancien recruteur du club. 

Les magistrats n'ont pas en- 
core fixé le montant minimum 
des « dessous-de-table » tou- 
chés par les salariés et qui (eur 
vaudront de comparaître, dans 
quelques mois, devant le tribu- 
nal correctionnel de Lyon. Mais 
les joueurs ne seront pas en pre- 
mière ligne : les dirigeants, 
M. Rocher en tâta, devraient ré- 
pondre des plus graves accusa- 
tions. Pour sa part, l'administra- 
tion fiscale n'a toujours pas 
porté plainte : les détourne- 
ments recensés approchent 
pourtant les 20 millions de 
francs. 


tient dans une réplique : « Quand 
on a un bas de laine on ne tient 
pas de comptabilité... » 

Un peu d’oxygène pour finir. Il 
faut le chercher dans l'ouvrage de 
Robert Herbin (3). L’ancien en- 
traîneur raconte avec des mots 
simples, souvent drôles, sa longue 
carrière de joueur et d'entraîneur. 
Avec des moments très forts sur 
l'épopée européenne des Verts et 
une conclusion sobre sur • la 
crise ». Le « Sphinx » n’a pas li- 
vré ses secrets. Ce livre parle de 
football. On y joue encore à Saint- 
Etienne. 

CLAUDE RÉGENT. 


(1) André Buffard : ie Scandale 
vert. Editions Morvaih. 68 F. 

(2) Roger Rocher : Président pour 
l’amour d'un club. Flammarion. 69 F. 

(3) Robert Herbin : On m’appelle le 
Sphinx, écrit en collaboration avec Jac- 
ques M argue. Collection « Vécu », chez 
Robert Laffont. 75 F. 
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Société 


BILAN DE TABLE 


BOIS DE BOULOGNE 


La cuisine de demain commence en 1604 Dehors, les créatures ! 


(Suite de la première page ) 


Et la ménagère achète et cui- 
sine en décembre, des cerises en 
janvier, des haricots verts toute 
l'année, etc. Le porte-monnaie 
s’en ressent. La cuisine plus en- 
core, si ce n'est la santé. 


Vitalité 


d'un peuple 


Restauration de Paris ou de 
province? A vrai dire, il n’y a plus 
guère de différence : la province 
tout entière s'est mise à l’heure de 
la capitale à la mode. On trouve 
aux cartes de Cannes, de Biarritz, 
de Lille et de Brive-la-Gaillarde 
les mêmes « petits légumes », qui 
sont comme le blason de la table 
nouvelle. D faut ausculter le ter- 
roir au plus profond pour trouver 
les vestiges de ce régionalisme 
gourmand qui témoignait, par ses 
spécialités authentiques, de la vi- 
talité d’un peuple : le poisson de la 
rivière, les légumes du cru, le vin 
du pays... Les pêchers voisins 
croulent sous les fruits invenda- 
bles. mai* le sorbet est aux kiwis; 
la ferme voisine «fait» des vo- 
lailles, mais les escalopes de dinde 
arrivent sous vide; U y a dans 
l'étang d’excellents poissons de 
haut goût, mais on propose des 
scalopines de loup, qui d'ailleurs 
est un bar se ressentant d’un long 
voyage... 


Quant aux « grands » de pro- 
vince (et loin de moi l’idée de mi- 
nimiser leur talent!), leur carte ne 
détonnerait pas entre Étoile et 
Panthéon. A quelques exceptions 
pris (un Daguin à Auch, un Va- 
nel à Toulouse, un Brun à Mar- 
seille), avec aussi des in- 
connu (e) s dans de petits villages 
perdus hors les circuits du gréga- 
risme vacancier. Aussi bien leur 
vie n’est pas facile, à ces provin- 
ciaux. Us doivent le plus souvent 
faire leur année en quelques mois 
touristiques, face à des charges 
accrues et une clientèle diminuée, 
avec un personnel de moins en 
moins qualifié. Cela explique le 
repli de beaucoup vers Paris, tel 
Le Divellec laissant tomber 
La Rochelle, qui l’avait laissé 
tomber, Charvet quittant Nîmes 
pour reprendre « Mari us et Ja- 
nette», Keller venu de la grande 
banlieue, les Duquesnoy depuis 
Pont-Sainte-Marie comme hier les 
Masraff, de Bretagne... 


Parlons alors de la restauration 
parisienne. Elle vit, comme tout le 
monde, une période de crise. 
Nombre de maisons disparaissent 
ou sont à céder : « La moitié des 
restaurants parisiens sont à ven- 


dre ». m'a assuré un marchand de 
fonds important et spécialisé. 
Mais en contrepartie — et com- 
ment expliquer cela ? — il s'ouvre 
de nouveaux restaurants chaque 
jour. 


La cuisine est le reflet d’une so- 
ciété. Elle était économie domes- 
tique, habileté et recherche des 
meilleures et profitables prépara- 
tions, méditation de l’ange du 
foyer sur le bonheur de tous. Elle 
est aujourd’hui corvée, recherche 
du vite-fait et du « beau voir - 
plutôt que du bon. Imitation plu- 
tôt que tradition ! Mais, puisque 
cette cuisine du ménage prend sa 
source à celle des restaurants (par 
la faute des médias - et les chro- 
niqueurs y ont peut-être à tort 
contribué, de même qu'aux vieux 
livres de cuisine de ménage ont 
succédé les ouvrages tintamaxes- 
ques de chefs, alors qu’un classi- 
que signé Ginette Mathieu par 
exemple, voire la Cuisine de 
Tante Marie, vaut mieux que les 
transcriptions d'élaborations de 
ces grands chefs!). - puisque, 
donc, la restauration est le « maî- 
tre à manger » par magazine in- 
terposé de la maîtresse de maison, 
essayons de voir, à travers elle, où 
en est notre cuisine. 


Ces difficultés de la restaura- 
tion expliquent-elles les prix pro- 
hibitifs ? En partie. Mais encore 
faut-il que ces prix lourds corres- 
pondent à une prestation d'excep- 
tion, fasse du repas une fêle... Et 
qu'il y ait, dans l'assiette, quelque 
-chose à manger ! Repas d'affaires, 
repas de fête... Iis n'existent guère 
plus en province mais, à Paris, de- 
meurent en partie. Ici on se res- 
treint sur les à-côtés, là on en di- 
minue le rythme. Le client 
préférera un repas sur deux à des 
demi-repas, les additions des 
bonnes adresses le montrent : les 
bonnes bouteilles se vendent au- 
tant même si, le soir ou le lende- 
main, on se contente de grignoter. 
C'est ce qui fait le succès des bou- 
chons, ces bistrots où, de deux 
sandwiebes de pain de campagne 
et de deux verres d'un petit vin 


Qwst-ce çrtn. 

Youssert? , 



honnête, on aura son comptant et 
son content de plaisir. 


Seulement voilà, la vogue de 
ces bouchons en fait naître autant 
de mauvais que de bons, le sno- 
bisme y fait vouloir vendre au 
verre des grands crus à des prix 
terrifiants. Un verre de bordeaux 
au bar à vins de l'intercontinental 
est compté 21 F (15 cl). Si vous 
l’accompagnez d'un soupçon de 
caviar (car en ces lieux caviar et 
saumon se doivent de remplacer 
l’andouille de Vire et le fro- 
mage) J'addi lion sera celle d'un' 
repas complet au bon restaurant 
voisin ! Extravagant ! 


Un autre moyen de combler 
l’appétit à peu de prix est la 
pomme de terre (les frites), le 
pain, les pâtes, le riz. D'où la mul- 
tiplication des fast-food, des sino- 
vietnamiens et, depuis quelques 
mois, des italiens. Même la nou- 
velle cuisine, pour compenser sans 
doute les mini-portions de coû- 
teuse matière première, y ajoute 
ses pâtes (fraîches, il est vrai, ou 
du moins annoncées comme 
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telles!). Mais ceci ne compense 
pas cela. Et reflet bourratif cache 
un déséquilibre diététique 
consternant. Est-ce vraiment le di- 
lemme : ou manger au-dessus de 
ses moyens, ou se nourrir aux dé- 
pens de sa santé future ? 


Une déliquescence 
du goût 


m 




Dessin dëSERGUEl 


comme entrecôte (un restaurant 
en a même Fait enseigne) du 
contre-filet, comme «fleura de 
nos prairies » des fromages 
d'usine et de lait pasteurisé... 


Je voudrais inviter les gourmets 
à militer pour une ouverture de 
cuisine. On saura, dans quelques 
décennies, le mal que la nouvelle 
cuisine a pu faire à la cuisine tout 
court. Après l’avoir prônée, ac- 
ceptée, il est de bon ton de la mo- 
quer (dans son dernier livre la 
Tempête, le cher Barjavel sert à 
ses héros un « homard aux auber- 
gines demi-crues fourrées de 
grains de cassis demi-cuits», un 
homard • new cuisine»!). Mais 
une analyse plus serrée montrerait 
sa responsabilité dans une désta- 
bilisation de la cuisine et ses ra- 
vages dans l’esprit incertain de 
trop de cuisiniers, qu'ils soient 
sots, arrivistes, prétentieux ou les 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 10 OCTOBRE 

« Le Printemps », 14 h 45, rez- 
de-chaussée nouveau magasin, 
M-Huloc. 

■ Le Marais», 15 h, métra Bastille, 
M™ Legrégeofe. 

• LUe de la Cité», 15 h. Pont-Neuf, 
M“OswekL 

«Le cimetière de Passy», 15 h, 
entrée avenue Paul-Downer, M“ Pen- 


trois à la fois. Ce qu'il faut bien 
plutôt, pour sauver la cuisine, 
c’est un retour aux sources qui 
soit, aussi, une « ouverture ». Et. 
justement, vient de paraître la 
première réédition d’un ouvrage 
de 1604 intitulé Ouverture de cui- 
sine 


Nous assistons à une déliques- 
cence du goût. Le consommateur 
ne sait pas reconnaître le pâtissier 
qui augmente la proportion de su- 
cre pour diminuer celle de beurre 
dans ses gâteaux ; il ne fait pas de 
différence entre une confiture 
d'usine et celle, artisanale, de 
Tanrade, entre une andoui llette à 
la ficelle et une autre, etc. Soit ! 
Mais que du moins les restaura- 
teurs n'en ajoutent point en ser- 
vant comme fraîches des saint- 
Jacques en sachet, comme scampi 
des langoustines ne venant pas de 
l’Adriatique, comme magrets des 
poitrines de canard de basse-cour. 


« De Delacroix à Picasso», 14 h 30, 
13, avenue dix Président- WDsûa (Appro- 
che de Tort). 

■ Mooet », 14 h 30, musée do Jeu de 
Fume (Aient). 

« Roc du Cbercbo-Mkfi », 14 b 30, 
métro Vaneau (Ans et curiosités de 
Paris}. 

• Sociétés secrétes et nazhmc 1939- 
1945 », 1S h, métro Invalides 
(M. Czarny). 


Imprimé à Liège, il avait pour 
auteur Lancelot du Casteau, 
queux des princes-évêques de la 

ville dès l’an 1557. Présenté et 
translaté par Léo Moulin, grand 
érudit et fier gourmet, avec des 
commentaires pertinents de . mon 
confrère Jacques Kother, direc- 
teur du Guide des connaisseurs 
de Bruxelles, fl vient pour la pre- 
mière fois d’être réédité (De 
Schuiter - Anvers-Bruxelles). 


L'ouvrage est passionnant, et 
cette cuisine d’immédiatement 
après le merveilleux Moyen Age 
est pleine d’enseignement. On y 
voit que l'usage des pommés de 
terre est ici plus ancien que chez 
nous, et qu’au banquet de 1 557 en . 
l’ honneur du prince-évêque Ro- 
bert de Berghe on servit du ca- 
viar. Mais, surtout. Lancelot du 
Casteau témoigne de ce qu’en ce 
seizième siècle, à Liège, on se ré- 
galait d’herbes (oubliées au- 
jourd’hui de nos chefs) telles que 
bourrache, bettes, buglosse, bé- 
tome, roquette, pïmprenelle, sam 
compter le chervis, la valériane, la 
sauge, la mélisse, le mille-feuille, 
la tanaisie, la marjolaine, l'hy- 
sope, le serpolet, dont les décoo- 
tions étaient aromates de gueule. 
Les pâtés de poissons des cartes ' 
sempiternelles d’aujourd’hui ? 
Lancelot du Casteau nous donne 
les recettes de pâtés d’huîtres, 
d’esturgeon, de seiche, de rous- 
sette, d'escargots. Il sale peu mais 
sucre quelquefois (de miel, bien 
entendu!), dans l'esturgeon en 
hochepot par exemple, esturgeon 
qu'il nous propose aussi rôti, en 
paupiettes, en saucisses, en 
daube, en mortadelle. Tout 
comme le thon. 


Et je gage que ce menu ne dé- 
parerait pas nos tables de fête, et 
que les plus difficiles gourmands 
s'épanouiraient s'il était proposé 
par un Chapel ou un Guérard ; 


Soupe aux huîtres. 
Tartelettes aux champignons. 
Porc à la sauce poivrade. 
Épinards au beurre. 

Beignets aux pommes. 


Ainsi donc, c’est d’une nouvelle 
Ouverture de cuisine que nous 
avons besoin plutôt que de divaga- 
tions mi gnard es, de recherches de 
produits rares souvent frelatés, de 
concessions au méchant goût ou 
au goût déformé du consomma- 
teur qui, en quelques décennies, 
par l’action conjuguée du progrès, 
des médias, du mercantilisme, a 
désappris le goût des choses 


« vraies». 


Un retour à l'empirisme, une 
recherche, non du meilleur rap- 
port, mais de la meilleure qualité 
intrinsèque du produit, un res- 
pect, enfin, du consommateur de 
la part du cuisinier, du restaura- 
teur considéré comme un artisan, 
non seulement de notre alimenta- 
tion, mais de notre bonne santé et 
de notre appétit comblé, qui, voilà 
qui serait neuf. Et heureux. Une 
ouverture de cuisine... 


ROBERT COURTINE. 


La police municipale 
lait le ménage 

au bois de Boulogne. 

Est-ce bien la Un du . com- 
merce 

des travestis brésiliens? 


Las faufiles tombent, te bois 
de Boulogne se dénude. H 'n’a 
plus rian à cacher. Des nuits 
dettes comme la jour, des bos- 
quets sans surprise pour l’enfant 
qui cherchera son ballon. Une cir- 
culation fluide sans coups de 
frein intempestifs. Des phares qui 
éclairent droit sans balayages 
furtifs. Un bois de ville pour s’y 
tenir par la main, pour tes na- 
seaux fumants dans tes allées 
cavalières et te souffle régulier 
des joggers. Un bois tranquille où 
marchent tes pigeons. 

Depuis le 15. août, te police ur- 
baine nettoie talus et fourrés, 
traquant à la- lampe- torcha les 
drôles d’oiseaux de nuit qui 
s'étaient posés là, les travestis 
brésiliens .qui, aux beaux jours, 
raccoteient par centaines. Une 
vaste kermesse du sexe, des 
marchands de' frites et de mor- 
gue*, des cars de touristes et des 
milliers d'hommes seuls qui s’en- 
frissohnaient au son de voix 
graves .sorties de poitrines silico- 
nées; phantasmes, petits ban- 
dits d'un soir, à la recherche 
(Tune divine surprise, d'une ho- 
mosexualité au bénéfice de Ter- 
reur. Si sombre est la nuit. .. 

Ce badinage des turpitudes 
est terminé. M. .Raymond De- 
mattéis, contrôleur général, ré- 
recteur du premier cfistriet de la 
police urbaine de Paris, dans sa 
voiture légère, sous l'éclairage 
franc de l'avaruie de Longchamp, 
exprime sa satisfaction : e Voyez 
comme le boia est propre. » Cha- 
que nuit ses policiers rapportent 
au commissariat de te rue de te 
Pompe <16* arrondissement) des 


■travestis à pleins fourgons..; 
Cueillis en bordure, l'un après 1 
l'autre, embarqués pôle-môle, ils 1 
prennent un trajet sinueux aux; 
arrêts fréquents; Les portières! 
claquent, tes gardiens de fa paix; 
publique courent un peu vers ta»' 
sous-bois où essaient de fuir déq 
'ombres sur de' hauts- talons. Aua-j ; 
sitôt capturées. Biles montent 
doctes dans la car de pofica où*, 
leur charme rompu, te menton 
bleui, elles deviennent pitoyables! 
et pauvres comme des enfants 1 ; 
brésiliens. 

e Nous faisons tme œuvre dé { 
salubrité pubFque. nous avonà\ 
rendu le bois à sa destinatiorii 
première ». explique M. Demat-» 
téta En cette nuit de septembre, ]' 
les promeneurs désemparés J- 
cherchaient encore de T émotion. ) 
Un autocar de touristes déçus* 
passait au ralenti. Des familles j 
dans leurs cabriolets tendaient lej 
cou en vain. Le trouble avait dis-! 
paru, e 0 y avait ici, ta nuit au! 
mois d'août, de cinq mille à sfxj 
miffg personnes. Il se commettait' 
des agrgssions. des acci d e n ts de I 
la drculation, nous recevions des \ 
plaintes... A présent on peut : 
rouler tranquSIe. » 

Plus rien, pas un papier gras. 
Même tes amateure -d'exhibition 
qui se réumssatent à l'endroit je 
plus sombre rie viennent plus 
s'abîmer tes yeux au cceur de la 
nuit. Les homosexuels ont dé- 
aerté leur coin. La filet ne tonéie 
que sur quelques imprudents vc- 
timat d’une urgence ou sur les 
travestis aux abois. Le décerne- 
rait presque romantique sa» te 
gyrophare de la patrouilla et 
cette cage aux folles qui fi ro- 
be fie sa misère avant de la «lâ- 
cher au petit matai. .3 
Mais, comme les champi4ons • 
aux premières pluie» na - 
repousseront-eUes pas demfin ? 


CHRISTIAN COLOMBANL 


WEEK-END D’UN CHINEUE 


Le nouveau Drouot se trans- 
forme tous les samedis en grand 
bazar de l'antiquité et de la bro- 
cante, une grande galerie où il se 
passe toujours quelque chose, un 
grand magasin où il ne faut sur- 
tout pas acheter les yeux fermés. 
Vous pourrez donc voir, aux expo- 
sitions qui précèdent les ventes du 
lundi, des bijoux, de l'argenterie, 
des objets de vitrine, des taste-vin; 
des lustres, des icônes, des cartes 
postales régionalistes, des 
timbres-poste, des soldats de 
plomb, du linge de table, des des- 
sins et des tableaux, une minia- 
ture de Jan II Bruegel, des meu- 
bles dix-huitième et 
dix-neuvième, des boiseries, des 
verreries art nouveau et arts déco, 
des céramiques égyptiennes, grec- 
ques et romaines. 

Mais vous pourrez aussi assis- 
ter à une vente très particulière, 
puisqu’il s’agit de la mise aux en- 
chères de la collection de M" Ca- 
mille de Monneron, conservatrice 
du musée des poupées de Non- 
tron. en Dordogne, qu’elle se 
trouve dans l’obligation de disper- 
ser faute de pouvoir le transfor- 
mer en musée national. Et ce mal- 
gré les efforts de l’expert François 
Theûner pour intéresser les pou- 


voirs publics à ce sauvetage. La 
première vente, consacrée aux mi- 


première vente, consacrée aux mi- 
gnonettes, aux poupées de Nu- 
remberg, aux meubles de poupée, 
objets de toilette, hochets - plus 
une collection de grenouilles, — 
aura lieu samedi 8 octobre à 
14 heures. M' Gilles Neret-Minet 
continuera à officier les 10 et 
11 octobre pour d’autres objets 
miniatures, jeux, jouets, et une gi- 
gantesque maison de poupée de 


14' pièces estimée- à [plus de 
3Q0 000 . francs. Egalqnent sa- 
medi à Drouot, à 14 1 30, une 
belle vente de grands vhs de Bor- 
deaux. 

Autres ventes autoor'de Paris 
le dimanche 9 octobre àpartir de 
14 heures ou 14 h 30, amc de l’ar- 
chéologié à 'ÇorbeB et à L'Isle- 
Adam, des dessins, des tableaux, 
meubles et de l’argenteûe à Me- 
lun, Pithlvîers et VersaUes (aux 
Chevau-légers), des taps et de 
l’argenterie à Enghsn, des 
timbres-poste à Chartres 1 
- Pour les chineurs de eûtes pos- 
tales,. l’Hôtel George V xivre ses 
salons jusqu’à sam:di, de 
10 heures à 20 heures, pour un 
rendez-vous interna tiond de la 
carte postale. Cinquante cinq ex- 
posants français et érangers. 
choix de cartes rares :t amu- 
santes, exposition sur b thème 
* Les enfants et la carte xstale » 
(29, avenue George-Y}. , 

A Versailles, Le passagt des an- 
tiquaires est en fête juxju’à di- 
manche soir : 40 expoants et 
20 restaurateurs d’objes d'art 
(passage de la Geôle, 10, rue Ra- 
meau). 

Signalons que, à l’occision de 
la publication du Dictionnaire il- 
lustré des antiquités et eS la bro- 
cante. la Librairie Lartnsse et le 
Louvre des antiquaires pésentent 
du 11 octobre (à 16 hexres) au 
20 octobre une exposition: * Con- 
frontation », composée de' meu- 
bles et d’objets anciens (Efims par 
le texte et l’image (2, place du 
Palais-Royal, 75001 Para centrée 
libre, de U à 19 heures tous les 
jours sauf lundi). 


« Salons de l’Hôtel de Ville ». 
14 h 30, devant la poste de l'Hôtel de 
Ville (Connaissance d'ici et d’ailleurs) . 

• Le Marais », 20 h 30. métro hnt- 
Marie (les Flâneries). 

« L’Institut Pasteur », 14 h 30, 
25, rue du docteur-ftonx (M“ HauL 
ta). 

« LUe de la Cité », 15 b, métro Cité 
(P.-Y. Josiot). 


- De l'hôtel de Soubise à l’hôtel 
Salé». 14 h 30, 60, rue des Francs- 
Bourgeois (M- Romann) . 

« L'Opéra », 13 h 30, haut des mar- 
ches (Tourisme culturel). 


« Hôtel de Laazan », 15 h, 17, quai 
d’Anjou (Histoire et archéologie)^ 


« Le Père-Lachaise », 13 h 30. 
10, avenue du Père-Lachaise (V. de 
Langlade). 

-Le Père -L achaise », 15 h, entrée, 
boulevard de Mémlmoatant (Paris et 
son histoire). 

«Le Marais», 14 h 30. métro Saint- 
Paul (Résurrection du pané). 


MARDI 11 OCTOBRE 

«La Manufacture des Gobelins», 
J4 *L 30 » 42, «venue des Gobelins, 
M“ Bachelier. 

«Hôtel de Marie», 15 h, 11, rue 

Pfeyenne, M*” Allaz. 

■ Les mû maudits », 15 h, 1, quai de 
l’Horloge, M* Legrégeofe. 

- Hôtel de Lauzun », 15 h, 17, quai 
d’Anjou, M“ Fennec (Caisse nationale 
des m on u m en t » historiques). 

-Notre-Dame». 14 Ti 30, statue de 
Charictnagne (Approche de Tart). 

- Le Père-Lachaise », 14 h 45, entrée 
boulevard de Ménil montant (Arts et 
curiosités de Paria) . 


• Palais de justice », 15'h --5, métro 
Cité (M. Czarny). 

-L’École des beaux arts!,- 15 h, 
13, quai rvunti (Connaissance d’ici et 

d’ainêurs). i 

« Musée de la préfecture dtraüco », 
15 h. 1 bis, rue des Carmes (H" Fer- 
rond). , 

«Notre-Dame,- jaint- 

Julien-Le-Pauvre », 14 h 30. méro Cité 
(tes Flâneries). i 

-Le Palais de justice», 15 fcmétro 
CSté (P.-Y. Jaslet). 

-La Seine*, 14 h 30, 2, ne des 
Archives (Paria autrefois) . i 

• Les Salons de l'arsenal», 95 b. 
1, ruade Sully (Paris et son histoie). 

• Le Marais », 14 h 30, métroSaiiit- 
Paul (Résurrection du passé): . 

• Musée du Grand-Oriex de 
France», 15 h, 16, me Cadet (Tcm- 
risme culturel). 
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UN PEINTRE PARMI SES SOUVENIRS 


Cf eature S ! Chagall chez lui 


fcl .dÉÉ ÉBrt- 

i®. ÎVm 
èfam.a. -, 
ç. i>*4 
skR-tS»**#- 

«ar-O&Silr 
«*'"**£♦ J» 

hwjtfwress» 
S* -4»Wsaissa 

#ptj* * j 


•ffl V 0,r- , 1 

CwrMs „..V :-... 

mr, L ,. s ’ ! -** y! 

. « ■'.-•II* _ Tafc 

♦^*5 • >je '< 

C } **Juen T . à*. V'; v^ 5 » 

**-•* 

V;, /• ' 0<m 

M-‘« ir* ■' , ^ --V.* 

?*“= «■*•» »:> -£ 

y.; e5 ^ 

** Wjitb-, ry.-l., ? n: 


3 MH. «0#«s 
■iWfr fJmKKT 

IA •SCLsVta. 

Üft to tS ft f 4* 

jS» t®i s* 

£*# 

ttMMt ?a»^> 

■Sâto» «rw 

&>"*•»» Mb 

•■à*-.-*»- ***-- 
w^taMC 4an 


S-?|'J.'V;V ,-. j; 
«rvii.- f„ j 

ii , 

'*"3 F ■- 
‘rm ;' r r^f, 
ï'ïiW..n.|.»:i ■ .. 
UV Ji..r- ...... 

&a«ï3<r .j c ,. 
t "4‘" : S tai h-, 
O'a. s>" , .-, ■ 
M-j f . 

--i- ri J.V • 

f. pi .,. 

5"ï : v 

-U vW*. y.1 P •■••.• 

Jti- Vif 

■ . 


"• > 

' n » .. ': p - , “a 
- »... -, ." ! *v. 
• - 

— . -.. ' -Su 

■. X ',*** 

; '•T* >. 

ci*** c_ 



* ... - . 


***» 


••—"r' J> 



• c ».-»> 

- car- 

;i. - 3k 


3* * 

r. < 



v ,» «. , . B 


«friBTTÏt 

- c ?-“ ' 


v 

. . 

• y 




frfriattfe a* 

... - 


b'gütorë 



4* '4 

■* *• • 

..." 


■ t.. - 


4* : V *Ù«W» 

If • • 



«fte/ » . • • • 



Ma-.-:, .t- •• 

•“.v: 

*# ■**$#«*!»*■ 

* • 

ra»i s.tu . . 

• * à 

• -.VT,- 

ri**. 


- - r/£4-; 


ïDDTN(:m\r:[B 


« >***» 

§Â=à jtfsm 

4*j 

-«s 

Sé'&sr**?» 

‘•sx^trsaà- 

À.'4Mk*3$is» 

«ïwai-cfiit' 

B*ÜÈ*i*»*^ 
k -BT» 
î«Wirt. •*■*-» 
Wfafevd*- 
•àfe.;^ $!.-»•.• 
Wne’ ■!».»■ 
ni*» 
V* ai 
£ç-: 

«SÂf'ft tifo 

fAWte-' A?*.- 

*M«1V Wïi- 

W*WP*ifr*. 
eiM '«r.i- 
^ «r-'-s. ^ 
cfete^*«£,'ivs: 
fl» -îfe ' ?V,T5- 
4ji.'l J 4i^ Hï 
«f' iito ftWJlTT-. 
ê» ^JNt’CV 
.:'fci/5X. T-.i- • 

^P. -àS* j** 

-i-i 

< 

K« j à» * 

a*^. * - 

- - 

.^f’HCvir -i i 

'=sra i 

>» «Sï ÏÉ 

L -4S V' - * l; 

-s* •• 


•»■ r-.- 

"A^O - - 

fitfiî? . 
$**rf •: 
data»!. 

A';*'-* 

.Vs vi- ï*»j 

> 4 . :-■ 

■*•••■ 

Aîi s •**• 
***»*■*’ 

7i n. î * • 

r • - . , 

S ..«*«& % 

i '» >■# '.- 1* • 

WJifrî - 
>. 1<; . •. 

îî.-'N "i; 
U?;- . 
ivî !’ f •. ..- 

r- i-; ; •• . 

x\?+.u : ■ 


r-in : ’• : 
> ■£*..■ 


Kà ÿ ■ '«?:-*•; ■ * •••■ 

'Mü* 

: ' f •> . 

*. j » 

fciirato w 4 ' T * • 


.?&*&*&& ? . *«*'.• 
ü üïS&fc'T?;- • ^ ■ 


li 

:«"■:. ■-■ - -*y* 

■’i,'. U‘, ^ 


■ JU. f ' ■ V 


A quatre-vingt-dix-sept ans, 
Chagall est toujours un pein- 
tre actif. Un livre qui vient de 
paraître fait la point de son 
a meesaoe bSbtktue ». 


Tous lés matins, un peu avant 
9 heures. Chagall va à son rendez- 
vous. L’atelier l’attend. Sur son 
chevalet, un tableau, fenêtre 
ouverte sur son petit monde, est 
là. 

L'atelier aux murs blancs, plein 
de tables recouvertes de pots de 
couleurs, de tubes, de pinceaux, 
de crayons, d'objets sans impor- 
tance, est éclairé par une haute 
baie à grands carreaux, qu’on 
retrouve souvent ri«n« de petites 
œuvres sur papier transposée en 
fenêtre de mansarde près de 
laquelle se tient un couple 
d'amoureux à côté d’un bouquet 
de fleurs. 

Le scénario matinal change 
rarement. Avec l’ége, le peintre se 
met à aimer ses habitudes. Leur 
répétition est un signe de la vie 
quotidienne qui suit son cours. 
Vava, son épouse, veille au main- 
tien des traditions. Lorsque le 
peintre s’apprête & descendre 
pour l'atelier, elle lui dit toujours 
- en russe — « Oslorojno ! osta- 
rojno-t » ( « Attention ! fais atten- 
tion!»} Cest un rituel. Si elle 
oublie, elle a le sentiment que 
quelque chose manque. Et 
lorsqu'elle descend à l'atelier, elle 
s’eaquiert d’une manière ou d'une 
autre s’il a fait attention... Cha- 
gall est comme rassuré : celle qu'il 
aime, l' aime , 

R est ÏO b 25, Je peintre sort. 
C’est l'heure de la petite marche 
quotidienne - sur la terrasse, sa 
gymnastique en somme. Il va et 
vient jusqu’à ce que le réveil de 
cuisine sonne 11 heures. Puis il 
reprend le chemin de L'atelier. De 
même qu'il peint russe - le séjour 
en France n’a rien changé — Cha- 
gall écrit toujours en russe. Et, 
lorsqu’aucun visiteur n'est à la 
maison, c’est en russe qu’il parie 
avec Vava. 

Le tableau 

que je ne saurais plus faire 

Le peintre nous montre la 
grande Vue sur Vence. tableau 
rouge qui célèbre les temps nou- 
veaux de son installation dans le 
Midi aux années 50 : le retour en 
France, le remariage, le recom- 
mencement de la peinture d’inspi- 
ration religieuse autour de 
laquelle on a construit un musée à 
Nice. « Celte vue de Vence, dit-il, 
les gens du Centre Georges- 
Pompidou sont venus me voir et 
m'ont dit : Nous la voulons pour 
le musée... Soit... - 

A mesure qu’il avance en âge. 
sa mémoire lointaine revient, de 
plus en pl us claire, de plus en plus 
familière. Chagall se souvient de 
ses premières années et ne parle 
que d'elles. D feuillette le livre. 


qui vient de paraître au Cercle 
d’art 

L’homme a beau être toujours 
lui-même, il change. Et sa pein- 
ture avec. « C’est fini, un tel 
tableau, je ne saurais plus te 
faire. Ni celui-ci. ni celui-là... 
Néanmoins Je travaille toujours. 
Que puis-je faire d'autre ? C'est 
mon plaisir et il me suffit. Sinon 
pourquoi vivre ? 

« A dire vrai, il faut être un 
peu fou pour peindre comme ça... 
Heureusement, je le suis encore 
assez pour consumer à picoter sur 
mes toiles... 

» Lorsque j’étais jeune, avant 
1914, au moment de mon arrivée 
à Paris, je faisais des tableaux 
qu'on trouvait fantastiques, 
irréels, je peignais un personnage 
la tête en bas. parce que Je cher- 
chais une dimension qui dépasse 


l’éloignement qui avait enflammé 
mon imagination. » 

Un mécène, Vinaver, le député 
de la Douma, avait aidé le jeune 
Chagall à partir. » Je recevais une 
petite mensualité qui me permet- 
tait de survivre. Je peignais la 
nuit, et le jour je visitais les 
musées, le Louvre surtout, où je 
dévorais les grands maîtres qui 
me parlaient : le Titien. Rem- 
brandt. Masaccio, Cimabue... 

- Toutes les fins de mois, 
j’allais au Crédit lyonnais, boule- 
vard des Italiens, pas loin de 
votre journal, qui n 'existait pas à 
l'époque. Je m’y rendais à pied, 
de Montparnasse, pour économi- 
ser un ticket de métro. Lorsque 
c'était la saison, je m'offrais une 
petite fête : des huîtres ! Vous me 
direz bien sûr. la fête dans la 
pauvreté, c’est très russe, mais 
après cette dépense extraordi- 
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la réalité Je lui coupais la tête, à 
ce personnage, et la séparais du 
corps parce que je voulais que 
Pair passe ici et là... On disait : 
littérature. Mais ce tableau ne 
raconte pas une histoire, disons 
comme Jérôme Bosch. L’homme 
que j’avais peint était ivre, je l’ai 
renversé. la tête à part, et mis la 
bouteille comme ça... Pourquoi ? 
Question de construction plasti- 
que ! El il y a bien sûr l’expres- 
sion de la vie qui doit passer ! 
Vraiment, c’est compliqué un 
tableau... 

» Ces images qui étaient encore 
présentes dans ma mémoire, je 
semais qu'elles allaient s’éva- 
nouir de mon souvenir comme 
elles avaient disparu de la réa- 
lité. Je les peignais excité à l’idée 
de les donner à voir. Je me suis 
fait un peu photographe et un peu 
conteur, mais un conteur-peintre, 
qui ne parle que te langage de la 
matière picturale... 

- Tout ce que J’ai soi-disant 
inventé en ces années de la Ruche, 
a existé. C’est tout à fait réel... Et 
je ne pouvais peindre tout ça qu’à 
Paris, dans sa lumière, qui avait 
éclairci mes couleurs et dans 


n*;:9i*ra 

naire mon budget redevenait très 
strict II devait suffire à me faire 
tenir debout et à acheter les cou- 
leurs. Pour la toile, lorsque je 
manquais de moyens, une vieille 
nappe, un vieux drap, faisaient 
mon affaire... 

• C’est sur une nappe rappor- 
tée de Russie que j ai peint en 
1912 le violoniste vert. Avec le 
temps, le lissage damassé de la 
nappe a fait surface sous la cou- 
leur. On le voit du côté de la 
jambe du violoniste, et aussi du 
ventre de la Femme enceinte éga- 
lement de 1912. Peints à la 
Ruche, ces deux tableaux sont 
aujourd'hui au Stedelijk d'Ams- 
terdam. Ce musée possède pas 
mal de mes œuvres de ces années, 
qu'il a reçues d'un important col- 
lectionneur hollandais. Celui-ci 
insistait particulièrement pour 
avoir le Portrait de Bella à l’éven- 
tail de 1928. Je n'aurais pas dû le 
céder, mais je me suis laissé 
convaincre parce qu'il destinait le 
tout au musée d'Amsterdam. 
C'est peut-être bien ainsi, mais à 
vrai dire Je ne sais pas. Jusqu’à 
aujourd’hui il y a des choses que 
je fais sans savoir vraiment pour- 
quoi ! 


PEPPE E BARRA AU FESTIVAL D’AUTOMNE 

Vue sur Naples 
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Le Festival d'automne annonce un 
< programme italien » : disons 
plutôt trois spectacles venant 
d'Italie, c'est leur seul point com- 
mun. Le premier est Carmelc 
Bena, hyper-acteur dans son 
Macbeth, du 1 1 au 16 octobre au 
Théâtre de Paris. Au Centre Pom- 
pidou, du 26 au 31 octobre, vien- 
nent Remondî et Caporossi. ces 
deux clowns imperturbables qui 
tricotent et détricotent avec une 
minutie maniaque un univers 
absurde et qui sont venus déjà au 
Festival cf automne. Et pus te 
Napolitain < Peppe e^ Barra » - 
c'est ainsi qu’H sa présente, pré- 
nom et nom dissociés comme s'il 
s'agissait de deux personnes. 
D'ailleurs, Os sont deux acteurs 
dans (e spectade qui vient au 
Théâtre de Paris, du 18 au 
23 octobre : « y a Peppe et sa 
mère Concerta! 

Concerta a de grands yeux à 
fleur de front, encerclés de noir. 
Un visage, long, creux, mobile 
qu'elle distord en grimaces 
hilares. Ses épaules encore belles 
sa trémoussent dans te décolleté 
d'une robe espagnole. Peppe est 
massif. En costume paysan, il 
chante un vieil air napolitain, 
assis,' un pied en avant, l'autre 
replié sir le côté; immobile, avec 
seulement une ondulation des 
bras qui part des épaules. Des 
sortes de castagnettes attachées 
à ses doigts rythment son chant 


guttural, sa voix s'étire jusqu'aux 
vibrations d'une plainte viscérale, 
un cri doux, douloureux, sauvage. 

Mais quand Peppe Barra joue 
avec sa mère le spectacle qui 
vient à Paris, il troque casta- 
gnettes. chemise à larges man- 
ches, espadrilles, contre un pan- 
talon blanc, un tricot de corps 
sous une veste étriquée à fines 
rayures roses. Ses lèvres sont 
maquillées, ses paupières fardées 
de bleu tendre ; la panoplie du 
jeune premier de variétés napoli- 
taines. 

Peppe Barra est un soir à 
Naples, le lendemain à Venise ou 
à Milan... Insaisissable. Mais H y a 
te film qui lui est consacré, en 
train d'ôtre monté dans un studio 
romain. L'homme voyage, les 
images restent. Lamberto Lam- 
bertini, jeune homme blond, 
auteur du spectacle, est là pour 
raconter l'histoire de la famille 
Barra, scénario idéalement émou- 
vant pour melo-drôle du Magic 
Circus. 

Pgpa Barra — fl fait un numéro 
de Chariot, mais c'est juste pour 
tefifm. il a pris sa retraite - et sa 
femme Concetta faisaient des 
pantomimes, pendant la guerre, 
pour tes soldats. La guerre finie, 
les soldats partis, qui s'intéressait 
encore à leur art passé de mode I 
Ils rangèrent leurs cotillons, mais 


le petit Peppe avait sucé au sein 
maternel l'amour de la scène. 
Gagnant sa via et celle de ses 
parents en exerçant mille petits 
métiers, ses pas le ramènent tou- 
jours vers les feux de la rampe, il 
fait du théâtre expérimental et 
rencontre Roberto de Simone, 
jeune érudit qui travailla sur te fol- 
klore du Sud et la tradition pres- 
que oubliés du théâtre musical 
napolitain. 

Les deux jeunes gens fondent 
la Nuova Compania de Canto 
popolare (venue plusieurs fois an 
France) et dont l'un des plus 
grands succès est la C'mderella. 
Peppe Barra y joue la marâtre. Il 
reste dans la compagnie sept ou 
huit ans. Il se sent des ailes, se 
sait capable de tenir S lui seul un 
show de deux heures. L’occasion 
lui en est offerte par le carnaval 
de Venise, en 1981, dont te pro- 
gramme est centré sur les arts 
napolitains. C'est là que Lamberto 
Lambertim intervient concrète- 
ment. En fait, il connaît Peppe 
depuis les bancs de l'école, il est 
un habitué des soirées familiales 
où tes parents, accompagnés de 
Peppe, retrouvent leurs mimiques, 
leurs chansons, leurs plaisanteries 
pour faire rire tes amis. 

g C’est té que j'ai pensé à com- 
poser un spectacle, dit Lamberto 
Lambertini. et fai choisi tes p/us 
beaux morceaux de leur réper- 
toire. 


Soudain Chagall quilia \& 
Ruche pour retourner à Vitebsk. 
Une lettre de sa fiancée. Bella. 
qui faisait allusion à un autre sou- 
pirant attisa sa jalousie. Le pein- 
tre roula ses toiles de feu. qu’il 
venait de peindre, pour les Laisser, 
en passant, à Berlin oû elles 
devaient être exposées, et s'en alla 
en Russie. 

« J’avais fermé la porte de mon 
atelier d’un bout de fil de fer. et 
chacun, à la Ruche, pouvait y 
entrer. L’atelier était devenu un 
Heu de réunion pour Cendrars, 
Modigliani. Léger. Soutine... En 
fait, j’y avais laissé plusieurs 
œuvres. Cendrars, mon ami. avait 
cédé le tout — sauf la Noce au vil- 
lage. qui était roulée sous le lit 
parce que je croyais cette toile 
inachevée — au collectionneur 
bien connu. Gustave Coquiot. 
Figurez-vous que le poète avait, 
sur ces travaux non signés, 
attesté de sa propre main qu’il 
s'agissait d'œuvres de moi. 

•> Je les ai donc perdues. Mais 
l’incident m'a fait gagné un ami. 
le marchand Ambroise Vollard. 
que Coquiot avait un jour imité à 
venir voir dans son salon les pro- 
messes d'un jeune inconnu. Vol- 
lard voulait me connaître. Une 
lettre de Cendrars m’avait rejoint 
à Berlin. Reviens, tu es célèbre à 
Paris, et Vollard t'attend... 

• Je le connaissais. Il m'arri- 
vait. lorsque j’allais du côté du 
boulevard des Italiens, de pous- 
ser jusqu'à la rue Laffitte, où il 
tenait une petite galerie. Je le 
voyais à travers la vitrine, tou- 
jours couvert de poussière. Je 
n’osais entrer de crainte de le 
réveiller, car il faisait semblant 
de somnoler sur sa chaise, pour 
se protéger des clients importuns. 
Vollard était un marchand qui 
aimait attendre Vous auriez dû 
entrer, m'avait-il dit. lorsque à 
mon retour, vers I92S, je l'avais 
rencontré. Moi aussi, j'ai 
attendu. Les illustrations de 
la Bible, puis des Fables de la 
Fontaine qu’il me commanda, 
restèrent longtemps en paquets 
ficelés dans son arrière-boutique 
avant d’être publiées après la 
guerre. - 

La série des douze grands 
tableaux d’inspiration biblique 
peints à partir ae 1 954. l'embrase- 
ment de vieux roses des cinq 
tableaux du Cantique des canti- 
ques . les quelque deux cents 
esquisses préparatoires qui 
accompagnent le tout, trouvent 
leur origine historique dans cette 
chaîne des conséquences. Vollard 
a trouvé tout naturel de demander 
à ce peintre du village juif, pétri 
de culture hassidique et cabalisti- 
que, d'illustrer la Bible. Tôt ou 
tard, Chagai! y serait fatalement 
venu. Mais Vollard, avec son flair, 
en a hâté l'apparition. 

JACQUES MICHEL. 

* Chagall le message biblique, texte 
de Pierre Provoveur, publié en coédition 
par Jaca-Book, Milan, et Le cercle d'aru 
Paris. Grand et beau volume de 
260 pages. Illustrations en couleurs. 
Sous jaquette. 700 francs. 


» Peppe joue des rôles 
d’homme et de femme, mais ce 
n’est pas un travesti, c’est l'ambi- 
guïté du spectacle même et le 
thème du spectacle est l'ambi- 
guïté ; trivialité et prisme. C'est 
Totalement napolitain. Ce n'est 
pas un € ravivai ». c'est une vision 
de la culture napolitaine, perpé- 
tuel chevauchement de senti- 
ments forts et de dérision, un rite 
ancien qui sa vit tous les jours, 
cette manière de sangloter et de 
chanter gaiemenr aux funérailles, 
de prier devant une madone ins- 
tallée dans un vieux poste de télé- 
vision cassé. 

» Le spectacle se réfère à la 
g s ceneggiata » : une forme qui 
date du siècle damier, une pièce 
qui porte le titre d'une chanson 
très connue. Autour, on écrit des 
dialogues, des coupters. Au milieu 
de l'intrigua, la vedette interprète 
la chanson-titre... Ce n’est pas de 
l'opére-bouffe. ce n'est pas du 
mélodrame... C’est la esc eneg- 
gjata». 

» Mais le spectach est autre 
chose, une représentation, une 
théStralisation. Dans un 
e cafconc' sou un cabaret, il per- 
drait cette dimension essentielle. 
carte distance, c'est pourquoi j'ai 
tenu à ce qu 'il soit donné dans un 
vrai grand théâtre. » 

COLETTE GODARD. 


Culture 

RENCONTRE AVEC UN QUÉBÉCOIS 

Michel Garneau : 

« J’ai toujours trouvé 
qu’on était des chanceux 
de l’histoire » 

Gabriel Garran met en scène au Théâtre de la Commune, à 
Aubervittiers , Émily ne sera plus jamais cueillie par l'anémone, 
une pièce du poète québécois Michel Garneau , inventeur de la 
« ligue d'improvisation » et que Nicole Zand a rencontré, en 
juin, à Montréal. 


Michel Garneau, c’est l'équili- 
bre. Un Québécois de quarante- 
quatre ans. bien dans sa peau, so- 
lide, carré, plein de santé, la voix 
bien timbrée qui articule belle- 
ment, qui résonne, l'œil si bleu, si 
jeune dans ce visage à la barbe 
qui grisonne. Quand nous nous 
sommes vus, c'était le mois de 
juin à Montréal, la canicule était 
tombée sur la ville (35 degrés, 
plus même!) et les Montréalais 
s’étaient mis en tenue de plage - 
short, torse nu, maillot de corps 
ou maillot de bain, — la ville 
transpirait à grosses gouttes et 
prenait son rythme de l’été. 

Garneau, lui, habite rue Saint- 
Dominique, dans un quartier resté 
ancien près de Mont-Royal, et là- 
haut aussi il faisait chaud ce sa- 
medi là. En tricot et larges bre- 
telles. Garneau travaillait dans ce 
qu'il appelle son «bureau», un 
rez-de-chaussée minuscule tapissé 
de dictionnaires de tous les lan- 
gages et de montagnes de livres, 
d'où Ton entend le bruit de la nie. 
les gens qui s'apostrophent, les 
cris des enfants qui jouent, les in- 
terminables parleries au pur ac- 
cent du Québec. Ce n'est pas â lui 
qu'il faut parler de • la schizo- 
phrénie d’ëire québécois », sujet 
tant à la mode dans ce pays bilin- 
gue. biculturel, tourné tout autant 
vers la Californie que vers la 
France... 

- Moi. j’ai toujours trouvé 
qu’on était des chanceux de l’his- 
toire.... dit-il. Si on réussir à gar- 
der une certaine santé . c’est à la 
pluralité qu'on le doit, c'est d’éire 
à l’aise dans la culture anglo- 
saxonne. Culturellement, je suis 
très content du bilinguisme 

- Vous parlez l'anglais, vous ? 
— Sans aucun problème. 

Parce que je l’ai appris très 
jeune. Dans la rue d'abord... 
J'habitais sur la frontière d’Ou- 
tremom et de Côte-des-Neiges. un 
quartier assez confortable de 
Montréal où il y avait des anglo- 
phones. et mon père était plutôt 
fédéraliste. H nous faisait prati- 
quer l'anglais à la maison... En- 
suite. quand j’ai commencé à tire, 
le - livre de poche - n existait pas 
encore, mais le - pocket book » 
était là. donc toute la littérature 
américaine était accessible. Mes 
premières lectures à moi. mes 
premières lectures de • désir ». 
c’est Faulkner. Hemingway. 

» Je suis un être de langage et 
le bilinguisme est une chose que 
j’aime et qui m'amuse beaucoup. 
Mais je ne pense pas qu'on doive 
l’imposer à tout un peuple. » 

En 1978, Michel Garneau a 
fait jouer un Macbeth « traduit en 
québécois * qui a été l’événement 
de la saison. • Efface-toé. tache 
damnée, efface-toé ». disait lady 
Macbeth, dans cette version fi- 
dèle qui partagea énormément le 
public. 

- Il y a des gens qui ont trouvé 
ça abominable, et d’autres qui 
trouvent ça merveilleux, parce 
que. tout d’un coup, on voit Sha- 
kespeare. on comprend tout et ce 
n'est pas une langue de salon ». 
remarque en riant Miche) Gar- 
neau. 

Il faut entendre, en effet. Mac- 
beth dire à sa femme : 

• J’cré, j'ai comme, j'entendu 
eune voix qu’y 'annonça 
Qu'pus par sonne dormi ra’l 
jama’s parc'Macbeih est en 
train 

D' saigner T sommeil, T som- 
meil innocent, l 'sommeil 
qu’y'èchiffe 

Les soucis, l’ sommeil , la 
bonne mort des journées 
d’ chaque jour. 

L’ sommeil, el 'repos des sueurs 
de nos travaux, el'baume qui 
guérit 

Toués douleurs des âmes, 
I’ sommeil, la plus douce des 
deux rivières 

D'là nature , l' sommeil, el’ 
grand nourricier du festin d'là 
vie. 

LADY MACBETH 
Que c’est qu'tu m 'chantes là ? 
( 1 ).» 


■ Je vais sûrement faire un 
autre Shakespeare, reprend Mi- 
chel Garneau. Peut-être le King 
Lear. Mais c'est des travaux très 
longs, très ardus ; c'est bon pour 
les moines. Il n'y a pas de lexique 
anglo-shakespearo-québécois... - 

Près de sa table de travail, à 
portée de la main, des étagères de 
dictionnaires de toutes Tes lan- 
gues, et même du grec, et du la- 
tin. Car Garneau, comme la plu- 
part des Québécois de sa 
génération, fut l’élève des pères 
jésuites. 

11 m'a feHu choisir 
la rébellion 

• C’était un enseignement très 
douloureux pour quelqu’un qui 
était poète, se souvint-il. On allait 
au collège sept jours par se- 
maine : il fallait avoir la foi. être 
bien à la chapelle, servirla messe. 
Il m'a fallu choisir la rébellion. 
Sur le plan de la formation, avoir 
un ennemi devant soi. c‘ était bien, 
c’était plus clair. » 

— Vous avez toujours su que 
vous seriez poète ? 

- Poète, oui, dans la mesure 
où j’aime la langue de façon sen- 
sorielle. Mais, quand j'étais petit, 
je voulais être acteur. J'ai dû 
choisir, et je ne m 'en suis jamais 
remis. » 

(I a publié depuis 1962 une di- 
zaine de volumes de poésie, et 
presque autant de pièces de théâ- 
tre. 11 est devenu metteur en 
scène, professeur d’art dramati- 
que ; avec son physique imposant, 
il doit être un merveilleux ac- 
teur... Directeur d'un atelier 
d 'écriture ci d'improvisation à 
l'Ecole nationale de théâtre, il a 
participé à une entreprise, la - Li- 
gue nationale d'improvisation», 
qui célèbre tout ensemble le sport 
national de la tchaiche et celui du 
hockey : deux équipes s'affron- 
tent, sur un thème donné, et cha- 
cune s’efforce de * couper le sif- 
flet » à son adversaire : les finales 
à (a télévision jouissent d’un bon 
succès. 

En 1978, Michel Garneau était 
venu à Avignon pendant six se- 
maines travailler avec la Ligue et 
susciter des ligues d'autres pays 
francophones. Depuis, il a écrit 
cette belle pièce à propos d'Emily 
Dickioson. du poète qui soufre. 
* Je ne sais pas qui sont les gens 
qui la traitent de malade et de né- 
vrosée. dit-ïl â propos de sa pièce, 
pour moi c'est un maître. Il y a 
des gens qui ont réglé son compte 
en disant : » C'est une vieille fille 
folle », mais pour moi elle était 
d’une sagesse et d'un équilibre 
extraordinaires dans une situa- 
tion qui aurait rendu d’autres 
personnes bien malades. Elle 
avait décidé qu ’ entre elle et l’écri- 
ture il allait se passer quelque 
chose ; elle n’a pas écrit pour pas- 
ser le temps... » 

Michel Garneau, lui non plus, 
n'écrit pas pour passer le temps. 
Indépendantiste et socialisant, il 
veut apporter quelque chose à la 
culture québécoise. » Il faut avoir 
le sens de la poésie nationale, dit- 
il. Regardez. Il n’y a pas de poète 
fédéraliste. Moi. je suis indépen- 
dantiste depuis I960 à peu près. 
J‘ai milité. Et évidemment . 
comme tous ceux qui ont vécu cet 
abominable référendum (de 
1981}, je me suis retrouvé dans 
une grande dépression. C’est sur 
que ça a été très dur. Moi. per- 
sonnellement. je suis revenu à ce 
que je sais faire ;j’ai un métier 
qui est celui d'écrire, et ce n'esl 
pas une mauvaise position dans 
la vie : Je ne me suis jamais senti 
marginal : je Jais un vieux métier, 
celui de poète, et c'est un métier 
qui appartient à la société. » 

Montréal. 1 7 juin 1 983. 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND. 

(Jj Macbeth, traduit en québécois 
par Michel Garneau. Illustré par Mau- 
tccd Maxwell- V.LB. éditeur, Mon- 
tréal, 1978. 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LES TROYENNES - Gré Inunn- 
tiocnie- G alerte (589-38-691, sam.. 

20 h 30. 

LE ROI SE MEURT - Marais (278- 
03-53». sam.. 20 b 30. 

GOOD BYE PARADIS CANCAN - 
Théâtre 14 1545-49-77). sam.. 
20 h 30. 

UN PNEU C'EST UN PNEU - 
Sp üendhi St-Martin (208-21-93). 

sam.. 20 b 30. 

EMILIE NE SERA PLUS CUEILr 
UE PAR L'ANÉMONE - Aaber- 
Ttlliers. Théâtre de la Commnoe 
($361616). diin- 17 h 
LE REMORA - Nenffly. Addetic 
(574-16-93). sam . 21 h. 

PALAIS DUPERT - Défaut 1271- 
82-48). sam.. 22 h 30. dim. 16 h. 

LE DON JUAN DE LA CREUSE - 
Eldorado (208-23-50). sam .. 20 h 45. 
dim. 1 6 h. 

LE BEL INDIFFERENT - Toortour 
1887-82-481. sam. 17 h 30. dim. 22 fa. 
RICHARD II - Cartoucherie do So- 
leil (374-24-08). sam.. 18 h 3a 
LES CROCODILES - Théâtre noir 
(346-91-93), sam.. 20 b 30. dira. 
17 h. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 

sam 20 b 30 : les Estivants. 

CHAILLOT (727-81-151. Gnuad Foyer : 
sam.. 1 5 fa : les Voyages de Gulliver (ma- 
rionnettes 1 ; Grand Théâtre sam., 

18 h 30 : HamleL 

BEAUBOURG (277-12-33). Dcfaats- 

Rencootres-Mnsées : sam- à partir de 
1 5 b : Séminaire sur la culture coréenne : 
Concerta : 20 30 : concert Peter Eût vas ; 
Cinéma Vidéo : sam., dim. : Nouveaux 
films Bpi. 13 h : Sadiü Aissawa : 16 h : 
Je te prends, lu me prends en pboto; 

19 h : Mission Tenere : sam., dim. à par- 
tir de 10 h : Mauricio KageL 

THEATRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1 9-83 ) . sam., dim. 20 h 30 dim., 14 h 30 : 
Nedcrlands Dans Th caler (XXI* Festival 
international de danse de Paris) . 

CARRÉ SI LV1A-MONFORT (531- 

28-34). Sam. 20 h 30. dim. 16 h : Paco 
Ibonez. 


cinéma 


Les ni (*) sont bten th aux 

moins de treize ans, (•*! aux noms de dra- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 
SAMEDI 8 OCTOBRE 
15 b. Les mains sales, de F. Ri vers et 
S. Berriau ; 17 h. L'équipée sauvage, de 
L. Benedck ; Aspects du cinéma tchécoslo- 
vaque : 19 h. Le boulanger de l'empereur et 
rempereur du boulanger, de M. Fric ; 21 h. 
Les merveilleux hnmm«« avec la manivelle, 
de J. MeozeL 


DIMANCHE 9 OCTOBRE 
15 h. Dynamite, de Cecil B. de Mille ; 
Rétrospective ZDF Cinéma-Télévision : 
17 h. La révolte de Job. de I. Gyongyossy et 
B. Kabay ; Aspects du cinéma tchécoslova- 
que : 19 h. Le retour du fils prodigue, de 

E. Scborm ; 21 h. Martela Lazarova, de 

F. VlaciL 


BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 8 OCTOBRE 
15 h. Capitaine King. de H. King ; 
Rétrospective ZDF Cinéma-Télévision : 
17 h. Histoire de la nuit, de C. Ktopfen- 
siein ; 5 e Festival de Biarritz du film ibéri- 
que et latinooméricain : 19 h, le plus grand 
bonheur, de M. Walkman ; 21 h. Ma 
tante nora, de J. Prêterait. 


DIMANCHE 9 OCTOBRE 
15 h. Le Conquérant, de D. Powcll : 5 e 
Festival de Biarritz du film ibérique et 
latino-américain ; 17 b, Journal inachevé, 
de M. Mallet ; 19 h. Les ennemis, de 
E. Calcagno ; 21 h, Vatentina, de J. Be tan- 
cer. 


Les exclusivités 

L’AMI DE VINCENT (Fr.) : Gaumont 
' Halles. I- f 297-49-70): Richelieu. 2* 
(233-56-70) : Saint-Germain Studio. 5* 
(633-63-20) ; Hautefeuille.fr (633- 
79-38) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; Coli- 
sée. fr (359-29-46) ; George V, S* (562- 

41- 46) ; Si- Lazare Pasquier, 8 e 
(387-35-43) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Athéna, 12 e (343-00-65): Nation. 12 e 
(343-04-57) ; UGC Gare de Lyon. Ifr 
(343-01-59) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; Gau- 
mont Convention, 15* (828-42-27) ; 
14 Juillet Beangrenelle. 15 e (575- 
79-79) : Mayfair. 16* (525-27-06) ; W*- 
pkr Patfaé. (B* (522-464)1) : Secrétan 
lfr (241-77-99). 

L'ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Aut-, vjj.) : Ciaoches, 6* (633-10-82). 
L’ARGENT (Fr.) : Luceroaire, 6* (544- 
57-34). 

ATTENTION. UNE FEMME PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Forvm 
Orient Express, I” (233-63-65) : Riche- 
lieu. 2" (233-56-70) : Paramount Odéon, 
6* (325-59-83) : Le Paris, 8* (359- 
53-991 ; George-V. fr (562-41-46) ; 
Saint-Lazare Parquer, 8» (387-35-43) ; 
Parzrooum Opéra, 9* (742-56-31 1 : Lu- 
mière. 9* (246-49-07) ; Nation. 12* <343- 
04-67) : Fauvette. l> (331-56-86) ; 
Gaumont Sud. 14 e (327-84-50) : Mont- 
parnasse Pathé. 14* (320-12-06) ; Bien- 
veoGe Montparnasse, 15 e (544-2902) ; 
Gaumont Convention, 15 e (828-42-27) ; 
Paramoant Madiot, 17* (758-24-24) ; 
Wejder Patbc. 18* (522-464)1). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A-, v.f.) : Trois Haussmann, 
9- (77047-55)). 

LA BALLADE DE NARAYAMA (Jap^ 
v.a) : Gaumont Haltes. I- (297-49-70) ; 
Hautefeuille. 6* (633-79-38) : Olympie 
Si-Germain, (222-87-23) : La Pagode. 7* 
(705-1 2-15) : Gaumont Champs-Elysées, 
8* (359434-67) ; Olympie Entrepôt 14* 
(545-35-38) ; PLM St-Jacqoes, 14* 
(589-6842) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11) : v.f. Impérial. 2* (742-72-52) ; 
St-Lazare Pasquier. 8* (387-25-13) : Na- 
tion. 12* (343-04-67) ; Gaumont Sud, 14* 
(327-84-50) ; Miramar. 14* (320- 
89-52) : Gaumont Convention, 15* (828- 

42- 27) : Patfaé Ctichy. 18* (522-46-01). 
LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfen 

(H. sp.), 14* (321-41-01). 

BENVENUTA (Fr.-Bdg.) : U.G.C. 
Odéon. 6* (325-71-08) ; U.G.C. Opéra. 
2* (261-50-32) : Biarritz, 8* (723-69-23). 
LES BRANCHÉS A SAINT-TROPEZ 
(Fr.) : Paramount City Triomphe, 8* 
(562-45-76) ; Ma xé ville. 9* (770- 
72-86) : Paramoant Opéra, 9* (742- 
56-3!) ; Fauvette. 13* (331-60-74) ; Pa- 
ramoont Montparnasse, 14* 
(329-90-10) ; Paramount Montmar- 
tre.! 8* (606-34-25). 

CARMEN (Esp„ v.o.1 : Gaumont Halles, 
l" (297-49-70) ; Saint -Germain Village, 
5* (633-63-20); Bretagne, fr (222- 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
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- (de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



57-97) : Hautefeuille, 8» (633-79-38) ; 
Elysée* Lincoln. 8* (359-36-14) ; Ambas- 
sade. 8* (359-19-08). - VJ 1 . : Impérial, 2* 
(742-72-52). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ano. 
v.o.) ; Ciné Beaubourg. 3° (271-52-36) ; 

U. G.C. Danton, 6 ■ (32942-62) : U.O.C 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; U.G.C. 
Champs-Elysées. 8* (359-12-15) : 16 
Juiltet BeaugreœUe, 15* (575-79-79). - 

V. f. : U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32). 
CHRONOPOLiS (Fr.) : Samt-Andrêde»- 

Ana.fr (326-48-18). 

LA CRIME (Fr.) : U.G.C. Montparnasse, 
fr (544-14-27) ; U.G.C. Odéon. 6* (325- 
71-08); U.G.C Normandie, 8* (339- 
41-181 ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 
U.G.C. Boulevard. 9* (246-66-44) ; 
U.G.C. Convention, 15* (828-20-64) ; 
Images. 18* (522-47-94). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sois.) : 
Saint-Ambroise, 11* (700-89-16) 
(H. sp.). 

DARK CRYSTAL (A.. vJ.) : Trois Hauss- 
maan, 9* (77047-55). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) : Fo- 
rum Orient-Express. 1* (233-63-65) ; 
Quintette, 5* (633-79-38) ; Olympic- 
Balzac, 8* (561-10-60) : Parnassiens, 14* 
(320-30-19) ; Olympie. 14* (545-35-38). 
DIEU ME SAVONNE (Best., va): 
George-V . 8* (562-41-46) ; Parnassiens, 
14* (329-83-11). — VJ. ; Impérial Patfaé, 
2* (742-72-52). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE iBqil-A. va) : Studio Médicia. 
5* (633-25-97) ; Marignan. 8* (359- 
92-82). - VJ. : Français. 9* (770-33-88). 
DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg. 4* (272- 
63-32) ; Panthéon. 5* (354-15-04) ; 
Grand Pavois, 15* (554-4685). 
EQUATEUR (Fr.) : Epée-do-Bois, 5* 
(337-57-47). 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A-, v.f.) : 

Troc Haussmann. 9* (770-47-55). 

L'ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : George V. 8* 
(562-41-46) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Montparnos. 14* (327-52-37). 

EVIL DEAD (A.) {•) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (329-90-10). 

FANNY ET ALEXANDRE (Suède, 
vjj.) : Olympie Luxembourg. 6* (633- 
97-77). 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 3554 

HORIZONTALEMENT 

I. Incitent à ne pas oublier les tiers. - II. Peut être noircie par le char- 
bon. Doivent être capables de supporter quelques coups dans les fesses. — 

III. Peut se voir sur un arbre. Du poids à perdre. Un agrément d'autrefois. — 

IV. Le mot i dire 

quand on veut pren- 123456 789 101112131415 
dre la moitié. N’a 
pas un grand lit. 

Apporte un soulage- 
ment. - V. Mot 
pour désigner tout 
ce qui est liquide. 

Pour lier. 

VI. Evoque un hôtel 
où l'on est soigné. 

Ce que devient un 
vaurien livré à lui- 
même. Est souvent 
sur la planche. - 

VII. Préposition. 

Etre assis comme un 
roi. Dieu. 

VIII. Trois lettres 
pour une puissance. 

Son jour est férié. 

Article. - IX. Une 
grande sécheresse. 

Refuse de se charger. A parfois 
besoin d'une rectification. - 

X. Pays. Quand ils sont gros, peu- 
vent être assimilés aux os. - 

XI. Dieux Scandinaves. Qu'on ne 
rencontre plus souvent. Peut être 
cassé quand on s'habille. - XII. Un 
affluent de la Garonne. Peut quali- 
fier une mauvaise imitaiion. - 

XIII. Dans l’alternative. A l’inté- 
rieur. Une des Cyclades. - 

XIV. Qui évite les grandes dépenses. 

Fait des relations. - XV. Petites 



misères. Permet de trouver la solu- 
tion dans la nuit. 

VERTICALEMENT 

1. Un homme qui aimerait peut- 
être devenir facteur. Nom qu'on 
peut donner à tout ce qui est bien. — 

2. Fournil des noix en toutes saisons. 
Parfois utiles pour ceux qui ont 
besoin de secours. Sans motifs. — 

3. Vît généralement dans un trou. Le 
mot de la fin. Peut être mis a 


l’index. - 4. Crie comme un fauve. 
Temps chaud. On peut en faire un 
plaL Geste gracieux. - 5. Possessif. - 
Ile. Bien ennuyé. Peuvent être mis 
■dans le bain. — 6. Figurent parmi les 
choses qui se perdent facilement. 
Recommandé i ceux qui ont peur 
des piqûres. - 7. Fleuve côtier. Bien 
mis. - 8. Bien vrai. Bien exprimé. — 
9. Des gens qui n'espèrent peut-être 
rien. — 10. Début de matinée. Un 
beau parieur. Epouse d'infant. Un 
agrément étranger. — 1 1. En évitant 
de se mouiller. Unité monétaire. - 
12. Conjonction. Ville de l'Orne. 
Adverbe. - 13. Difficile à trouver 
quand il est perdu. Maladie qu'on 
peut attraper avec une vieille. — 
14. Peuvent se mettre â courir dès 
qu'on les laisse échapper. Est très 
occupé quand c'est lîieure de la 
consultation. — 1 5. On éteint quand 
il arrive. Evoque un joli bouton. Qui 
peut donc courir. 

Solation du problème n* 3553 
Horizontalement 

I. Perroquet. - II. Isce. Ussé. - 
IIL Ose. Déité. - IV. Ne. Pannes. - 
V. Guider. - VI. Moisir. - 
VIL Boas. Ni. - VIII. AIL Lagon. 

- IX. Le. Côtoie. — X la Oust î — 
XI. Effrontés. 

Verticalement 

L Pions. Balle. - 2. Esse. Mme. 

— 3. Rée. Goal. If. — 4. Ré. Puis. 
Cor. - 5. Dais. Lô. — 6. Qu’en- 
dira-t-on. - 7. Usiner. Goût. — 

8. Ester. Noise. - 9. Tees. Minets. 

GUY BROUTY. 


FANNY HZLL (A, ta) (”) : Mwbeuf, 
8* (225-1 845). 

LA FIANCÉE QUI VENAIT DU FROID 
(Fr.) : U.G.C. Démon, fr (32941-62) ; 
Normandie, 8* (35941-18) ; U.G.C 
Boulevard. 9* (2466644) . 

LE FAUCON (Fr.) : Forum Orient Ex- 
pro*, 1- (233-63-65) ; Marignan. 8* 
(359-92-82) ; Maxérillo, 9* (770- 
72-86) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
U.G.C. Gare de Lyon, 12* (3434)1-59) ; 
Mistral. 14* (539-5243) ; Montparnasse 
Patfaé, 14* (320-12-06) ; CKcfay Patbé, 
18* (52246-01). 

LA FEMME DE MON POTE (Fr.) : Ber- 
litz, 2* (74240-33) ; Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 
Montparnasse Pathé. 14* (320-1246) ; 
Tourelles, 20* (364-51-98). 

FLASHDANŒ (Æ, v.a) ; Forom, I** 
(297-53-74) ; Ciné-Boaubourg. 3* (271- 
52-36) ; Saint-Mtebd, 5* (32679-47) ; 
Paramount Odéon. 6* (325-59-83) ; Pu- 
blics Matignon. 8* (359-31-97) ; Biar- 
ritz, fr (723-69-23) ; Paramoant Mer- 
cary, 8* (562-75-90) ; Kloopaaontma, 
15* (30650-50). - VJ. : Paramoant Ma- 
rivaux, 2* (2968040) ; Rex. (236 
83-93) ; Paramount Bastille. 12* (343- 
79-17) ; U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; 
P&ramouztt Opéra. 9* (742-5631) ; Para- 
mount G alaxie. 13* (580-18-03) ; U.G.C. 
Gobetms, 13* (33623-44) ; Paramount 
Orléans, 14* (54045-91) ; UGC Conven- 
ues!, 15* (828-2064) ; Paramoant MaD- 
lot, 17* (758-24-2 4) ; Patfaé CUcfay. 18* 
(52246-01); Secrétan. 19* (241- 
77-99) ; Paramount Montpanniae, 14* 
(32990-10) ; Convention Snmt-HmrW, 
15* (579-33-00) ; Murat, Ifr (651- 
99-75) ; Gaumont Gambetta, 20" (636 
1096). 

FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 
THÉÂTRAL - VTTEZ - LE CONSER- 
VATOIRE (Fr.) : Studio Bertrand, 7* 
(783-6466). 

FRANCIS (A-, va) : Gaumont Halles, I- 
(29749-70) ; U.G.C. Danton. 6* (329- 
42-62) ; Cotisée, fr (359-2946) ; Bienve- 
nue Montparnasse, 15* (544-25-02) ; 
Murat. 16* (651-99-75). - VJ. : Berlitz, 
2* (742-60-33). 

FRÈRE 1» SANG (A_ v.a) {•) : 7* Art 
Beaubourg, 4* (278-34-15). S-p. 


FXJRYO (Jaa, va) : U.G.C. Maitecf. fr 
(225-1845); Studio Cujas. 5* (354-, 
89-22). 

GANDHI (BriL, v a) ; Clany Palace, 5* 
(354-20-12) ; Elysée* Lincoln, fr (359- 
3614). - v.f. : Gapri, > (508-1 169). ' 

LE GUERRIER DE L'ESPACE (A-, 
va) : Rex, 2 e (233-83-93). 

HANNA S. (Fr.-A.) : Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Ambassade, fr (359-19-08) ; 
Parnassiens. 14* (320-30-19) ; 14-JmUet 
BeaugreœUe, 1* (575-79-79). - VL : 
Berlitz, 2* (742-60-33). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D'AR- 
GENT (Aust, va) : Espace Gafté. 14* 
(325-95-94) ; St -Lambert, 15* (352- 
91-68) (fisp.). 

LA JEUNE FILLE AU CARTON A 
CHAPEAU (Sa*, va.) : Studio des Ur- 
solma.fr (35439-19). 

JOY (Fr.) <*•) : U.O.C. Opéra. 2* (261- 
50-32)) ; U.G.C. Ermitage, fr (359- 
15-71). 

KOYAANISQATSi (A, v.a) : Escortai. 
13- (707-2804). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Lucsrnaire.fr (544-57-34). 

LIBERTY BELLE (Fr.) : Nation, 12* 
(343-0467) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11). 

LUDWIG- VISCONT1 (II, va) : Saint 
André draAx1s.fr (32648-18). 

LE MONDE SELON GARP (A, va) : 
Saint-Ambroise. 1 1* (700-89-16). 

MONTY PYTHON. LE SENS DE LA 
VIE (A, v.a) : Quintette, fr (633- 
79-38). 

<E3L POUR Œ3L (A, v J.) : Arcades, 2* 
(233-54-58) ; Paris Ciné, 18* (770- 
21-71). 

OKRAINA (Sov- va) : Studio des Urso- 
linea.fr (354-39-19). 

OUTSIDERS (A, vzx.) : Forant, 1- (297- 
53-74) ; Qnhrtcttc, 5* (633-79-38) ; Am- 
bassade. fr (359-1908); Biarritz, fr 
(723-69-23). - V.f. : Ricbetico, 2* (233- 
5670) ; Berlitz, 2* (74260-33) ; Gau- 
mont Sud. 14* (327-84-50) ; Miramar. 
14* (320-89-52) ; Gaumont Convention. 
15* (82842-27) ; Cücby Patfaé. 18* (522- 
4601). 

PATRICIA (Ain, vJ.) H •- U.G.C 
Opéra. 2* (261-50-32). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Gnocfaes 
(H. sp.) fr (633-10-82). 

LES PRÉDATEURS (BriU va) ( a ) : 
7* Art Beaubourg, 4* (278-34-15) ; Stu- 
dio de l'Etoile. 17* (38042-05). 

LE ROI DES SINGES (Chinois, vJ.) : 
Marais. 4* (27847-86). 

RUE CASES-NEGRES (Fr.) : Rio Opéra. 

2* (742-82-54) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; U.G.C Danton, fr (329- 
4242); 14-Juiliet Bastille. Il* (357- 
9081) ; Ermitage, fr (359-15-71) ; 
MaxévÜle. 9* (7767286) ; U.G.C Gare 
de Lyon, 12* (343-01-59) ; U.G.C. Gofee- 
tins, 13* (3362344) ; Montparnasse Pa- 
tbé, 14* (320-12-06) ; 14-Ji 
15* (575-79-79) ; 


Images, 18* 


ne) le, 

(52247-94). 

LA SCARLATINE (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) ; UGC Odéon, fr 
(325-71-08) ; UGC Montparnasse, 6* 
(544-14-27) ; Biarritz, fr (723-69-23) ; 
UGC Boulevard, 9* (2466644) ; UGC 
Gare do Lyon, 12* (343-01-59) ; UGC 
Gobelins. 13* (736-23-44) ; UGC 
Convention. 15* (828-2044). 

SUPERMAN m (A, va) ; A mbas s a de, 
fr (359-194)8). - VJ. : RïcbeBeu. 2* 
(233-56-70) (H. sp.) ; Gaumont 
Convention, lfr (82842-27) (H. sçl). 

TONNERRE DE FEU (A, v.a) : U.G.C. 
Rotonde, fr (633-08-22) ; Ermitage, fr 
(359-15-71). - VJ. : Arcades, fr (233- 
54-58) ; Paramoant Opéra, 9* (742- 
5631). 

TOOTSIE (A, vJ.) ; U.G.C Opéra, 2* 
(261-50-32). 

LA TRAVIATA (lu v.a) ; Vendâmc, fr 
(742-97-52). 

LA ULTIMA CENA (Cub, v.a) : Dén- 
iai (asp ), 14* (32141-01). 

UN JEU BRUTAL (Fr.) (•) : Studio de 
la Harpe, 5* (634-25-52). 

VICTOR, VICTORIA (A, vzx) ; Sairt- 
MicbeL 5* (32679-17). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : Hamc- 
feaiDa 6* (633-79-38) ; M a ri g nan , fr 
(35992-82) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Montparnasse fatbé, 14* (320-12-06) ; 
Murat. 16* (651-99-75) ; Gaumont 
Convention, 15* (828-42-27). 

ZEUG (A.) : Forum, I«* (297-53-74) ; 
Movks mites, 1- (26043-99) ; Para- 
mount Marivaux, fr (2968040) ; Studio 
Alpha, fr (3563947); Studio de la 
Harpe (vera. angL non soos-tiaée), fr 
(6362652) ; Paramount Odéon, 6* 
(3265983) ; Pagode. 7* (70612-15) ; 
Pnblicis Champs Elysées, 8* (720- 
7623) ; Monte Caria, fr (2260983) ; 
Paramoant Opéra, 9* (742-5631) ; 
Athéna, lfr (3474)045); Paramount 
Bastille, lfr (34679-17); Paramount 
Gobelins. lfr (707-12-28) ; Paramount 
Montparnasse, 16 (329-90-10) ; Mistral, 
14* (539-5243) ; Passy. 16* (727- 
49-75) ; Convention Si-Char les, 15* 
(579-33-00); Paramount Maillot, 17* 
(758-2624) ; Œcfay Pathé. lfr (522- 
4601). 


VOTRE TABLE 

CE SOIR 

m Ambiance musfeate ■ Orchestre - PJVLR. : prix moyen dn repas - J— H- : ouvert jusqu'i— henres 




DINERS 


LAPÉROUSE 326-90-14 et 68-04 

5 1 . quai Grands-Augustins. 6* F/dim. 

J. 1 b du matin. Grande carte. Menu dégustation : 240 F sjlc. Cane à prix fixe : 190 F, «in 
et S.C. Salons de 2 à 50 cou». CADRE ANCIEN DE RÉPUTATION MONDIALE 

LESARLADAIS 522-2342 

2. rue de Vienne, 8* F. sam. midi/dim. 

J. 22 b. CUISINE PÉR1GOURDINE Menu 150 F. 1/2 rin de pays + café -e alcool de 
prune, avec foie gras, cassoulet au confit. SA CARTE : 160/170 F tout compris. 

AUB. DE RIQUEWTHR 77042-39 

12, rue du Fg-Monunanre, 9* Ts.l.jrs 

De 12 h à 2 h du matin. SPÉCIALITÉS ALSACIENNES. Vins d’Alsace. Sa CARTE 
DES DESSERTS. Salons de 20 à 80 couverts. SON BANC D'HUITRES. 

PAGODA T.LJ. 87681-48 

50. rue de Provence, fr 

Prix • BAGUETTES D'OR • de la gastronomie chinoise. Médaille d'argent de Para. 
Carte d'or Club Gault-Millau. 


LE GRAND CHINOIS 
6, avenue de New- York, 16* 


723-98*2! 

F/londi 


Prix -CRUSTACÉS DE VERMEIL- et -FOURCHETTE D’OR- de la gastronomie 
chinoise. Carte d'or Club GanJt-Miliau. 


m RAWHTZ • MAM6HAN -CONCORDE PATHE «UGC BOULEVARD •MAHVlUf • U6C 00HW 
STUDIO U)60S*LB M0KTPARN0S*IH!STRAL*FAUVem*Clia)Y PAIHE 
6A1M0NT GAMBETTA >3 SECRETAN • UGC GAU DE LYON-FORUM IfSHAUZS 


FRANÇOIS CLUZET • R06M REfJUCa - ÉLISABETH BOURG1NE • JEAN-YVES DUBOIS 
avtc YVES ROBERT et JUDITH MAGflE 


VIVE LA S 



MONTREUR MèBfe - ROSBir And • CROBt Artil - ROSNY Aitd - A8UUY Batanr 
LE EOffiGCT Aviatk - GAUMONT OtKST - VBBMIUS Cyrano - ARGOTUL AUm - VITIY «ehraphn. 
CB6Y PMaira-MSAT D& 2-9 DBW5I4 TEMPS- A9UBE5 Tritrd^ a . mm 
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LES FILMS 
NOUVEAUX 

FORT BRONX*, New York G»nec- 
dqh. Sim amêncain de Robert Bu- 
tler, va : Paramount City, fr (S67r 
47-76) ; v.f. ; Max Lîndcr, 9* 
(7704004) , Paramoant Opéra, ,fr 
(742-5631). Paramoant Garnie, lfr^ 
(580-1803) ; Paramount Montmar- 
tre, lfr (6063625). 

HONKYTONJC MAN, film saéricaia 
de Clini Eastwood, v - 0 - : Forum- 
Orient-Express. 1** (2334665) ; B» 
naparte. fr (32612-12) ; Ambas- 
ade, fr (359-1908): Parnaastan, 
16 (329-8611) ; vJ. : Lumière, fr 
(2464907) ; 

LES JOUEURS D'ÉCHECS, film in- 
dien de Sntyajb Ray. va ; Forum, 1* 
(297-5674) ; (Rympte-Luxembouig. 

(63697-77) ; (Myntpio-Baizoc, fr 
,561-1040); Olympie, 16 (546 
638) ; Parnassiens. 14* (329- 
8611): 

OCTQPUSSY. film américain de John 
Gten. v.a : Ganmnnt-Halte*, I* (297- 

49- 70) ; Clnny-Palace. 5* (356 

07- 76) ; Paramoum-Odéon. 6* (326 
5983) ; Pnblicis Saint -Germain. 6* 
(222-72-80) ; Marignan. fr (359- 
9282) ; Pnbtids Champs-Elysées, 8* 
(720-7623).; Normandie, fr (359- 
41-18) ; 14 JaiDet-Beang r en e fla 15*. 
(57679-79) ; vi : Rax, fr (236 
83-93) ; U.O.C. Opéra, fr (261- 

50- 32) ; Paramount -Marivaux, fr 

(2968040) : U.G.C. Montparnasse, 
fr (5461627) : Paxamoust-Opéra, 
fr (746S631) ; Paramoom-Bestitte, 
12* (34679-17) ; Paramount- 
Galaxic, 13* (580-18-03) ; Faavetic. 
13* (3314674) ; Paramonnt- 
Orléaas, 16 (540-45-91) : 

Montparaaase-Pathé, 16 (320- 
12-06) ; Gaumont-Sud, 16 (327- 
8650) ; Convention Saint-Charles, 
15* (579-33-00) ; U.G.C.- 

Convention, 15*. (828-20-64) ; 
Paramonni-MailloL, 17* (758- 
2624) ; Images, lfr (52247-94) ; 
Ptnucrounî -Montparnasse, lfr (606 
3625) ; Gaumont-Gambetta, 20* 
(6361086). 

POUSSIÈRE D'EMPIRE. film 
francavietnamien de L9m Li; Rex, 
fr (23683-93) ; Cm6Beaubouig. > 
(271-52-36) ; Saim-Séverin, 5* (356 
50-91); Cluny-Écoics, 5* (356 
20-12) ; U-G-C-Roionde. fr (636 

08- 22); Biarritz, 8* (72349-23); 
U.G.C.-Boatevards, 9* (2466644) ; 
14-JaQtet-Bastilte, lfr (357-9081) ; 
U.G.C.-GobeEns. 16 (3362344); 
Montparnos, 16 (327-52-37); 14 
Joillet-Beaugreneue, 15* (575- 
79-79). 

LES TROE COURONNES DU MA- 
TELOT, film français de Raoul 
Ruiz; 14 Juütet-Rarine. 6* (326 
1948) ; 14 Juillei-Puniaaee, 6* (326 
58-00) ; Êtysées-Lincdn, fr (359- 
3614) ; 14 Juillet-Bastille., 1 1- 
(357-9081) ; Olympe Entrepôt. 16 
(5463638). 

UNDERGROUND USJl, film amé- 
ricain d'Eric Mitchell ; ml : Action 
. Christine, 6* (3254746). 

UNE PIERRE DANS IA BOUCHE, 
f ilm Miip i» de Jean-Louis Leconte ; 
Gaumont-Haltes, 1- (29749-70) ; 
Berlitz, 2* (74240-33) Saint- 
Gennxm Hucheoe, 5* (6334620) ; 
Cotisée, fr (359-2946) ; Parnassiens, 
14* (329-83-11) ; Gaumont- 
Convention. 15* (8284627). 

VIVE LA SOCIALE, film français de 
Gérard Mordillai; Forum, 1* (297- 
5674); Studio Logos, 5- (356 
26421 ; U-G.C_-Od£on. fr (325- 
71-08); Biarritz, fr (7234623); 
Marignan Concorde, fr (359-9282) ; 
U.G.C-Boutevanis, 9* (2466644) ; 
Maxêrilte, fr (770-72-86) ; U.G.C- 
Gare-de-Lyon, 12* (343-01-59) ; Fau- 
vette. 16 (33140-74) ; Mistral, 16 
(539-5243) ; Montparnos, 16 (327- 
52-37) ; Clichy-Pathé, 18* (522- 
4681) ; Secrétan. Ifr (241-77-99) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (636 
10-96). 


JBk 


FESTIVAL MTERNATTONAL 
DE COHMEDiA DELL'ARTE 

• juÊtf'au IBaaabn 

LES SCALZACANI 

• jusqu'au 9 octobre 

LA PICCiONAlA DE1 
CARRARA DE FLORENCE 

• bSoaobn 

ATTHJO MAGGIULf . 

• b lOoctobn 

vrrroRio gasmann 

• du 9 BU 13 octobre 

TAG TEATRO DE VENISE 


Exposition jusqu'au 30 octobre 
Lee MASQUES de la COMMEDIA 


Ou 10 BV IB oct ob re 

FESTIVAL de CINÉMA 

OnémaLELUXYàEVRY • 


Pour tous renseignements 

> 726 . 15 . 


(Publia*) 


(COUDE NAVIGATION DE PIAISANCE 

23. bd VatHkxhX, 3a de ta Jatte, 92» NauBr 
Téléphone: 747-61-35 

Alain GOUTHIER 

CMtra .sflkM d'annan - Itarim marchande 

TOUS PBUHOS MBUA. B. C} ET IHV9ÈRE 




du 21. Sept, au 22 Oct. 19K3 




LE GARDIEN DE TOMBEAU de Franz KAFKA 


m 


mise en scene «Je 
Jean-Marie FAITE 
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RADIO-TÉLÉVISION- 


Samedi 8 octobre 


EviAtfkM prohaUe éa ten|K «■ Frunce 
cotre le ssntdi 8 octofan à 0 hm «c 
le dfnadie 0 octoiee i mfaoft- 
Des pertnrbatkx» pat actives, don- 
nant des noages mais swaknncni de fai- 
bles phiies, traverseront notre pays dans 
un flax-tapiiie de seetettf Ouest 
Dipancbe : sur les régions s’étendant 
de la Normandie et des Flandres aux 
Vosges, an Jura et l ia Savoie, le i 
sera orageux tonie la journée et ftil 
ment phmetia par moments. Des ddafr- 
des, toutefois, près des frontière* ds 
nardetduDonKStlxsiégioiiainédiiier- 
raiiéc&iKS dits Alpes-do-Sud bénéficie- 
ront (Tua temps très ensoleillé. Sur le 
reste de h France, le temps nuageux en 
début de journée (surtout près de 
l'Atlantique) s’améliorera dans reprit 
midi . avec Jnpparrtioa de belles éclair* 
des. 

Las vous seront modérés de secteur 
ouest, sauf près de la Méditerranée, où 
Us s’aniemaaot au secteur nord-ouest. 

Les températures, drames pour cette 
saison, s’ét ag eront entre 17 degrés et 
25 degrés d& nord au sad. ' 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau delà merétan ï -nris. le & octo- 
bre 1983 i. 7. heures, -de 1 022,1 unDi- 
bais, soit 766,6 milUmètres de merepte. 

Températures (le premier chiffre 
indique {emaxnmnii erae gï stré au coma 
de la journée du 7 octobre ; le second le’ 
minimum de la nuit du 7 octobre au 
8 octobre) : Ajaccio, 25 et H degrés; 
Biarritz, 22 et Bordeaux, 23 et 14; 
Bourges, 20 ftt 10 ; Brest, 16 et 7 ; Caen. 
19 et 9 ; Cherbourg, 16 etS; Ctonnont- 
Fenand. 1 9 et 9 ; Dfrn, 20 et 5~, Greno- 
ble, 23 et 9 ; Lilie, I9.et 8.; Lyon, 19 et 
8 ; Marseille-Marignane, .26 et 15 ; 


PRÉVISIONS POUR LE 9 OCTOBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 



Nancy, 17 et 8; Nantes, I9et 13; Nîce- 
Côte (f Azur, 24 et 17 ; Paris-Le Bour- 
get, 19 et 10;Pau,22et 17, -Perpignan, 
27 et 30 ; Rennes. 19 et 10 ; Strasbourg, 
19 et 8; Tours* 19 et 11 ; Toulouse. 25 
et 16 ; Pointe-à-Pitre, 31 et 23. 

Teznnératnras relevées â l’étranger : 
Alger, 3Q et 15 dmét ; Amsterdam, 16 
et 10 ; Athènes, 26 et 13 ; Bodin, 16 et 
12 ; Bonn, 16 et 13 ; BnmeOes, 18 et 10 ; 
Le Caire. 23 et 20 ; lies Canaries, 27 et 
22 ; Copenhague, 14 et 8 ; Dakar, 31 et 


27 ; Djerba, 26 et 21 ; Genève, 20 et 5 ; 
Jérusalem, 26 et 1 1 ; Lisbonne, 26 et 
15 ; Londres, 17 et 6 ; Luxembourg, 13 
et 9; Madrid, 27 et 8 ; Masoou. 11 et 2; 
Nabobi,26et 13; New-York, 20 « 13; 
Paima-do-M* jorque, 26 et 16; Roms, 
24 et 14 ; Stockholm, 10 et 3 ; Tgzeor, 
30 et l8;Tunis,2Set 17. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


CARNET- 


Naissances 


- Patrick et Soutier 
DANSET-TERESTCHENKO 
ont la joie de raira part de b nai ss an c e 
de 

Florent, 
le 2 octobre 1983, à Paris. 

17,rradeOigMDC00rt, 

75018 Paris. 


- Patricia et Serge MATESCO 
partagent avec Laara Antonb, b joie 
d'umoocer la naûsance de 

Maud 

à Paris, le 4 octotee 19 
Leurs sentiments chaleureux vont à 
rfiquipe médicale du CH.U. Port- 
Royal-Codnn. • 

5, roc d’ABeray, 

7S015!bri&. 


Mariages 


- M. et M*Cbnde MARCUS ont la 
joie (PannoDcer le mftri agc'de faur RDe, 
Anne-Afari^ 
avec M. lift SEVIN, 
oflÆrè à Ncw-Yoric tel “octobre, 


Décès 


MICHEL POMEY 

Nous avons annoncé le décès de 
M. Michel POMEY, 
vice-président 
do b Fonchiion de France. 

(Le Monde du 8 octobre). 

[Né i« 8 iu*«t 1928 à Fvnàny, dans ta Loin, 
amer étava de r&ata ooiyttdviiqua et «ta 
fEcoie nadutata tfedmlntorénon, rndtra des 
requêtes puis conetafar <T6a. MkM Pomey 
AO, de 1M2 à 19», canstaKer tertnta» eu 
cabinet tf André Makaw. jimtatae tf Bar.dôraé 
des eftansoatunHm. R fia auesuptastafdL.de 
1976 i 1882. «rprdtadera de i» eommletaon 
supérieure dm rnonguwnts Atatoriqurn. 

Wrecaecr-ferideteur en1M9, puis yrôa- 
prèsdant de la Fonctodor» de France et anree- 
teuf i tiudotrs titras daflombftaamfafflhrtwis 
«rancaaMedénMffln MWni ftwey satta- 

chasmccoiêpétBitaeetebedmitanàtapraa»- 
bon de cetJu lïxnie moderne de roêcénet encor» 

peu connue et peorgantoe ç ftw» a P&* 
n ota m m ent, en iBffiT m « Trütétteawid*- 
tions d’utêMpubÂaiae, <»«aa «ta «éWrance 
dameedomtana.] 


JOURNAL OFFICIEL- 


Sont 


do 


au Journal officiel 
% octobre i 983 : 


DÊSDÉCRETS 

• Relatif à TappUcarion du trm- 

Sîéme alinéa de rartiele .30 de 

rordumaiace ds 22 déconbre 1958 

modifiée portant kâ OTjamqne rela- 
tivem statut de Uima^straiure. 

• Relatif À Feaseigncinent des 
réglé générâtes de séconté. ■ . 


- La familb BesU 
a te risgret «Tsnnoaoer te djteèrde 

AbdefltaderBASTA, 

laxve&u te 5 octobre 1983, i Alger. 

Cette annonce tienL fieu de faimitarL 

604437 Alger. 


- M^EmSeEspecd, 

Anne-Marie et MicbdHaugDa, 
Françoise et Pierre Bouzitat, 
Jacqueline et Robert Mouchet, 

Nicole « Michel Matberon, 

Caroline, Virginie, Stéphanie, Julien, 
Antomn, Euiffie, Pàul et Afice, 

Les famBtea DnritCynac, 

Et tous ses amis, 

ont b tristesse dé faire part «ta décès de 

MEttüteESPECEL, 

ingfaneurBSE, 

ingénieur en chef honmaire à PUK. 

Une messe sera c âSwée à Saint- 
Louis de Garebes. 1e manfi 11 octobre 
1983. à 9 heures. 

LlnbtnnatiOQ aura Heu le Jour même 
le caveau familial, à Samte-Flarine 
Qlauto-Loae). 


- M-eiM" Michel Lehar 
et leurs enfants, 

M. René Lehar, 

M. et M“ Kene-Bernard Lehar 
et leurs enfanta, - 
. Ptuil Adda, 
ses enfants et petits-enfants. 

Les familtea parentes et aOiées, 
ont b douleur de faire part dn décès de 
M"“ Armand LEBAR, 
née Bertbe Moyse, 
sur v en u le 3 octobre 1983. 

Les obsèques ont eu Heu dans l’inti- 
mité. 

147, «venue du G én éra l I nrl s re, 
Bourg-ltiRrène. 


Lettres 


Polémique après 
; f sc» 


le Nobel. - 
'académicien sué- 


Artur Lundkvist, 
dois qui s’était permis de dire ose 
rœsvredc William Golding ne méri- 
tait pas le prix Nobel de littérature, 
est revemi subitement à de plus 
dignes sentiments. Sans doute mis 
au pas par ses dix«sept collègues, il a 
déclaré au quotidien Fvcnska Dag- 
bfodet ;•!! y a eu un malentendu, 
fai été mal informé. Le choix de 
■Golding est assez bon. mais /estime 
qu'il y avait peut-être de meilleurs 
candidats. Nos discussions Internes 
sont toujours tris animées. Cette 
année . j'ai soutenu dons un premier 
temps Léopold Senghor, mais 
voyant que cette proposition n'avait 
guère de chance d’être approuvée, 
j’ai défendu ensuite Claude 
Simon* - {Corresp.} 


— M. Georges Lemoine, secrétaire 
«TEtat auprès dn ministre de l'intérieur 
et de b décentralisation chargé des 
i et territoires d’outremer, 
tes collaborateurs du secrétariat 
d'Etat 

ont 1 b regret de faire part dn décèi de 

M. Georges Alexandre OLIVETTI, 
administrateur dvil, 
sous- préfet, 

chef de b subdivàoo administrative 
de Koné (Nouveüo Cal édc nte ). 

surv enu te 4 octobre 1983, i Kone, à 
râge de trente et un ans. 

Les obsèques seront célébrées en 
l'église Saint-Augustin de Paris le mardi 
11 octobre 1983/alOh 30. 

L’inhumation ton Heu au «âtnetière 
de Montmartre, dans le caveau de 
famille. 


- Le docteur et M** Jean Radutesco, 
née Roy, 

leurs enfant* et leur petite-fille, 

M* Paule Roy 
et ses enfants, 

M. et M"* Chartes Albcriocà 
et leurs enfants, 

M. et M“* Chartes Pantalacci, 

Les familles Balduchi, Potecti et 
Agostini. 

ont 1a grande peine de faire part du 
déoèsde 

M. Noël ROY, 

directeur honoraire des impôts, 
chevalier de fa Légion d’honneur 
et dn Mérite social, 

- «roi* de guerre 1914-2918. 

leur père, grand-père, arrière 
-père, oack 


grand-père. 


et grand-onde, 
quarre-vingt-sùtième 


survenu dans sa 
année. 

Les obsèques ont en lieu dans l’inti- 
miié, u régfise lie Calfas. 1e 8 octobre 
1983. 


Anniversaires 


— A l’occasian du premier anniver- 
saire du décès de 

Jean FIHMAN, . 

une pensée est demandée à tous ceux 
qui l'ont connu et aimé. 

. Communications diverses 


— ■ La Maison de fa poésie (101,' rue 
Rambutcau, 75001 Paris. TfiL : 236- 
27-53) consacre us hommage au poète 
Nocge. À cette oocask». Daniel G clin 
donnera un récital de poésies de Norge 
(10 octobre, 20 h 30). Alain Bosquet, 
Jean Rousselot et Gérard OMc parie- 
ront de leur ami (II octobre, 20 h 30). 
Lucienne Letondal dira des oeuvres du 
poète (12 octobre, 20 h 30) ; et, en dd- 
ture, Jeamnc Disenhass dmmeia un 
récoal (15 octobre, 20 b 30). 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

FOIE - DIGESTION - CONSTIPATION ~ 

Boldoflorine 

Infusion 

CHEZ VOTltE PHaRMAOEN 
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h 35 Série: 

Réai LJ. Moore. 

Pendant que les Swing célèbrent l'adoption du bébé de 
Bobby et Pam. J. JL intrigue. Drôle de famille ! 

h 25 Droit de réponse : 

Emission de M. Pofac. 

La droite est-elle tentée par les extrêmes ? 

Avec J--P. Ramsay. (tes Nouvelles) ; A. Lefebvre. 
(Magazine-Hebdo) ; T. Fereneri. (le Moude) ; 
Z>. Jeunet. (1e Quotidien) : J. -F. Kahn. N. Copia, (la 
Croix) ; J.-M. Bougueneau. (Libération) ; C. Claisse. 
(le Matin) :M. Cardose, (France-inter). 

h 56 Erodes et toiles. 

Magszincdn nmAm» de F. Mitterrand. 

Poussière d'empire, de Lam Le. la guerre du Vietnam et 
le cinéma des Vietnamiens en 1933. 


TROISIEME CHAINE: FR 3 


Nouvelle épargne 
sans impôt : 

le CODÉVI 

Renseignez-vous 
au ■£> 

16.05.30.15.30 

(appel gratuit) 
Attention, Parisiens : 
composez aussi le 16 . 

> SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


23 h 40 Journal. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 



PIERRE 

BACHELET 

QUITTE-MOI 

nouveaux disques 33T et 45T 

disponible en musicassette 


20 


21 


21 

22 


22 

23 


h 35 Série : le Démon de midi. 

Téléfilm de M. Simpson. Avec G. Wat/ord, P. Jones, 
L. Robsou. 

D'après une nouvelle d'Agatha Christie. Une femme 
subjuguée par un haut fontionnaire. trahie par un mari 
volage. Tout dépend de la mise en scène 
h 35 Série : Merci. Bernard. 

Topor. J. Villeret. le professeur Choron. Gébé. Eva 
Dation... 
b 55 Journal, 
h 15 Confrontations. 

Magazine d’H. Chapier et M. Naudy. 

Avec M. Anlcet Le Pars, ministre chargé de la fonction 
publique et des réformes administratives. 
h 30 Musicltib. 

Renaissance de la guitare, avec Andris Segovla. 
h 15 Journal : Spécial foot- 




20 h 35 Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 
Autour de Pierre Bacnelet. Dorothée. Ph. Lavil. 
M. Ton... 



FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 30. Troisième rang de face: l'actualité des 
epeendas. 

18 h, Dessin animé : les aventures sous-marines. 

18 h 8. Feuilleton : Dynasty. 

18 h 55. Informations nationales et internatio- 
nales. 

13 h 10, Saturnin et compagnie. 

13 b 35, Feuilleton : las Mohicans do Paris. 


FRANCE-CULTURE 


22 h 5 Magazine : les enfants du rode. 

Avec Pat Benatar ; Rock Line, avec Human League. 

!. The Créatures. Ehis Castello. Ring Sunny 


BJancmange. Th* 
Adé. The Cure.- 

23 h 20 Journal. 


20 h, Mboàs de femme, de C. H erviam. Avec J. Magne, 
B. Moatti... 

22 h 5, La fugue dn samedi 

FRANCE-MUSIQUE 

20 k 30, Concert : Quatuor à cordes de Haydn, livre pour 
quatuor de Boulez, Quatuor Rassoumovsky de Bee- 
thoven, par le Quatuor AI ban- Berg. 

22 h 15, Fréquence de nuit : 1c club des archives ; à 0 b 5, 
Hommage à Michael Rabin. 


Dimanche 9 octobre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

13 h La magazine do b semaine : sept sur sept. 

de J.-L. Bwgat, E. Gilbert, F.-L. Bouhy. 

Le grand témoin sera Jean-Baptiste Doumeng. Des 
reportages sur les jeux vidéo : toujours plus : les secrets 
bancaires : la chute ; nouvelles d'Iran. La télévision des 
autres sera celle d'Israël. 

20 h Journal 

20 h 35 FHm : te Femme d'à côté. 

Füm français de F. Truffant (1981), avec G. Depardieu, 
F. Ardant. H. Garcin, M. Baumgartner, V. Sflver. 

Dans un hameau de la région de Grenoble, un ingénieur, 
marié et père de famille, retrouve une femme qui. 
autrefois, a tenté ae se suicider à cause de fui. Elle le 
poursuit de sa passion et leur liaison reprend. Entrée de 
Fanny Ardant. étrange et brûlée d'obsession, dans 
l’univers de Tmjfava. Drame du mal d'amour, étude 
accomplie du mystère féminin. 

22 h 20 Sport dimanche. 

23 h 5 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

18 h 5 Dimanche magazine. 

Les orchestres des petits bals du samedi soir ; Joe, dix- 
sept ans. V Américain condamné à mort ; bouteilles à la 
mer. 

19 h 5 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : Des chiffres et des lettres. Finale, en 
direct de Nîmes. 

22 h 6 Document : Duo. 

RéaL E. Leonard. 

Deux planistes. Katla et Mortelle Labèque, interprètent 
des antvres de Ravel, Stravinski. Bartok. Brahms et 
S. Joplln 

22 h 30 Chefs-d'œuvre en péril 
L’art des VUtings ; réal. P. de Lagarde. 

Un beau périple sur les traces des vestiges des VHdngs. 

23 h Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 45 L'écho des bananes. 

Un groupe australien Power and Passion ;Jeff Baxter et 
R. California, deux Américains en balte de talc. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Série ; Benny HDL 

20 h 35 Série documentaire : A la recherche du 
temps présent, de P. Sabbagh et R. Clarke. 

Les bâtes de Fan 2000. 

L'insémination artificielle, la fécondation in vitro avec 
le docteur Jean Oman, gynécologue et accoucheur. 

21 h 35 Les producteurs ; Fiacre Braunbergor. 

Un ami de Jean Renoir, contemporain de toutes les 
avant-gardes de ce siècle. Dans les années 20. U produit 
des œuvres avec Mm Ray, Alberto Cavtücantl ; en I960, 
celles de Jean-Luc Godard, Alain Truffant- 

22 h 05 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit {cycle Hollywood et les 
femmes) : ht Fr ontière chinoise. 


23 


Film américain de J. Ford (1965), avec A. Bancroft, 
S. Lyon, M. Leighton, F. Robsou, M. Duonock, B. Field. 
(V. o. sous-titrée.) 

En 1935. en Chine, à la frontière de la Mongolie, une 
doctoresse athée s'oppose à la directrice puritaine d'une 
mission américaine où II n‘y a que des femmes. La mis- 
sion est menacée par des pillards mongols Dernier film 
de John Ford, surprenant par sa force critique d'un 
groupe féminin miné de l'Intérieur par le refoulement et 
Vhystêrie. Œuvre très discutée, mais qu'il faut voir 
absolument. 

h 55 Prélude h la nuit. 

- Air catalan ». par ta chorale inienutiversiiaire de Var- 
sovie. 


FRANCE-CULTURE 

19 b 10, Le daéma des cinéastes. 

20 h. Albatros : poésie anglaise contemporaine (Tom 
Rawortb). 

20 b 40, AteSer de création radfaphoeiqae : Marietan. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30, Concert (donné te 25 février 1954 i Cologne) : 
Iphigénie en Aulide. ouverture de Gluck ; Concerto pour 
piano et orchestre m 4. de Beethoven ; Sirfordezia, de 
Janacek ; Don Juan, poème symphonique de R. Strauss, 
par l'Orchestre de fa w.D.R. de Cologne, dir. O. Klem- 
perer. sol. L. Fleischer, piano. 

22 b 30, Fréquence de nuit : les figurines du livre ; 23 h. 
Entre guillemets ; 0 h 5, Les mots de Françoise Xenakis. 


TWBÜNÎS ET DÉBATS 


DIMANCHE 9 OCTOBRE 

- M. Bernard Nation. P.-D. G. de la régie Renault, 
est l'invité de rémission » Forum », sur R.M.C., à 
12 h 30. 

- bi. Georges Marchais, secrétaire général du 
P.C.F. est reçu à l'émission « Le grand jury R.T.L.-/e 
Monde -, sur R.T.L., à 1 8 h 1 5. 

- M. Claude Çheysson. ministre des relations exté- 
rieures, participe à rémission » Le club de la presse >, 
sur Europe l.à 19 h. 

LUNDI 10 OCTOBRE 

- M. André Bergeron. secrétaire général de Force 
ouvrière, est reçu à l'émission «Plaidoyer», sur 
R.M.C.,à8h)5 

- M. Michel Giraud, président du conseil général 
de rilc-dc-France, est l'invité du journal de C.V.S., à 
12 h (Versailles. 91.2 MHz). 


¥■*;»> 
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Economie 


L'impôt sur l'infortune 
de M. Paul Ricard 


UN PREMER BILAN 
DES CONTRATS D'EMPLOI 
POUR LES JEUNES 


LES DÉBOIRES D’ELF-AOUITAINE AU GUATEMALA 


De notre correspondant 


Toulon. — Impôt sur les 
grandes fortunes ou emplois ? 
Cest un peu l'alternative posée 
par M. Paul Ricard. L'industriel, 
qui a soixante-quatorze ans, vit à 
Signes (Ver) vient de se voir im- 
poser pour le somme de 4 mil- 
lions de francs pour une fortune 
qu’H n‘ aurait pas. 

Après sa réussite dans le 
pastis à l'Sge de vingt-deux ans, 
celui que ses employés ont tou- 
jours appelé r la patron » tombe 
sur le coup de la loi Marthe Ri- 
chard (1 ) et choisit de s'exiler en 
Camargue pour lancer la rizicul- 
ture. avant de revenir au < meil- 
leur anû de l'eau a en 1 950. 

Fortune faite. Paul Ricard se 
retire, en 1968, de la société 
spécialisée dans la production et 
la commercialisation des bois- 
sons alcoolisées pour entamer 
une action « écologique ». Il se 
retrouve à la tête de plusieurs so- 
ciétés dont la vocation est sem- 
blable : valoriser et gérer des do- 
maines qui lui appartiennent en 
vue de les mettre ai la disposi- 
tion du plus grand nombre *. 

Outra la création du circuit de 
vitesse Paul Ricard (1970). il fait 
urbaniser et aménager ITte de 
Bendor (acquise en 1950), ne 
des Embiez (1958). Il implante 
un complexe sportif et hôtofiar 
sur un terrain de 673 hectares si- 
tué près de Mandelieu. acquis en 
1962, et met en exploitation un 
domaine forestier de 967 hec- 
tares acheté entre 1962 et 1970 
i Signes. En 1982, ces activités- 
sont fusionnées dans la Société 
Paul Ricard, dont le capital est 
de 162 mi liions de francs pour 
un chiffre d'affaires de 15 mil- 
lions de francs, avec une masse 
salariale de 8 millions de francs. 

« Si j'avais su. soupire Paul Ri- 
card. J'ai investi toute ma for- 
tune personnelle dans cette so- 
ciété. J'ai mis en valeur des Ses 
en construisant des ports, des 
habitations, des routes, des jar- 
i fins , en réalisant des adductions 
d'eau et des stations d'épura- 
tion. et ja n'ai pae obtenu de sub- 
ventions de l'Etat. Par contre, j'ai 
toujours payé des impôts aux 
communes. Les vedettes qui font 
la navette entre les îles et le 
comment sont financées par no- 
tre société, alors que l'Etat sub- 
ventionne Concorde. J'ai fait 
construire des lacs coUinaires, 
des réserves d'eau pour les pom- 
piers... Résultat : l’ensemble est 
déficitaire, et c’est la Société des 
anisettes Ricard qui est obligée 
do combler le déficit de notre so- 
ciété. Mais r Etat ne veut rien en- 
tendre : bien que dans aucune de 


ces activités je ne recherche la 
rentabilité, il le conteste. » 

Paul Ricard ne peut compren- 
dra que r administration fiscale 
considère l'ensemble des biens 
de la société (dont il est action- 
naire à 80 96) comme des biens 
personnels et non comme « un 
outil de travail ». 

Faute de trouver un com- 
promis avec le ministère des fi- 
nances. le « patron » craint le 
pire pour ses quatre-vingt-quatre 
employés. Il le leur a expliqué au 
cours de la réunion du comité 
d'en tr ep rise qui s'est tenue au 
début de l’été : n'ayant plus de 
fortune personnelle, s'il avait à 
s'acquitter de l'impôt institué par 
M. Fabius, il serait contraint de le 
prélever sur les comptes cou- 
rants de la société. « entraînant 
ainsi un déséquilibre financier qui 
impliquerait kit-mime un arrêt 
des investissements ». 

La suite ne fait pas de doute 
pour le syndicat maison du 
groupe Paul Ricard, auquel ap- 
partient la quasi-totalité du per- 
sonnel. Moyennant quoi, ce syn- 
dicat a entrepris une t action 
d’information» auprès du com- 
missaire de la République, de la 
direction départementale du tra- 
vail et de la main-d'œuvre, de la 
direction des impôts, du prési- 
dent de la commission des fi- 
nances i l'Assemblée nationale, 
M. Christian Goux. élu du Var et 
qui, pour le secrétaire du comité 
d’entreprise de Ricard, « est bien 
placé pour intervenir... a. 

Information certes, mais le 
syndicat maison ne cache pas 
qu'il est « de son devoir d'inter- 
venir pour faire alléger cet impôt 
qui se répercutera sur les acti- 
vités de la société ». Quant à 
M. Paul Ricard, il attend que 
l’administration des impôts dé- 
pose ses conclusions pour une 
nouvelle estimation des biens de 
la société. Il regrette t de ne pas 
avoir conservé tous ses biens 
pour ses dix-sept enfants et 
petits-enfants : si j’avais eu des 
châteaux ou des collections de 
tableaux, je n'aurais pas été im- 
posé de la sorte ». Pour l'avenir 
sa préoccupation va m à l'emploi 
des gens qui travaillent dans 
cette société qui ne distribue pas 
de dividendes. Pour ma part je 
n'en ai pas besoin, je vis avec ma 
retraite de cadre ». 

JOSÉ LENZ1NI. 


Selon un bilan effectué par le mi- 
nistère chargé de remploi, les 
contrats empkn-fonnatkHi auraient 
concerné 77 800 jeunes en 1982- 
1983 contre 72 000 en 1981-1982. A 
la rentrée, 10 954 de ces contrats ont 
été enregistrés, alors que l’objectif, 
pour l'année scolaire 1983-1984, a 
été fixé à 100 000 contrats emploi- 
formation. Quant aux nouveaux 
contrats emploi-adaptation et 
emploi-orientation, 603 et 300, res- 
pectivement, auraient d’ores et déjà 
été conclus à la fin août. 

Tels sont les premiers résultats 
enregistrés par les contrats emploi- 
adpatation et emploi-orientation, an- 
noncés par M. Jack Ralite, ministre 
chargé de l’emploi, au mois de mai 
dernier ( le Monde du 27 mai 1982) 


Le groupe français pourrait cesser 
toute activité dans ce pays 


Guatemala. - Etf-Aqurtaine, qui produit Aquitaine < 

96 % de tout le pétrole du Guatemala à proxi- brousse dh 

mité de la frontière mexicaine dans une zone et su rtout 

de jungle tropicale, à cheval sur le départe- ment irritai 

ment d'Alta Vers Paz et celui du Peten. peur- Limited, pr 

rart se résoudre â cesser toute activité déns que c ette-t 

ce pays à brève échéance. C'est ce que tais- 1977. La . t 

sent entendre les responsables français cTEtf- ment rédur 

Les difficultés matérielles et tech- De notre envoyé spécial 

niques, sans doute classiques pour 


Aquitaine Guatemala qui font état de nom- 
brouses difficultés matérielles et financières 
et surtout d'un contentieux t particulière- 
ment irritant » avec Bas» Résources Bahamas 
Limited, premier associé d" EH- Aquitaine lors- 
que celle-ci a commencé ses activités en 
1977. La . société française a déjà sérieuse- 
ment réduit ses offactifs- 


l'industrie pétrolière sous ces lati- 
tudes, sont évidentes sur le terrain. 


piste qui mènent de Rubdsanto, 

poste de commande ment, à l’usine 


et qui sont venus compléter le dispo- 
sitif mis en place en 1975 avec les 
contrats emploi-formation. 

11 était prévu que ces trois types 
de contrats devaient s'adresser â 
200 000 jeunes, âgés de dix-sept à 
vingt-cinq ans pour les contrats 
emploi-formation (100 000 
contrats), de seize & vingt-cinq ans 
pour les contrats emploi-adaptation 
(50 000), et de dix-huit à vingt-cinq 
ans pour les contrats emploi- 
orientation (50 000 également). 
Plus de 2 milliards de francs doivent 
être consacrés à ces opérations en 
1984, selon le projet du budget. 


Une modeste oasis de technologie et ct aux différents puits en expkxta- 
d’un confort relatif a surgi en pleine Tierra-Blanca. en pleine forêt. 


jungle entre les méandres boueux dn a j e meilleur rendement maïs, 
rio Chixoy et les contreforts boisés a ’£p U ise rapidement. Comme dans 
du Peten, immense territoire i peu ^ ^ membres de là pa- 


pres vide d’habitants au nord du uQiiüle civile d’autodéfense exhï- 


Guatcmala, qui est également une fièrement leurs fusils de chasse 


zone de guériûa active. 


A Fougères 


LES ÉTABUSSEMENTS PRÉVOST 
SONT MIS EN LIQUIDATION 


(1 ) Cette loi, outre la formation 
des maisons de tolérance, prévoyait 
l'interdiction de la fabrication dn 
pastis. 


La mise en liquidation de biens 
des établissements Prévost de Fou- 
gères (Ille-et- Vilaine) - dont les 
trois cents salariés, tous licenciés & 
l'exception d’une vingtaine, occu- 
pent les locaux - a été prononcée, 
vendredi 7 octobre, par le tribunal 
de commerce de Rennes. 

Cette entreprise, spécialisée dans 
la fabrication de meubles de haut de 
gamme, ferait l'objet d’une proposi- 
tion de reprise par k groupe Pinauit- 
France (bois et dérivés). Cette pro- 
position soumise au tribunal 
comporterait la réembauche de cent 
cinquante salariés, par étapes, d’ici à 

trois ans. 

Face d un passif supérieur à 
50 millions de francs - soit vingt- 
cinq fois le capital social - et en 
l'absence de concordat, le tribunal 
de commerce a décidé de convertir 
en liquidation de biens le règlement 
judiciaire dont bénéficiaient les éta- 
blissements PrévosL Cette société, 
appartenant à la société allemande 
Bretz, avait déposé son bilan en juin 
dernier, et, dès le mois de juillet, la 
quasi-totalité du personnel avait été 
hcencié. 


Des incidents plus ou moins 
graves ont émaillé là vie du chantier 
depuis trois ans. L’oléoduc de quel- 
que 300 kilomètres qui conduit le 
brut des puits de Rnbelsanto et 
Cbinaja vers le port de Santo- 
Tomas, sur la côte Atlantique, à tra- 
vers des régions très difficiles 
d’accès, a été saboté plusieurs di- 
zaines de fois par des groupes de 
guérilleros des FAR, dont le Peten 
est le fief. « A chaque fols, on a mis 
des • rustines - et réparé dans un 
temps record grâce à l’ hélico. Mais 
c’est un Jeu harassant.» », affirme 
l’un des techniciens. Plus sérieux : 
un groupe armé s’est présenté à 
l’usine de traitement, où l’hydrogène 
sulfureux (H 2 S), un ga 2 mortel, est 
séparé dn brut et brûlé dans des tor- 
chères. » U y avait une femme avec 
eux, dit le technicien. On leur a dit : 
« D’accord, mais si vous tirez sur 
» l'usine, on y reste tous. C'est ccr- 
» tain. »Jls nous ont crus. Ils se 
sont contentés de tâcher quelques 
rafales dans les hangars voisins. » 
Depuis; un certain modus vivendi 
s'est instauré entre la guérilla et les 
pétroliers. 


à cinq coups, m 8 * 8 ne se font pas 
prier pour dire qu'ils n’ont aucune 
chance face à un raid -éventuel de 
guérilla. 

Le matériel, te ravitaillement, 
tout est amené sur place, bien en- 
tendu. par de petits bimoteurs sur la 
piste de Rubdsanto, construite par 
la Société française qui a aussi par 
contrat des obligations « sociales > : 
employés guatémaltèques, trans- 
ports, assistance médica l e gratuite 
aux habitants — encore peu nom- 
breux — attirés par te chantier. C’est 
la règle du jeu, et l’insécurité latente 
n'est pas pour les ingémeurs un fao- 
teur impartant de leur décourage- 
ment. 


Chambre internationale de com- 
merce de Genève. « Dans l’attente 
d'une sentence qui ne pourra être 
rendue avant ■ un certain temps, 
peut-être un an. Elf- Aquitaine dite 
contraint de prendre des mesures 
conservatoires au Guatemala contre 
Basic», dit-Ü. Les autorités judi- 
ciaires guatémaltèques ont mû les 
intérêts de Basic sous séquestre pro- 
visoire, mais te moral est atteint 
chez les responsables d’Elf- 
Aquitaine Guatémala qui disent 
avoir affaire i un adversaire • de 
mauvaise foi. vicieux et redouta- 
ble -. 


MARCEL NŒDERGANG. 


(L) 1 dollar vaut e n v ir o n 8 francs.. 


• Emportante découverte de pé- 
ele an larve de T Anstralie. - Les 


Des résultats décevants 


Des villages rustiques de. pail- 
lettes sont nés spontanément tout au 
long des quelque 50 kilo mètres de 


LE PLUS ANCIEN BE1ET 
DE BANQUE 
VENDU AUX ENCHÈRES 


Manufrance a perdu 35 millions de francs en 1982 


De notre correspondant 


S.C.O.P.D. L’assemblée a donc pu 
se tenir, l’après-midi, à la salle des 
fêtes de la Bourse du travail de 
Saint-Etienne. 


Saint-Etienne. - Ce vendredi 
7 octobre, la S.C.O.P.D. devait tenir 
son assemblée générale. Or, dans la 
ipnrinfe. le comité des licenciés était 
dans l’attente d'un référé du tribu- 
nal de commerce de Saint-Etienne, 
référé qui, espéraient-ils, amènerait 
1e report de l’assemblée générale. Le 
tri banal n'a pas suivi les arguments 
des défenseurs des licenciés de la 


En dcpii d’un optimisme relatif 


provenant, scion les rapporteurs, du 
développement des acquis de Ja coo- 
pérative sur ses divers marchés, de 
l’arme A la machine A coudre, y com- 
pris le cycle, on ne s'est pas voilé la 
face sur les difficultés actuelles. 

Four l'exercice 1982, le déficit de 


la S.C.O.P.D. avoisine 35 millions 
de francs. La crise économique, le 
retard de la signature du protoode 
d’aocord et du blocage des fonds 
n’ont guère contribué à la relance 
des affaires. Cela dit, il a été an- 
noncé aux^ coopérateurs la création 
d’une unité de production du cycle, 
indépendante de la S.C.O.P.D., 
puisque, aux tenues du protocole du 
4 août 1 983, ses activités de fabrica- 
tions doivent être abandonnées par 
Manufrance. - Ph. M. 


Le plus ancien billet de ban- 
que - un billet de 1 kwan, im- 
primé en Chine durant la dynas- 
tie Ming - a été vendu ai trois 
exemplaires aux enchères, le 
7 octobre, A Londres. 

Longs d’une trentaine de cen- 
timètres, imprimés sur de 
l’écorce de mûrier, les trois bil- 
lets ont été acquis pour une 
somme totale de 670 livres ster- 
ling (8 000 francs). Ds avaient 
été mis en circulation entre 1369 
et 1399. Un kwan représentait 
alors une impartante somme 
d’argent 

La vente présentait également 
le plus gros billet jamais mk sur 
le marché : un billet de- 200 mil- 
liards de maries émis en Allema- 
gne pendant la grande crise éco- 
nomique des années 20. D a été 
acquis pour 170 livres 
(2 000 francs). - (Reuter). 


En revanche, les résultats ne sont 
pas, et de knn, A la hauteur des espé- 
rances et des investissements. Opé- 
rateur depuis 1980 et associé A Hn~ 
panoil, EIP Aquitaine Guatemala a 
dépensé, selon ses porte-parole, envi- 
ron 285 milli ons de dollars (1) et 
n’aurait récupéré qu’une vingtaine 
de millions .de dallaraja production 
actuelle est de l'ordre de 7 500 ba- 
rils nets par jour, soif 2,5 millions de 
barils par an. « Mais les difficultés 
d’opération. le coût très élevé des 
perforations. le bas niveau de pro- 
duction. la modestie des réserves, ne 
permettent pas à la compagnie d’ob- 
tenir des ressources sitffisantes pour 
payer de nouveaux puits et moins 
encore pour récupérer les investisse- 
ments », disent les responsables 
français. 

Le vrai coup de grâce c r est, 
semble-t-il, raigte . controverse avec 
Basic, une société dans laquelle le 
Britannique Sir James GoMsmitb 
aurait des intérêts. Cest avec Basic, 
qui détenait les droits, qu’EIf- 
Aquitaine s’est d’abord associé sur 
ce qu'on appelle le bloc 1. En 1980, 
te gouvernement guatémaltèque n’a 
pas renouvelé tes droits d'exploita- 
tion et de production de Basic, en 
raison de ses maigres performances, 
et Elf a pris la relève comme opérer 
leur, mais fait face depuis A une of- 
fensive de Basic qui réclame, sons 
divers prétextes, 200 millions, de dol- 
lars & Elf- Aquitaine. • En mai 1983, 
Basic a porté sa demande à 293 mil- 
lions de dollars et réclame un arbi- 
trage sur les années 1981-1982 -, 
précise le directeur général français 
(il circule dans la capitale dans une 
voiture blindée car 0. est menacé de 
mort). 

La société Hispanoil est en dehors 
du litige qui doit être examiné par la 


trele au large de T Awtralie. - Les 
marchés financiers de Melbourne et 
de Sydney ont connu, vendredi 7 oc- 
tobre, une grande animation après 
l’annonce par la société Brokcn H31 
Proprietary (BJLP.) d’une impor- 
tante découverte de pétrole dans 1e 
puits .« Jabiro n* 1», à 250 küooiS- 
tres au nard de F Australie, près de 
FBe de Tin>oc.'Le gise m ent, dont les 
réserves, selon la presse, austra- 
lienne, pourraient atteindre 200 mil- 
lions de barils, serait de la même ïm- 
portance que celui dn détroit de 
Bass, prinapal champ australien. Le 
d ir ecte u r de la production de la 
compagnie proprietaire du permis a 
dédare qu’une année sera nécessaire 
pour déterminer si ce g jse mear est 
commercialement exploitable. 
- (4.F-P-1 


Le C-N.P.Fè et Force ouvridre 
envisagent des garanties 
. pour les salariés contre les 
conséquences des mutations 
industrielles 


A Tissue d’une rencontre & Paris, 
le 7 octobre, entre le CXN.P.F. et 
Force ouvrière, M. André Bergeron, 
secrétaire général de F.O.,' a .an- 
noncé que tes deux organisations 
étaient coqvenues- de discuter en 
co mmun « des moyens qui permet- 
traient de garantir les salariés 
contre les conséquences des muta- 
tions industrielles ». Selon le leader 
syndical, rendez-vous a été pris pour 
les prochaines semaines. 

Evoquant tes futures négociations 
sot rassurance-qbômage qui repren- 
dront, en principe, le 20 octobre, 
M. Bergcron a souhaité que soit 
alors décidé un relèvement du mon- 
tant des allocations. 

Pour leur part, MM. Yvon Gattaz 
et Yvon Chotard, dirigeants du 
CNPF, n’ont fait aucune déclara- 
tion à l’issue de leur rencontre avec 
Force ouvrière. 


VIVEZ EN EUROPE 1 LES GRANDS MOMENTS DE LA SEMAINE 


CLAUDE CHEYSSON 
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Washington {A.F.P.). - Le Bré- 
sü a obtenu, le fi.octobre, de ses ban- 
ques créancières f octroi de 6,5 xoü- 
uaxfls de dollars de nouveaux prêts 
et le réaménagement de S milliar ds 
de dollars de dettes venant & 
échéance en 1984, dont le paiement 
sesa étalé sur neuf ans avec une pé- 
riode de grâce de cinq ans. 

Pour les dettes exigibles en 1983, 
dont fc Brésil avait obtenu le réamé- 
nagement en février, le délai 
d frumrtMcment a été porté à huit 


ans, avec une ‘période de grâce de 
deux ans et demi 

Cet accord à été conclu i Tissue 
d’une réumon de cinq heures as 
âègfi du Fonds monétaire internatio- 
nal entre le président de la Banque 
centrale du Brésil. M. Alfonso Celso 
Pastore, et les représentants de 
soixante-six banques créancières du 
Brésil, rassemblées au sein <fim co- 
mité présidé par M. William. 
Rhodes, président de la Citibank. 


Z£T ~ ■* «Wimonee 
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Trop de concessions au grand capital 
en France, affirme Moscou 


' St» - CBiq coionnas. le quotiefien 
soviétique l'Industrie "sodaSste 
. se fivre dans son manéro. . du 
7 octobre à une attaque en règle 
contre la pofitiqùe économique 
française : < Les cohcossioôs et 
. tas privUèges consentis au grand 
■" GBpaeT conduisent à une érosion 
, dü soutien populalm qu avait as- 
, suré Ip victoire de kt gauche ep 
1981 », écrit. ce journal du coh- 
mité central du parti communiste 
.soviétique. 

Paris « adapte [sa poBtiquêl à 
'la stratégie économique de br 
C.E-E. et dos Etatê-Upjs ». a Les 
problèmes économiques et so- 
ciaux s'ag&avant, surtout pour 
Iss. revenus petits et moyens. » 
La capital étranger croit' en im- 
portance et c contrôle plus de la 
moitié des industries de pointe. » 
L'évolution du coure du dollar a 
contraint Paris à payer en 1982 
28 milliards de dollars d* c im- 
pôts i Washington». Le chô- 
mage sfest certes « stabilisé à 
9 96 de ta population active >, 
mats on attend c deux millions et 
dam dé .cMpraerspour 1984». 


Le pouvoir d'achat baisse, les im- 
pôts augmentent, ce qui r péna- 
lise d'abord les revenus moyens 
et petits, alors que. en 1981, le 
parti socialiste a f firma it vouloir 
frapper les grandes fortunes». 
qu'il traite maintenant a avec 
complaisance ». ■ 

Car i s'agit bter» de la politi- 
que du sauf parti sodaëste : le 
P.C.F., au contraire, estime le 
journal soviétique, t se prononce 
pour de Réalisation des pro- 
messes, pour f adoption de me- 
srhés décisives] contre te grand 
capital pour la . lutte énergique 
contre îe chômage, contre la 
hausse du coût de ta vie, pour ta 
renouveau de l'industrie natio- 
nale et pour la justice sociale». 

Et le quotidien n'oublié iras de 
donner quelques conseils au gou- 
vernement français : renforcer le 
SBctaur nationalisé et surtout, li- 
miter. «Iss dépensas mlfrtairas 
énormes ». tout à fait superflues, 
puisqu'* # bien connu que per- 
sonne ne menace- ta. franco». — 


Faits et chiffres 



Agriculture. .. . 

• Vendanges : récoltes aq baisse 
mais de tanné qoafité. — . Les pre- 
mières estimations sur lès ven- 

sod de qvi débnferuaV 

bientôt dais les zones aa nôrd de ^ 
Loàrâlïdât état d'untréwttc 
birman inférieure » à ceUc, excep- 
tionnelle, de 1982 et d’une qualité 
« satisfaisante, .voire .tris -bonne ». 
La note d'information de FOniviss 
(Office national interprofessionnel 
des vins)7 publiée vendredi 7 octo- 
bre, indique que, « dans les régions 
où l'état d'avance me nt -de la 'ven- 
dange permet de se faire une idée de 
la qualité des vins 1983. Celle-ci ap- 
paraît satisfaisante, voire très 
bonne, mais les titres alcoométri- 
ques sont nettement inférieurs à 
ceux de 1982». 

Étranger 

ARABIE SAOUDITE . 

9 L’Arabie Saoudite cherche uu 
réseau de . distribution. -, L’Arabie' 
Saoudite envisage d’acquérir un ré-, 
seau de distribution à l’étranger, 
pour écçufer Jes produits Unis sortis 
de ses nouvelles raffineries, a' dé- 
claré le ministre saoudien du pé- 
trole, Cheikh Ahmed Zaki Yâmani, 
dans une interview publiée jeudi 
6 octobre par le ./View York TTmes. 

BRÉSIL 

• L’excédent de ht balance com- 
merciale brésilienne a atteint 
4912 'millions de dollars pour les 
neuf premiers mois de .1983. Le sur-: 
plus a Tcpifsenté, en septembre,; 
602 minions de dollars, et devrait at- 
teindre'' 500 - millïdhs par mois 

1 %. la fin -de cette année. H do- 
_„^fuœi dépasser,- en '1983, lés 
6-30Q.minîons de dollars ooe-lc gou- 
vernement brésilien s’était engagé A 
atteindre auprès du_ Fonds mbhé- 
taïre interaaooiteL— {A.FJj ■ . ' 

_ ï " EGYPTE 

v français il^ypte pour 

A» j wmlnîftt aÜniBBlair ta. — 

L'Egypte ef la France- ont signé, le 
5octt&c, au Caire, un accxnd por- 
tant' sûr wl crédit fournisseur fian- 
çais de 30Q mlïïib na de dollars yar . 
ah 'pendant trois aps, pour Fâchât de 
pi'p ftit j t* «Hmentain ea, apprends» de 
source officielle égyptienne. 
L’Egypte achètera notamment des 
céréales, de la farine^ du sncrr, de la 
vwad^'deFhtt9e'e£.des produits lai- 
tiçrs.-YA ; FJ*.j 

Ul'y ' ; ilfa, 

f# jFïaflSse des prix : + Çj 2 -% ea 
septéiobre. . Le$ prix 
aSenjandsOTt augmenté de 02% en 
septembre; comme il -avait été - 
annoncé de façon provisoire. En no 
«n, >a hausse a été de 2£-% awtfe 
3:%-èn ; aoSt et 2;5 % en- juillet:' - 
(A.F.P.) 


Soda! . . . 

» Protoogatioa die Ja convention 


— . En Vigueur jusquan 19 novembre 
Rfqçhain, la araVeatidn de l’UNIk 
DIC (assnrahce-cbflmage) sera jno- 
longée jusqu’au^ r détonbre .1983, 

prévoît iui accord jçigriÉlé 3. octobre 
entré Jê CKFJv et les ciM oigam- 
s a tfons syndical ex (C. 


( g C c GT ’ 


C.F.D.T., F. O., C.G.C. et 
CFXC). Ce nouvréu délai devrait 
faciliter la négociation pour une 
nouvelle convention, qui s'engagera 
le 21 octobre.èntre les partenaires 
sociaux. La convention d’assurance- 
cbômage date du 31 décembre 1958 

— die avait été modifiée et complé- 
tée te 27 mars 1 979. 

a Salariés licenciés après 
soixante-, aos. — La commission 
paritaire-, nationale de 1TJNED1C 
vient -de prendre de nouvell es dispo- 
sitions concernant tes salariés licen- 
ciés après soixante ans et justifiant 
de ceat cinquante trimestres validés 
qui peuvent connaître une interrup- 
tion de ressources entre la date.de la 
rupture-dé leur contrat de travail et 
la-date d'entrée- en jouissance de te 
pension. • 

La- décision- suivante a été arrê- 
tée:- « Les ai local ions- de base sont 
versées à partir du premi jour 
indemnisable compte te. des 
règles du régime d'assurance chô- 
mage (cette mesure pouvant être 
rendue sans effet par l’application 
du délai de carence). Elles sont 
interrompues la veille de la date 
d’effet de la pension et au plus lad 
au terme du. mois civil suivant le 
mois au cours duquel le contrat de 
travail a pris fin. » Si la date d'effet 

- de la pension cette dernière n'est 
toujours pas liquidée, une avance de 

- pension- de 72 francs par jour peut 
être consentie en application d’une 
convention conclue avec te caisse 

' vieÎHèsse. *•• 

licenciements dans le Loir- 
et-Cher. — . Près de cent cinquante 
licenciements ont été prononcés, 
jeudi 6 octobre, dans deux entre- 
. prises du Lriir-et-Cber ; .. 

— Quatre-vingt-seize salariés ont 
été fty peife dans une entreprise de 
; confection \ de Vendôme, Bodrâ. 

’ L'entreprise avait déposé une 
mièm- fois ;9on bOan en 1982, puis 
avait été reprise en locatioi^gérance, 

- - ffftng succès. - Le tribunal .de 
commerce de Bkss a prononcé sa 
jiqnida tkm de biens : 

Quarante-sept personnes ont 
été Ecetxàées chez un fabricant de 
conmosants éleçtromtraes de Romo- 
rentra, £ ta -■suite de difficultés éco- 
nômiques. La société Elpy- 
Composants. avait repris f entreprise 
au. début de Tannée 1981 et avait 
procédé à Pépoqûc à deux cent 
trente Bcenriônenls^. La direction 
ctpfiqiie «es. Bccûciements par les 
difficultés : de- ses cUenû' (Thomson, 
: SNIAST G.GÆ.y et'Ia concurrence 
étrangère. 


Le F.M.I. accorde au Portugal 
un crédit de 749 millions de dollars 


Aux États-Unis 


Washington (A.F.P.j. - Le 
Fonds monétaire international 
(F.MJ.) a annoncé, 1e 7 octobre, 
l’octroi an Portugal d’un crédit de 
703 radiions de droits de tirage spé- 
ciaux (D.TS.), soit 749 millions de 
dotten, afin de soutenir le pian de 
redressement économique de ce 
pays. 

Un premier prêt de 445 millions 
de D.TJS., soit 1724 % de la quote- 
part du Portugal auprès du F.M.I., 
prendra la forme d’un crédit 
« stand-by > ouvert jusqu’en février 
1985. Un premier tirage peut être 
effectué immédiatement par te Por- 
tugal, pour un montant de 96,75 mil- 
bons de D.T.S. Le second prêt, ac- 
cordé an titre des crédits 
compensatoires à la baisse des re- 
cettes d'exportation et du tourisme, 
d’un montant de 258 miivirm^ de 
D. Tü, est disponible immédiate- 
ment. 

Selon te F.M.L, 1e programme 
d'ajustement portugais est destiné à 
réduire te déficit extérieur à un ni- 
veau qui permette d'éviter tes diffi- 


cultés financières à court terme et 
de réduire te service de la dette sur 
le long terme. Ce programme com- 
porte notamment use restriction des 
dépenses budgétaires et une diminu- 
tion des emprunts du secteur public. 

• PRÉCISION. - Dans notre 
article intitulé « La téléma- 
tique repose entièrement sur tes 
commandes publiques » paru dans 
1e supplément SICOB du Monde du 
22 septembre dernier, noos écri- 
vions, citant 1a Cour des comptes, 
que te - taux d’occupation des 
salles d'audioconfirences ne 
dépasse guère deux heures trente 
par mois ». La Compagnie française 
de câbles sousnenams et de radio 
nous écrit que • ces taux sont de 
sept heures trente-trois par mois 
dans les télécentres (studios 
publics ) et de dix-huit heures vingt 
par mois dans les studios privés ». 
« Le succès de Vaudioconference se 
confirme», ajoute la société, qui 
vient de recevoir commande de son 
trotecentième studio. 


Le chômage a de nouveau diminué 
en septembre 


Washington (A.F.P.. U.P.U. - U 

taux dé chômage américain a reculé 

an septembre, se situant à 9,3 % 

contre 9,5 % le mois précédent. Ce 
taux, le plus bas depuis dix-sept 
mois, traduit une reprise de la baisse 

du chômage, apparue dès le début de 
l'année mats qui s'était interrompue 
au mois d'août (sans changement 
par rapport à juiDet). En décembre 
1982, le chômage avait atteint 
10,8 %. te taux le plus élevé depuis 
quarante-deux ans. 

L'amélioration de la situation de 
l'emploi résulte de la reprise de l’acti- 
vité économique : en septembre. 
382 000 emplois ont été créés, por- 
tant à 101,9 millions le nombre 
d'emplois civils aux Etats-Unis. Le 
total des créations est plus important 
que l'augment a tion de la population 
ayant ou recherchant un emploi, qui 
a atteint 1 12.4 millions en septem- 
bre. en hausse de 107 000. 

Autre signe d’amélioration, le 
nombre de x travailleurs décou- 
ragés », ceux qui ne sont plus inscrits 


dans les statistiques du chômage 
parce qu'ils ont abandonné (a recher- 
che d’un emploi, a diminué, attei- 
gnant 1,6 million en septembre, soit 
une baisse de 100 000 personnes 
par rapport à la précédente statisti- 
que du mois de juin. Cette améliora- 
tion a profité essentiellement aux tra- 
vailleurs blancs, tandis que les Noirs 
comptaient encore pour 31 % de 
cette catégorie, alors qu'ils représen- 
tent 13,7 % de là population améri- 
caine. 

Le chômage, qui touche 10,4 mé- 
fions d'Américains, est toujours parti- 
culièrement élevé dans certaines ca- 
tégories de la population : jeunes de 
moins de vingt ans, 21,8 %, Noirs, 
19 %. Hispaniques, 13, 1 96. Cher las 
jeunes Noirs le chômage atteint 
52 %. Le taux a toutefois sensible- 
ment baissé en septembre pour les 
jeunes et les Noirs. Enfin, la durée 
hebdomadaire du travail ouvrier a 
augmenté de vingt-quatre minutes 
pour atteindre quarante heures sept 
minutes. 


QUAND IL S’AGIT D€ CHOISIR 
UN CONSTRUCTEUR D’ORDINATEURS, 
LAQUESTION N’EST RAS 
DE SAVOIR QUI EST LE PLUS GRAND, 
MAIS QUI EST LE MBLLEUR. 


LE REMARQUABLE 

P ETIT STS T isM EDflSGECTTON; 

BURR0UGHSB2O 

La plupart des gens pensent que si 
un constructeur d’ordinateurs est plus 
grand que Burroughs, il est automa- 
tiquement meilleur que Burroughs. 

Ce n est pas forcément vrai. 

Dans la gamme des petits systèmes 
de gestion, par exemple, le Burroughs 
B20 est l’un des ordinateurs autonomes 



les plus polyvalents, les plus faciles à 
utiliser et les 


et les plus écolarijfsdu marché. 
Avec son puissant processeur 16 bits 
et jusqu’à 640 K octets de mémoire 
RAM dans chaque poste de travail, le 
Burroughs B20 donne à chaque utilisateur 
son propre ordinateur, mais avec la puissance, 
les bases de données et la mémoire associées aupara- 
vant uniquement à de grands systèmes. 

Plus important encore, le B20 peut s’intégrer dans un 
réseau d’autres B20, ce qui permet à chacun de disposer dans son 
travail des informations les plus récentes. Et comme le B20 peut gérer de nombreax postes 
de travail, il grandira avec votre entreprise. 

Ibur le mettre en exploitation, vous n’avez qu’à le déballer, le brancher *, choisir un de 
nos nombreux logiciels destinés à la gestion des entreprises (fiches de paie, livres de ventes, 
registres de stocks, etc.), incliner l’écran à la hauteur voulue-— et c’est à vous de jouer. (Nos 
manuels de formation programmée sont si faciles à utiliser que vous serez capable de proje- 
ter vos ventes au bout de quelques heures seulement.) 

Si vous avez besoin d aide, appelez le Centre Burroughs de Gestion et de Ressources des 
Appels Clients. Les informaticiens compétents de Burroughs vous aideront à résoudre tous 
vos problèmes— qu’ils soient liés à notre matériel, notre logiciel ou nos systèmes d’exploita- 
tion. Notre expérience internationale de 87 ans dans le domaine du matériel de bureau nous 
a appris certaines choses en matière de service et de soutien aux entreprises. 

Donc, si vous cherchez un petit système ... . . , , . . , 

de gestion, votre decision ne doit pas être lée par un technicien qualifié de Burroughs. 

fonction de la taille du constructeur. i : — — , — i 

•Mais pitllDt de sa qualité. I m’envover deplusamples informations. 



. LA QUESTION N’EST PAS 
DE SAVOIR QUI EST LE PLUS GRAND, 
MAIS QUI EST LE MEILLEUR. 


Nom:. 


fonction-. 


Société. 


Adresse. 


Téléphoné 


A envoyer à Direction du Marketing 
Svsàtns B2Q 
S.Â. Burroughs 
95015— Cerev Pontoise Cedex 


’ LM 10 093 


f. i: - ■ 


/ 







C rédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


La France continue à emprunter 


Les emprunteurs français n’ont 
pas relâché leur pression sur le mar- 
ché international des obligations. 
Ainsi, la Caisse centrale de coopéra- 
tion économique (C.C.C.E.) a lancé 
une émission de 100 000 « war- 
rants*. instrument financier qui 
donnera le droit à ses acheteurs de 

souscrire à des obligations de la 
C.C.C.E. au taux de 11,50 % sur 
une durée de quinze ans. Ce droit 
pourra être exercé l'année pro- 
chaine, du 2 janvier au 15 décem- 
bre. Le chef de file de l'emprunt, la 
Société générale, a offert ces bons 
de souscription à 20 dollars {'unité. 

Ces bons étaient cotés la semaine 
dernière, sur le marché secondaire, 
un peu au-dessus de 1S dollars. 
Comme on le voit, l’accueil des in- 
vestisseurs a été mitigé. Certes, un 
coupon de 1 1 ,50 % est plein d'at- 
iraiL dans un temps où les rende- 
ments du marché avoisinent 11 %. 
Mais, observent certains banquiers, 
il est inférieur aux rendements 
fournis par les obligations de la 
Caisse sur le marché secondaire. 
Ainsi, sur une émission précédente 
de la C.C.C.E., lancée à 11.75 % 
avec échéance en 1997. le rende- 
ment atteint presque 12,50 % sur un 
cours d'environ 95 (par rapport à un 
nominal de 100). 

Néanmoins, l'impression grandis- 
sante que les taux américains sont 
en passe de refluer, après le retour â 
la sagesse de la croissance de la 
masse monétaire, peut inciter les in- 
vestisseurs à acheter les bons de la 


Caisse, estiment les banquiers. Ail- 
leurs, les rumeurs de couloirs dans 
les grands centres financiers laissent 
supposer que le Crédit national sera 
ie prochain emprunteur français sur 
les marchés internationaux. Certains 
banquiers croient savoir que cet éta- 
blissement choisira probablement la 
place de New-York pour lancer une 
émission de 500 millions de dollars à 
taux flottant, sans doute dans les 
prochaines semaines. D’autres en 
doutent, beaucoup d’émanations de 
l'Etat français étant plus attirées, se- 
lon eux, par les possibilités qui s'ou- 
vrent sur les émissions en livres ster- 
ling. 

Pendant ce temps, l'important 
marché suisse semble s'ouvrir â nou- 
veau aux emprunteurs français. Une 
opération sans signification effec- 
tuée par la Banque française pour le 
commerce extérieur, en juillet der- 
nier. avait été la dernière émission 
française sur ce marché. Mainte- 
nant, la société concessionnaire pour 
la construction et l’exploitation du 
tunnel routier sous le Mont-Blanc 
sollicite le marché helvétique, sous 
les auspices du Crédit commercial 
de Fiance, pour un - petit « montant 
de 35 millions de francs suisses â dix 
ans et 6 3/8 %. L’émission, bien que 
sans garantie du gouvernement fran- 
çais, a été très bien accueillie : l’em- 
prunteur est bien connu outre-Sari ne 
et sa cote est élevée auprès des ban- 
ques suisses, assez sourcilleuses sur 
ce point. 


L'Aéroport de Paris a inscrit dans 
son programme une émission d’obli- 
gations fin octobre sur le marché de 
l'ECU : on attend 25 millions 
d'ECU à dix ans avec une vie 
moyenne de huit ans, sous le patro- 
nage, également, du Crédit commer- 
cial de France. Quant â la Régie Re- 
nault, elle aurait interrompu, pour 
l'instant, ses pourparlers avec les 
banquiers américains pour l’émis- 
sion de 1 50 million de dollars d'euro- 
obligations. 

La Banque nationale de Paris 
s’est inscrite au premier rang des 
banques françaises pour la mise en 
place d'euro-obligations. Pour les 
neuf premiers mois de l'année, elle a 
dirigé huit émissions d'un montant 
total de 1,1 milliard de dollars, sui- 
vant les statistiques du Crédit com- 
mercial de France. La B.N.P. s'est 
inscrite au cinquième rang mondial, 
la première au classement, sur cette 
période, étant Crédit Suisse First 
Boston, qui a dirigé trente-sept émis- 
sions, pour un total de 6,9 milliards 
de dollars. Le Crédit lyonnais (qua- 
torzième place) en a dirigé cinq, 
pour S 14 raillions de dollars, la So- 
ciété générale (dix-septième place) 
huit, pour 483 millions de dollars, le 
Crédit commercial de France (dix- 
huitième place) quatre, pour 
478 millions de dollars et Paribas 
(vingtième place) sept, pour 
474 millions de dollars. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Marché monétaire et obligataire 

Un vent de détente 


Comme le dollar, les taux d’inté- 
rêt hésitent aux Etats-Unis, et les 
opérateurs ont l'impression qu'ils 
s'orientent tout doucement à la 
baisse, sans toutefois être bien sûrs 
que les autorités de tutelle, toujours 
anxieuses de rogner les ailes à l’in- 
flation, y soient vraiment décidées. 
Le comité de l'open market de la 
Réserve fédérale, qui s'est réuni 
cette semaine, s'est-il borné à recom- 
mander purement et simplement la 
poursuite de la politique menée ac- 
tuellement, à savoir vigilance et 
même assèchement des liquidités ex- 
cédentaires ou a-t-il recommandé un 
assouplissement significatif? C'est 
peu probable, estiment les commen- 
tateurs. qui penchent pour le statu 
quo. En tout cas, la masse monétaire 
américaine, dans sa définition res- 
trictive M I. semble rentrée dans 
son lit, après ses débordements du 
premier semestre. A la veille du 
week-end, les marchés ne semblaient 
guère se préoccuper de sa variation 
pour la semaine se terminant le 
28 septembre. Les prévisions s’éta- 
geaient entre une augmentation de 
500 millions de dollars et une baisse 
de i milliard de dollars. Le résultat, 
une augmentation de 600 millions 
de dollars, qui est loin de faire sortir 
la masse des limites qui lui ont été 
assignées par les autorités moné- 
taires, n'a pas suscité de réactions 
particulières. 

De toute façon, les yeux des opé- 
rateurs sont fixés ailleurs, à savoir 
sur le taux de l'argent au jour le jour 
entre banques (Fédéral Funds), qui 
ne baisse guère en dessous de 9 %, 
tandis que celui de l'eurodollar à six 
mois, véritable baromètre, n'est plus 
que de 9 1/2 %. La faiblesse de cet 
écart, très exceptionnelle, montre 
que le marché anticipe maintenant 
une baisse des taux. Très remarquée 
a été, au milieu de b semaine, l'af- 
firmation de M. Donald Regan. se- 
crétaire au Trésor, suivant laquelle 
le déficit budgétaire serait ramené 
de 200 à 100 milliards de dollars 
dans le courant de 1985, cela en rai- 
son de l'augmentation des recettes 
due à la reprise de l'économie. Si, ef- 
fectivement, les prévisions de 
M. Regan se réalisaient, la pression 
exercée sur le marché par le Trésor 
américain pour satisfaire ses besoins 

de refinnneemenr en Remit notable- 
ment allégée, et la course d’abor- 
dage entre les besoins du Trésor et 
ceux de l'économie serait en grande 
partie évitée. Une telle éventualité 
serait lourde de conséquences sur 
l'évolution des taux, appelés en ce 
cas à baisser inexorablement. Tel 
n'est pas l'avis, toutefois, de nom- 
breux analystes qui pronostiquent 
une reprise des taux pour le semes- 
tre prochain. 

En Europe, on se frotte les mains, 
notamment en Allemagne fédérale, 
où le ministre des finances, M. S tôl- 
ier berg. se félicitant des hausses du 
mark, est d’avis que « l'évolution 
actuelle des taux d'iruérêt permet 
d'espérer une légère détente sur le 
marché des capitaux -. C’est chose 
faite en Grande-Bretagne, où la 
Banque d'Angleterre a donné le si- 
gnal d'un abaissement du taux de 
base des banques, resté inchangé de- 
puis le 14 juin dernier et ramené 
maintenant de 9 1/2 â 9 %. 

En France, la moindre indication 
d’une détente en Allemagne fédérale 


ferait l'affaire d'autorités moné- 
taires qui, en raison de la hausse du 
mark et de la baisse du franc, ne 
peuvent guère se permettre de bais- 
ser leur garde. Pour l'instant, il n'est 
pas question de réduire quelque taux 
que ce soit en France, tout au plus 
M. Jacques Delors a-t-il déclaré que, 
pour les entreprises bénéficiaires 
d'une aide à la réduction des 
charges financières à long terme, le 
taux moyen serait ramené de 12 % à 
1 1 %, et même à 10 %. 

Un marché en dents de scie 

Les événements qui ont secoué les 
marchés des changes, notamment la 
hausse du mark par rapport au 
franc, n'ont pu laisser indifférent le 
marché obligataire, qui a évolué en 
dents de scie, avec des sautes d’hu- 
meur. En milieu de semaine, le fran- 
chissement de son cours pivot par le 
mark à Paris « secouait » un peu le 
marché des émissions à taux fixe, 
avec des « retours de papier ». A la 
veille du week-end, toute fois, le 
calme revenait, et les taux fixes re- 
gagnaient quelque faveur. Les opé- 
rateurs espèrent qu'une baisse éven- 
tuelle des taux allemands (voir plus 
haut) permettra à la France d'en 
faire autant. Au total, une semaine 
sans grands changements, comme 
l'indiquent les indices Paribas des 
rendements sur le marché secon- 
daire, plutôt stables après une bouf- 
fée de hausse la semaine dernière : 
13,35 % contre 13,34 % pour les em- 
prunts d’Etat à plus de sept ans. 
13,35% (inchangé) pour ceux à 
moins de sept ans, et 14.24 % contre 
14,29 % pour les emprunts du sec- 
teur public. 


L'événement de la semaine sur les 
marchés des matières premières a 
été le recul accentué des cours des 
métaux précieux dans le sillage de 
l'or, revenu en dessous du seuil psy- 
chologique des 400 dollars U.S. 
l’once. Des rachats de découverts 
opérés lors des dernières séances ont 
quelque peu redressé la barre, mais 
de nombreux experts excluent un 
raffermissement d'envergure dans 
l'immédiat malgré la dégradation de 
la tenue du dollar sur les marchés 
des changes. 

MÉTAUX. — Déjà affecté par le 
gonflement des stocks dans les en- 
trepôts new-yorkais, qui se situent 
ait niveau record de près de 131 mil- 
lions d’onces, l'argent-métal a souf- 
fert de la baisse du métal jaune. En 
cours de semaine, il a atteint ses 
plus bas cours depuis décembre 
1982 avant de se redresser à l'ap- 
proche du week-end. 

En baisse de 20% depuis le mois 
de mai dernier, le cuivre a poursuivi 
sa glissade provoquée par le désé- 
quilibre entre l'offre et la demande : 
selon le World Bureau of Métal 
Statistics. la production occidentale 
de métal rouge a atteint au premier 
semestre la moyenne mensuelle de 


Dans un climat où, actuellement, 
on préfère les émiss ions à taux varia- 
ble, surtout T.M.O-, le - gros » em- 
prunt du Crédit foncier de France 
(2-5 milliards de francs) était at- 
tendu avec un peu d'appréhension. 
Tout s’est bien passé : après un dé- 
marrage un peu lent, le placement 
s'est rapidement terminé. Il faut 
dire que l'emprunt comportait deux 
tranches : une de 1 milliard de 
francs, de type classique, dix ans, 
remboursable m fine â 14,20 % no- 
mmai ; une de 1 3 milliar d de francs 
& 14,30 % et dix-huit ans, avec des 
« fenêtres • de remboursement anti- 
cipé au gré des souscripteurs et de 
l'emprunteur, formule très goûtée 
par le marché, comme chacun sait. 

Pour les semaines à venir, sont at- 
tendus, sur le marché des émissions, 
le Crédit agricole. E.D.F., la Caisse 
centrale des banques populaires. la 
Compagnie nationale du Rhône, les 
sociétés de développement régional, 
la Financière de Suez, Fico-France, 
la Banque centrale des coopératives 
et des mutuelles, avec, en filigrane, 
la B.P.C. et la B.I.M.P. Décidé- 
ment, 1983 sera une grande année 
pour les emprunteurs français, sans 
compter leurs appels aux marchés 
extérieurs, 83 milliards de dollars 
(66 milliards de francs) pour les 
trois premiers trimestres de 1983. à 
court, moyen et long terme. On sait 
que, pour ne pas trop charger le 
marché français, des organismes 
comme E.D.F., le Crédit foncier, le 
Crédit national, la S.N.C.F., etc., 
sollicitent l'étranger très régulière- 
ment, ce qui ne manquera pas, tou- 
tefois, de poser certain problème â la 
balance des paiements française dès 


617 600 tonnes par mois, soit 4% de 
plus que l'année dernière à pareille 
époque, alors que la consommation, 
déjà insuffisante en 1982. est restée 
à peu près stationnaire à 
567 800 tonnes. 

A terme, les experts londoniens 
Anthony Bird Associates estiment 
cependant que la croissance de 
l’économie mondiale va se traduire 
par une augmentation de 10% de la 
demande en 1984 et que les cours 
devraient remonter à 94.2 cents U.S. 
par livre-poids contre 76.2 cents 
cette année. 

TEXTILES. - Le coton a fait 
preuve de fermeté suite aux dom- 
mages causés aux récoltes en Ari- 
zona par les pluies diluviennes qui 
se sont abattues sur cet Etat, il a 
également trouvé du soutien dans 
l'anticipation d'une baisse de la 
production mexicaine et le refus de 
l’Inde de livrer quelque 250000 à 
300 000 balles déjà achetées. 

DENRÉES. - Le café s’est parti- 
culièrement illustré, atteignant ses 
meilleurs niveaux depuis six mois 
dans le sillage de l'entrée en vigueur 
de l’accord international, dit de 


Les matières premières 

Forte baisse des métaux 


Accélération de la baisse du dollar 


Cette fois-ci, il semble bien que le 
processus de baisse du dollar soit 
véritablement enclenché. Hésitante, 
discutée même, la semaine précé- 
dente après avoir nettement pla- 
fonné à la fin de septembre, la mon- 
naie américaine a sensiblement 
fléchi cette semaine au profit de 
monnaies précédemment déprimées, 
comme le deutschemark et le yen. 

Ce fléchissement, tout à fait per- 
ceptible les premiers jouis, s’est net- 
tement accentué au milieu de la 
semaine, de sorte que le cours du 
dollar â Francfort, après avoir passé 
la barre des 2,60 DM, a retrouvé, 
vendredi soir, le niveau du 7 juillet 
dernier, soit 2,5650 DM environ. A 
Paris, le cours du « billet vert - a 
également fléchi, mais dans . une 
moindre proportion qu'à Francfort, 
pour des raisons exposées plus loin. 
Repassant, lui aussi, une barre, celle 
des 8 F, il a glissé jusqu’à 7,8650 F, 
cous en vigueur au milieu de la der- 
nière semaine de juillet. A Tokyo, il 
est revenu de 235 yens à 230 yens. 

Sur le marché à terme des mon- 
naies de Chicago, le célèbre 
la spéculation est en train de renver- 
ser activement ses positions, brûlant 
ce qu’elle avait adoré : à nouveau de 
gros achats de yens et de deutsche- 
marfcs ont été notés et même de 
livres sterling. Sur le marché de 
New-York, d Importants ordres de 
ventes portant parfois sur des cen- 
taines de millions de dollars sont 
parvenus d'Europe, et aussi d’Union 
soviétique, où les spécialistes de la 
Moscow Narodny Bank sont tou- 
jours très experts dans Part de sentir 
le vent. 

Bref, oe qu'on attendait en vain 
depuis des mois est probablement en 
train de se produire, la psychologie 
jouant un grand rôle, comme d’habi- 
tude. Certes, les fameux «fonda- 
mentaux » ne sont plus en faveur du 
dollar : comme nous l'avons dit la 
semaine dernière, la balance com- 
merciale américaine est de plus en 
plus déficitaire du fait de la hausse 
du dollar, qui pénalise les exporta- 
teurs et favorise les importations;, 
les balances commerciales alle- 
mande et surtout japonaise sont lar- 
gement excédentaires et les taux 
d'intérêt américains sont suscepti- 
bles de baisser si la Réserve fédérale 
y consent Tout cela, on le savait 
plus ou moins les mois précédents, 
mais ni les esprits ni les marchés 
n’étaient ‘mûrs. Cette fois-ci. ils le 
sont, et il ne faut plus grand-chose 


pour déclencher le processus de 
baisse. Commentaire général, à la 
veille du week-end, sur les tables des 
changes : le dollar est comme on dit 
entre spéculateur, poised down- 
ward, c’est-à-dire bien orienté à la 
baisse. On voit même le billet vert 
revenir & 2,55 DM et même à 

2,50 DM- 

En Europe, le fléchissement de la 
monnaie américaine a eu les consé- 
quences que l’on prévoyait à savoir 
le raffermissement immédiat des 
monnaies fortes, précédemment 
déprimées, essentiellement le deuts- 
chemark, qui a traversé le Système 
monétaire européen (S.M-E.) de 
bas en haut comme un boulet de 
canon. Sa décote, par rapport au 
plafond do S.M.E., est passée en 
quelques jours de 1 ,50 % à 0,40 %. 
Du coup, la monnaie allemande a 
parcouru également comme un bou- 
let de canon le chemin qui, à Paris, 
la séparait de son cours médian 
(pivot) de 3,0648 F, à mi-chemin 
entre son cours plancher de 2,9985 F 
et de son cours plafond de 3,1363 F. 
En fin de semaine, elle a même 
dépassé ce cours pivot pour fléchir 
légèrement vendredi soir. 

Plus de quatre centimes dans la 
Semaine! Une progression aussi 
rapide n'a pas manqué d’alimenter 
les commentaires. Attaque contre le 
franc? Non point. Les taux de 
l'eurofranc, le meilleur baromètre 
en la matière, ont un peu augmenté, 
sans phis, s'approchant de 16 1/2 % 
à six mois et atteignant 15 % à trois 
mois. C'est tout d’abord l'effet de la 
remontée en puissance d’un dents- 
chemark injustement déprimé, selon 
M. Karl Otto Poehl, président de la 
Bundesbank, qui a déclaré, à notre 
confrère Die Welt, que maintenant 
tout était changé pour la monnaie 
allemande « fondamentalement 
forte 

Quant au franc français, il a béné- 
ficié pendant six mois de la faiblesse 
du deutschemark et d’un afflux 
d'eurofrancs, voire de devises étran- 
gères attirées par les taux élevés 
qu’offrait la place de Paris. Ce phé- 
nomène a éclipsé pour un temps, aux 
yeux des opérateurs, le creusement 
lent d'un écart d’inflation de 6% 
l'an au profit de la R.F.A^ et le 
franc a ainsi bénéficié de sa pre- 
mière véritable rémission depuis le 
10 mai 1981. 

Maintenant, la pendule se remet â 
l'heure, impitoyablement. 


COURS MOYENS DE CLOTURE 
DU 30 SEPTEMBRE AU 7 OCTOBRE 


(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.). 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 7 octobre, 3,4077 F contre 33964 F 
le vendredi 30 septembre. 


Certes, M. Jacques Delors le 
relève avec justesse, la brasse du dol- 
lar est tout à fait bénéfique pour 
toutes les monnaies européennes, 
aussi bien pour le deutschemark que 
pour le franc Rappelons que W cen- 
times en moins sur le dollar repré- 
sentent une contraction de 2 mil- 
liards de francs dû déficit 
commercial français. Le ministre 
« nullement' inquiet » et qui ne 
• redoute pas la spéculation ' à a 
relevé, avec non moins de justesse, 
que la place du franc n’est pas eu 
tête du S.M.E. et que « nous 
a' oyions mime pas enregistré le 
mouvement décidé le 21 mars dér- 
ider », c’est-à-dire une hausse du 
deutschemark de S % à Paris entre 
l’ancien et le nouveau cours pivot 

D’autre part, la faiblesse du franc 
belge a déséquilibré le S.M.E. et a 
obligé [a Banque de France â le sou- 
tenir au prix de -2 milliards de francs 
de sorties de devises. En effet, tes 
Belges se sont hâtés de troquer 
contre des deutschemark* les francs 
français qu’on leur vendait eu 
échange de leurs francs belges. C'est 
fini maintenant, puisque c’est la 
Banque des. Pays-Bas qui doit, à son 
tour, soutenir le franc belge. 

Il n’en reste pas moins que' la 
montée rapide du deutschemark à 
Paris a éveillé l'attention des milieux 
financiers internationaux, le_passage 
au taux pivot ayant, depuis le 
10 mai 1981, une signification parti- 
culière. Une pression diffuse com- 
mence à s’exercer contre le franc et. 
à la veille dn week-end, les euro- 
francs placés à Parjs par les non rési- 
dents (une vin gtaine de milliards de 
francs environ) commençaient à 
« filer ». D n’en reste pas moins, non 
plus, que la hausse du deutschemark 
a freiné la baisse du dollar à Paris, 
qui aurait dû. être supérieure d'une 
quinzaine de centimes : 7,72 F au 
moins, contre 7,8650 F. 

A partir dé maintenant, l'étranger 
va guetter tout défaillance de la 
rigueur, tout dérapage des 
salai res, et prendra le pouls du 
congrès du parti socialiste, à Bourg- 
en-Bresse, où te poids de la crise ris- 
que de pousser certains à demander 
un desserrement des contraintes. 

FRANÇOIS RENARD. 



précieux 

1983, te I er octobre. Cet accord, qui 
bénéficie de la participation de 
quarante-sept pays exportateurs et 
de vingt-cinq pays importateurs, 
prévoit le relèvement de 1 million 
de sacs (de 60 kilos) à 56,2 mil- 
lions de sacs du contingent global 
d’exportation pour la saison 1983- 
1984 et le maintien des prix plan- 
cher et plafond à respectivement 
120 cents U.S. et 140 cents ILS. la 
livre-poids . Les inquiétudes sur la 
qualité d'une partie de la récolte 
brésilienne et la crainte d’une pénu- 
rie d’approvisionnement à court 
terme ont aussi favorisé la tendance 
au moment où les importations des 
trois principaux pays importateurs, 
les Etats-Unis, la R. F. A. et ta 
France, sont en progression. 

Les Informations confuses au su- 
jet des récoltes des pays ouest- 
africains ont imprimé une évolution 
irrégulière au cacao : tandis que le 
sucre a vu ses cours progresser mal- 
gré une analyse des courtiers londo- 
niens E. D. and F. Man. estimant 
que le déficit de production de 
t million de tonnes attendu pour 
1983-1984 n'aura qu’un effet très li- 
mité. compte tenu des excédents des 
deux saisons précédentes. 


LES COURS DU 7 OCTOBRE 1983 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (hîgh grade), comp- 
tant, 987 (991) ; à trois mois, 1 009 
(1 016) ; étain comptant, 8 490 
. (8 345) ; à trois mois. 8 570 (8 550) ; 
plomb. 281 (27530) ; zinc. 56330 
(548,50) ; aluminium, 1 063 
(1 05930) ; nickel, 3 110 (3 100) ; 
argent (en peaoe par once troy), 

694.50 (75730). - New-York (en 
oeuts par livre) : cuivre (premier 
terme), 66,60 (67) ; argent (en dol- 
lars par once). 1037 (1 138) ; platine 
(en dollars par once). 404 (408) ; 
ferraille, cours moyen (en dollars par 
tonne), 7730 (77,17) ; mercure (par 
bouteille de 76 Ibs), 315-335 (295- 
305). — Peaang : étain (en ringgit 
par kilo), 29,60 (29,80). 


TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, octobre, 75,69 
(74,95). - Londres (en nouveau 
pence par kilo), laine (peignée à sec), 
octobre, 429 (429) ; jute (en livres 
par tonne), Pakistan, Wbitc grade C, 
432 (432). — Rnnhwtt (en francs par 
kilo) , laine, 46,30 (4630) . 


DENRÉES. — New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, décembre, 2 070 
(2 090) ; mars. 2 090 (2 083) ; sucre, 
janvier. 1135 (10,60); mars, 11,80 
(10,95) ; café, décembre, 145 
(13530); mais, 13835 (131,86). - 
Londres (en livres par tonne) : sucre, 
décembre, 182.10 (16830) ; mais, 
19030 (17135); café, novembre, 
2 856 (I 792) ; janvier. I 846 
(1 765) ; cacao, décembre; 1 502 
(1497); mars. 1498 (1492). - 
Paris (en francs par quintal) : cacao, 
décembre, 1 800 (1 804) ; mars, 

1 807 (1 831) ; café, novembre, 2 205 
(2 130) ; janvier, 2 207 (2 130) ; su- 
cre (en francs par tonne), décembre, 
2254 (2 170); mars, 2 402 (2 357); 
tourteaux de soja : - Chicago (en 
dollars par tonne), décembre. 236.40 
(23130) ; janvier, 23630 (23230). 
- Londres (en livres par tonne), dé- 
cembre, 18730 (18630); février. 

193.50 (19230). 

CÉRÉALES. — Ch i cago (en cents par 
boisseau) : blé, décembre, 372 3/4 
(369 1/4) ; mars, 386 3/4 
(383 1/4) r mais, décembre, 352 
(352) ; mais. 354 3/4 (355). 


CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : RJS.5. (comp- 
tant), 77-7835 (7730-7830). - Pv- INDICES. - Mood/s. I 049 
■ang (en cents des Détroits par kûo) : O 055,20) ;. Reuter, I 899.2 

252-253 (252-253). * 0 88230). 
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BOURSE DE PARIS 


L A dernière figue droite! En ces premiers Joas 
d’octobre, la Bourse de Paris aborde sob qua- 
trième et dernier trimestre d'activité 1983 qui 
devrait fui permettre de confirmer h performance tout à 
lait re m ar qu able accomplie depuis le défaut de PanaEe. A 

Etoffe actuelle, Ehufice de la Compagnie des agents de 

f £&Mge affidé une hausse de 41 % en neuf mois, que 

Findicateiff de tendance de ce même organisme marque ira 
bond de 50 %. Pour couper fa poire en deux, disons que le 
marché parisien a grimpé de 45 % au bas mot, tamfis que 
snr les principales Bourses étrangères, y compris New- 
Vcffk, la hausse dès coma est restée «seulement» voisine 
. de 20 % dans le meilleur des cas. 

Dans Js perspective de celle échéance de fis d’axmëe, 
fa communauté financière ne parait pas trop préoccupée 
par un éventuel coup d’arrêt i b. hausse, et les commenta- 
. teora août d’avis que les actions françaises de qualité 
devraient continuer à avoir cet effet d’eutrateement qu’on 
leur connaît depuis plusieurs mois, ne serait-ce que sous 
reflet d’une demande pour le compte d'investisseurs ètrau- 
ge« qui u’apparaît guère freinée pour Fiastant. 

Cette semaine, les titres les ph»s en vue (BLS.N., Céué- 
' râle Biscuit, Essüor, L’Air Liquide, Générale occidentale, 
Pernod-Ricard, pour ne cher qu’au échantillon de ces 
* belles américaines», ont continué i bénéficier d’ une insa- 
tiable fringale d’achats dé la part de la. cfieutèle du palais 
Broogniart et la nette baisse du dollar intervenue sur les 
marchés des changes ne leur a pas coupé l'appétit, ainsi 
qu’eu témoigne le «coup de sang» du dollar-titre. Ven- 
dredi, la devise-titre avait bondi à près de 11 F en fin de 
séance, ce qui équivalait à une prime de 40 % que les ama- 
teurs de valeurs américaines devaient acquitter pour gfisser 
cette catégorie de titres dans leur escarcelle. 

Cet engouement pour les sociétés d'outre- Atlantique 
s'explique autant par le mouvement de défiance déclenché 

ines d’or, diamants Valeurs diverses 


Un marché confiant 

en fin de semaine par Taccès de faiblesse du franc français 
face au mark que par le nouveau bond en avant effectué 
par Wall Street, oè l'indice Dow Jones s’efforçait d’amé- 
liorer de jour en jour ses zriveanx records. Incontestable- 
ment, cette bonne humeur à fa mode de nos cousins new- 
yorkais était du goût des boursiers parisiens, et fa cote qui 
était apparae pÜntôt hésitante en débat de semaine - 
jusqu’à perdre 1,2 % an cours des trois premières séances 
- progressait coup sur coup de 0,7 % jeudi et de 0,6 % te 
l endem ain, de façon & permettre aux actions françaises 
d’afficher nn solde positif (+ 0,2%) en fin de semaine. 

Parmi les principaux gagnants de cette course sans 
obstacles figurait ressemble des titres «indexés sur le 
doUar» parmi lesquels &SLN. a encore joué des coudes 
grâce à l’appui de nombreux ordres en provenance de 
l'étranger, surtout des pays anglo-saxons. Dans le même 
temps, quelques valeurs bien implantées de l'autre côté du 
Rhin ont bénéficié de la borme orientation des Bourses 
afiemandea (Francfort a gagné pte de 24 % depuis le 
début de Famée) et du coup de pouce décisif donné au 
deutschemark dans la perspective d’un retour des capitaux 
flottants vers fa R.FA au cas od les taux d'intérêt conti- 
nueraient à faire marche arrière aux Etats-Unis. Avec un 
gam de près de 13 % eu cinq séances, ce qui la place dans 
le peloton de tête des plus fortes hausses, Téléiaécamqtie a 
tiré profit de cette «îfanîwi tandis que les valeurs alle- 
mandes gagnaient faefietaent 6 % à 8 % snr le marché 


Au-delà de cette esquisse rapidement tracée avec, en 
fifigrane, les principales courbes de change des devises, les 
traits oui été tra peu plus appuyés sur des valeurs directe- 
ment influencées par la publication de leurs résultats 


Semaine du 3 au 7 octobre 1983 


financiers, voire par des informations concernant leur sec- 
teur d’activité ou le sort de leurs dirigeants. Cest ainsi que 
Roussel-UCLAF a gagné près de 8 % vendredi à l’annonce 
d'une progression de quelque 60 % de sou bénéfice net 
consolidé pour le premier semestre, tandis que Peraod- 
Rteant affichait la veille une évidente satisfaction motivée 
par une attribution d’actions gratuites (une action nouvelle 
pour deux anciennes), une bonne humeur qui incitait cer- 
tains boursiers à escompter d'autres nouvelles favorables 
d'ici à fa fin de Fannée pour ce groupe^. 

Très affectée mardi en début de séance par la mort du 
directeur général de Dtarty. l’an des trois frères fondateurs, 
l'action de ce grand groupe de la distribution, qui avait 
perdu plus de 3 % en début de séance, opérait toutefois un 
net redressement dans l'heure qui suivait. De sou côté, la 
FNAC n’a guère réagi, le même jour, à l’intention un peu 
trop vite prêtée à sou nouveau président, M. Roger Kéri- 
nec, de retirer ses actions de la cote officielle. Tout en 
admettant qu’il n’était pas favorable à l'admission de la 
FNAC à fa Bourse de Paris lors de son introduction 
(c'était eu mars 1980), M. Kérinec a affirmé qu’il s’agis- 
sait à présent d’usé entreprise commerciale et qu’il n’était 
pas question d’appliquer à la FNAC ■ les règles du mouve- 
ment coopératif capitaliste ». 

Si on laisse de côté le sort fait à Creusot-Loire et aux 
sociétés intéressées par le sauvetage de ce groupe (voir par 
aSlenrs), Lafarge-Coppée a été passablement • cbabutée » 
cette semaine, jusqu’à perdre plus de 11 %. certaines 
rameurs faisant état de prochains résultats décevants. 
Griers-Chfitilfon et Générale de fonderie ont également 
fléchi alors qu'au contraire les valeurs pétrolières repre- 
naient on peu de hauteur en fin de semaine dans la perspec- 
tive d’une détente sur le dollar. 

SERGE MARTL 
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De nouvelles recrues 
pour le second marché 
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Après O.H.F. d’études et do 
participations, une sociétd précé- 
demment négociée sur la marché 
hors-cote de la Bourse de Paris 
et qui a fait son entrée le 5 octo- 
bre dernier sur le second marché, 
la société Orsan accédera le 
10 octobre prochain à ce môme 
second marché à l’Issue de sa 
fusion avec le firme Sia-Bio. 
Mets, d'ores et déjà, plusieurs 
autres admissions sont prévues : 

• La Compagnie pour le 
développement de l'hôtellerie et 
du tourisme (Codétour), le 
17 octobre prochain au second 
marché de Paris, au prix d’offre 
de 140 F par action. Cette intro- 
duction menée par le Crédit 
industrial et commercial et par la 
Société lyonnaise de banque, 
conjointement avec la charge 
d'agent de change X. Dupont F. 
Denant et O", permettra à cette 
Sîcomi hôtelière de rejoindre une 
autre société de même type 
d'activité, Sicotel, négociée, die, 
sur le marché au comptant 
depuis mai 1979. Les deux 
sociétés se connaissent bien 
puisqu'eiiés détiennent chacune 
50 % de l'hôtel Frahtei de Nancy 
et de l’hôtel ibis de Begnolet, 
deux; installations qui figurent 
parmi les opérations de location 
simple de Codétour, sa seconde 
activité ôtant le crétfit-baB immo- 
bilier, un secteur bien connu de 
sa « grande soeur », Bail- 
investissement. 

Détenue à 35 % par l'Immobi- 
lière Surêne Montalivst (un 
groupe spécialisé dans l'investis- 
sement immobilier, i ndustri el et 

commercial que possèdent plu- 
sieurs compagnies d'asssurances 

et las compagnies Suez et Là 
HéninL â 13,8 % par le groupe 
MaiaJtoff (caisses de retraite de 
la métallurgie) pour l’essentiel, 
Codétour est propriétaire de sept 
(xütate tooés en location simple, . 
et cens Sicomi participe égale- 
ment à vingt-quatre opérations 
de crédit-bail. La société, qui 
«ft’a pas d’objèctif précis à 
l'égard du marché financier i ' 
pour- l'instant, sinon d* envisager 
un développement de ses fonds 
propres * probablement d'ici un 
à deux ans m, va profiter de. sa 
présence surfe second marché 
pour renforcer son activité de 
crédh-baH. la Onction des assu- 


rances ayant demandé à Codé- 
tour de Bmiter jusqu’à présent ce 
type d'opérations tant qu’elle 
n'avait pas effectué son entrée 
sur le marché parisien. 

• Le société Quo Vadîs, spé- 
cialisée dans l’édition d'agendas, 
le 20 octobre prochain au second 
marché de la Bourse de Nantes, 
moyennant un prix d'offre de 
250 F par action, sous les aus- 
pices de la Banque populaire de 
Bretagne et de la charge d’agent 
de change DeJauney. 

• La société de publicité 
Dauphin-Office technique d’affi- 
chage, le 27 octobre 1983 au 
second marché de Paris, avec un 
prix d'offre («ri devrait être supé- 
rieur à 700 F per action Dauphin 
O.T.A., l’introduction étant 
menée par te Crédit industriel et 
commercial en tant que chef de 
file et par la banque Neuftize, 
Schkimberger, Mallet comme co- 
chef de file, avec le concours de 
la charge Chevreux-de-Virieu. 

Et ce n'est pas tout ; d'après 
les autorités boursières, une 
dizaine d'autres entreprises de 
moyenne importance devraient 
également accéder au second 
marché de Péris (et de certaines 
bourses de province) d’ici à la fin 
de l'année, un moyen de com- 
penser le déséquilibre procuré 
par r arrivés de « poids lourds » 
comme Ortiz-Miko, Sodexho, 
NovoteL en raison de l’impor- 
tance de leur chiffre d'affaires et 
dont la présence sur le second 
marché ne peut être considérée 
que comme un prélude à une très 
prochaine admission à la cote 
officielle. 

Depuis sa création en février 
dernier, l’intérêt suscité per cette 
procédure spécifique du second 
marché est encourageant même 
s'il se trouve encore dans ata 
prime enfance ». selon l'expres- 
sion de M. Bernard Mirât, secré- 
taire général adjoint de la Com- 
pagnie des agents de change qui 
consacre dans la dernière livrai- 
son de la revue Banque (octobre 
1983) une étude, la première du 
genre, sans doute, aux procé- 
dures d’introductions appliquées 
au second marché et aux criti- 
ques qu'elles suscitant parfois. 
- S. M. 


Valeurs à revenu : 
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Accor 

1854» + 

2,70 

Agence Havas 

818 techuBé 

AJ5.G 

360 + 

4 

L'Air Liquide 

488 + 

4 

Arâman 

355 + 

20 

Bic 

669 - 

6 

Bis 

278 4- 

S 

Club Méditerranée : 

676 - 

3 

Essüor 

1855 + 

55 

Europe 1 

596 + 

1 

Glelnd. Part. 

33* - 

1» 

Hachette 

1260 -4- 

25 

Oréal (L*) 

2870 + 

45 

Navigation Mixte .. 

18658 - 

3£» 

Nmd-Est 

57 J0 4- 

8l20 

Presses de la Ché .. 

1 290 +102 

Skis Rossignol 

1245 + 

65 

Sanirfï 

464 - 

2 
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4 1/2%1973 

1951 


2 

7*1973 
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122 

1030% 1975 

91 

Incfaangé 

P.MJL 10,6 * 1976 . 

90 

InrlMnet 

8^0* 1977 

113£0 

+ 

U25 

10*1978 

88.70 

+ 

0^5 

9.80*1978 

88.12 

+ 

0,62 

8,80 * 1978 

89,48 + 

0^4 

9*1979 

84,75 + 

045 

10,80% 1979 

90,80 

— 

0,10 

12*1980 

97145 

— 

0,15 

13.80% 1980 

101,02 + 

6,82 

16,75® 1981 

110H5 Iteek-eé 

1620% 1982 

109A5 

— 

0,05 

16% 1982 

10*25 + 

IL05 

15,75% 1982 

107JS Inchangé 

CNJS.3% 

3069 

+ 

84 

CLNJ3. bq. S 000 F- . 

101.781+ 

ejz 

CNA Paribas 




5000F 

101,79 + 

023 

CNJ3. Suez 5 000 F 

101,79 + 

(LZ3 

C-N.L 5 000 F 

101J58 + 

un 


Alimentation 
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Beghin-Say 

303 

- 

02» 

Bongrain 

ÜSN- 

1607 

2260 

+ 20 
+ 175 

Carrefour 

1358 

— 

32 

Casino : 

930 

+ 

15 

Cédis 

556 

+ 

-1 

Eurcnnarcht 

746 

— 

18 

Guyenne et Gasc. .. 

329 

+ 

0,60 

Lesïeur 

1350 

+ 130 

Martefl 

1 163 

+ 

6 

Moet-Hotmussy .... 

J 32» 

— 

15 

Mirann 

519 


11 

Occklentalc (Gale) . 

644 

— 

6 

Olida-Caby 

219 

+ 

14 

Pernod-Ricard 

890 

+ 

45 

Promodès 

1 195 

+ 

10 

Source Perrier 

36» 

+ 

U20 

St-Louis- Bouchon ,. 

344^0 

+ 

ZSO 

C-S. Saupiquet 

320 

+ 

39 

Veuve CÛcquot 

1625 

+ 

20 

Viniprix 

Nestlé 

1050 

21000 

+ 

80 

540 
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Al tthom- Atlantique 
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L50 

CIT-Alcau 

1278 

— 

46 

Croust 

126 

_ 

L 

Générale des Eaux . . 

396 

+ 

19.50 

Iutertechnique 

1225 

— 

45 

Legrand 

1 869 

w. 

1 

Lyonnaise des Eaux . 

i 780 

+ 

20 

Matra 

1 115 

+ 

20 

MeribhGMn ...... 

943 

— 

12 

Moteur Lerqy-Somer 

528 

+ 

5 

Moulinex 

9000 

+ 

0,70 

PJM.UMnl 

328 

+ 

3 


417 

— 

2 

S-E-B 

371 

1 + 

4 

Signaux 

830 

inchangé 

Téléméc. Electrique . 

1320 

+ ISO 

Thomsoo-C.SJ 

181 

— 

1 

1.BJML 

1428 

+ 

42 

I.T.T. (IJ 

489 

+ 

24,70 

Schlum berger 

584 

— 

21 

SigtnwtK 

1540 

+ 132 


(1) Compte tenu d’un coupon de 
4,70 F. 


Institut Mfrieux . 
Laboratoire BcJJoo 

Nobcl-Bozel 

RousseWJclaf ... 

BJLS.F. 

Bayer 

Hocdta 

i.C.L 

Nordc-Hydro 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 
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Banques, assurances 
sociétés d'investissement 
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5 

De Dïenich ....... 

325 + 

9 
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MO 
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3 
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207 - 

3 
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2 
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Cetelem 
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+ 9 

H ému (La) 

312 
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- 0,10 
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229 
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567 

+ 12 

Midi 

1 178 

+ 4 
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163J10 

+ 10JH) 
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Paris) 
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1-22 
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569 

+ 14 
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785 

+ 25 

Schneider 

93 

- 25,50 

U.CB 
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Creusot-Loire : la soupe à la grimace 


L’annonce du plan de redres- 
sement de Creusot-Loire a fait 
l'effet d'une douche froide à la 
Bourse de Paris, et les trois so- 
ciétés concernées par l'opération 
(Schneider S.A. et Jeumont- 
Industrie, outre le groupe sidérur- 
gique) ont lourdement chuté. Par 
précaution, les autorités bour- 
sières avaient suspendu la cota- 
tion de ces trois actions lundi 
3 octobre, dans l'attente du 
communiqué officiel expliquant 

Cotation de r action ni francs 


<r réservée à la baisse » en raison 
d'un fort courant d'ordres de 
vente. Mercredi, (es deux so- 
ciétés dont M. Didier Pineau- 
Valencienne assure la présidence 
étaient à nouveau en butte à 
l'hostilité des investisseurs, et 
Schneider perdait 8,2 %. tandis 
que Creusot-Loire cédait 6,5 %. 
Pour sa part, Jeumont- Industrie. 
bien décidée à ne pas se singula- 
riser. abandonnait 5,5 %. Au to- 
tal, ces trois titres auront perdu 


50 

48 iMk 

44 Sf. : 

*» 


FEV. MARS AVRIL MAI JUIN JUILLET ADUT SEPT. QCT. 

les modalités de l’accord inter- respectivement 21 % (la plus 

venu avec l’aval des pouvoirs pu- forte baisse de la semaine), 
biies. 8, 1 % et 11 % en cinq séances. 

Le lendemain. Creusot-Loire et les boureters sont d'avis que 
ne réagissait guère, dans un pre- Creusot-Loire. qui a pourtant at- 
mier temps, alors que Schneider. “ in J «* Bté *»" Ph* haut niveau 
invitée à mettre 720 millions de de I annee a I issue d un mouve- 
francs dans le pot commun ment on ne peut plus spéculatif. 

(500 millions de francs en es- devrait continuer â faire les frais 

pèces et 220 millions de francs d'un retour à l'équilibre dont 

en compte courantl. régressait (‘échéance est reportée â 1966, 
de plus de 14 % après avoir été dans le meilleur des cas. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme 

Comptant 
R. et obi.. 

Actions .. 


298723490 238454 837 239865714 320919099 443941423 


900797075 65005467) 661939B6Û 
128953511 132041756 1 23942986 


867774449 868458652 
192659797 189454101 


! 1 327974Û7W 1 020 S51 264 1 025 748 560 1 381 353 345 1 501 854 1 76 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1981) 
Franç. ..I 143,0 | 143,1 I 142,5 I 143,1 I 

Ëtrang. .| 154,8 | 152,7 | 151,5 | 155.4 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1981) 

Tendance .( 149,7 j 148,5 J 147,9 | 149.1 | 150,1 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén.1 139,5 I 139,5 I 139,0 I 139.8 I 140,9 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Toujours plus haut 

Après un bref accès de décourage- 
ment en début de se main e, ù l'annonce 
d'une progression de 2.3 milliards de 
dollars de la masse monétaire. les bour- 
siers new-yorkais ont rapidement re- 
trouvé le sourire eu égard à la baisse 
constatée sur les Tonds fédéraux. Ce 
mouvement allait de pair avec les décla- 
ra lions rassurantes du président améri- 
cain selon lesquelles les taux d’intérêt 
devraient poursuivre leur mouvement de 
baisse aux Etats-Unis. 

De son côté, le secrétaire américain 
au Trésor. M. Donald Regan, a estimé 
que le déficit budgétaire pourrait être 
ramené à 100 milliards de dollars à l’ho- 
rizon de l'année fiscale 1985. Celte 
conjonction d'éléments favorables, alliée 
à la perspective de résultats financiers 
en hausse pour les entreprises améri- 
caines au troisième trimestre 1983, a 
permis de hisser l'indice Dow Jones à de 
nouveaux records. Vendredi, le Dow 
Jones s'éiablissait à 1 272,15 points, en 
hausse de 39,03 points sur la semaine 
précédente. 
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30 sept. 

7 Ocl 

Alcoa 

45 

451/2 

A.T.T. 

65 

64 3/4 

Boeing 

391/4 

42 7/8 

Chase Man. Bank . . 

48 

49 1/8 

Du Pont de N cm . . 

52 

501/4 

Eastman Kodak . . . 

68 3/4 

72 7/8 

Exxon 

361/2 

37 

Ford 

61 1/2 

66 3/8 

Genend Electric . . . 

52 3/4 

56 

General Foods 

47 

48 7/8 

General Motors . . . 

73 5/8 

76 3/8 

Goodyear 

30 3/8 

31 5/8 

I-B.M 

126 7/8 

132 3/8 

I.T.T. 

43 1/2 

44 7/8 

Mobil Oil 

31 

30 1/2 

Pfizer 

393/4 

43 7/8 

Schlumberger .... 

54 5/8 

541/8 

Texaco 

36 

35 3/4 

U.A.L. Inc 

29 

301/2 

Union Carbide .... 

661/8 

68 1/4 

U.S. Steel 

27 5/8 

28 3/4 

Westinghouse 

46 3/8 

47 1/2 

Xerox Corp 

42 3/8 

461/2 


LONDRES 

Légère hausse 

Le feu vert donné lundi aux banques 
britanniques pour procéder à une réduc- 
tion de leur taux de base a permis de 
freiner la baisse initiale du marché, et 
une nouvelle demande s’est rapidement 
instaurée dans le sillage de Wall Street, 
les investisseurs américains faisant por- 
ter leurs efforts sur I.C.L, Beecham et 
Glaxo parmi les valeurs les plus en vue. 
L’annonce par Duniop de la fermeture 
de sa filiale française n'a pas eu d'effet 
sur l’action. Indices -F.T.*. indus- 
trielles : 709,8 contre 702,6 ; mines 
d’or : 569,7 contre 581,3 ; fonds d’Etat : 
82. 17 contre 81.88. 

Pour son introduction sur le London 
Stock Exchange, la célèbre équipe de 
football londonienne Tottenham Hois- 
pur a tiré droit au but. Ployant sous une 
avalanche de demandes, la vente des ac- 
tions intervenue jeudi matin a été cou- 
verte au moins quatre fois en l'espace de 
quelques minutes seulement, cette opé- 
ration devant rapporter 3,3 millions de 


livres sterling au club sportif. 
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7oa. 

Beecham 

315 

315 

Bowatcr 

194 

204 

BriL Petroleum ... 

436 

430 

Courtaulds 

98 

95 


De Beere f*l 

Duniop 

Fret State Geduld 

Glaxo 

Gl Uni*. Stores . . 
Imp. Chemical . . . 

Shell 

Unilever 

Vickers 

War Loan 

(”! En dollars. 


870 

55 

41 

820 

538 

55* 

598 
823 
110 
36 5/8 


820 

54 

421/2 
795 
550 
554 
582 
843 
113 
36 7/8 


TOKYO 

Record historisque 
Envolée des cours cette semaine à 
Tokyo, où l'indice Nikkef-Dow Jones 
s'csl établi vendredi à 9 562,48 
(■v 116.16 points), tandis que l’indice 
général cuit en hausse de 7.21 yens. à 
699.60 points. L'influence de Wall 
Street a joué dans le sens de la hausse. 



Coure ! 

Cours 


30 sept. 

7 OCL 

Akaï . 

570 

577 

Bridgesrow 

507 

522 

Canon 

1 430 

1 460 

Fqji Bank 

500 

500 

Honda Motors 

942 

1030 

Matsushita Electric 

I 720 

1 770 

Mitsubishi Hcavy . . 

256 

270 

Sony Corp 

3 670 

3860 

Toyota Motors 

1 260 

I 290 


FRANCFORT 

Bonnes dispositions 

Sous reflet d’un redressement du 
marché obligataire et d'un recul du dol- 
lar. la Bourse de Francfort a été bien 
orientée et l'indice de la Commerzbank 
est passé à 968,4 contre 939 le vendredi 
précédent. 



Cours 

Cours 


30 sept. 

7 KL 

AEC 

85 

84 

BAS. F 

150,70 

155*90 

Baver 

151.50 

157.60 

Commerabank 

167,50 

! 69.30 

Deutsche bank . . . 

302J0 

309.80 

Hoechsi 

157J0 

156,50 

Karstadi 

260 

267 

Mannes mann 

134J80 

139,20 

Siemens 

347,90 

359,40 

Volkswagen 

217 

225,10 
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UK JOUR 
DAMS l£ MOMDC 


ÉTRANGER 


3. La situation bu Liban. 


FRANCE 


8. Une déclaration de M. Giscard 
d'Estaing sur FR 3. 


CULTURE 


13. Un entretien avec ChagaD. 

ÉCONOMIE 


18. Crédits, changes et grands marchés. 

19. La revue des valeurs. 

RA DI O-TÉLÈ VISION {15) 
Météorologie (15) ; Mots 
croisés (14); «Journal offi- 
ciel » (15) ; Carnet (15) ; Pro- 
grammes des spectacles (14). 


M. Mairoy 
va visiter la province 

(De notre correspondant f 
Valence. - M. Pierre Mauroy 
s'est rendu vendredi 7 octobre à 
Valence (Drôme). Il a ainsi com- 
mencé une série de courtes « visites- 
surprises » en province qu'il effec- 
tuera g pratiquement une fois par 
mois » pour se rendre compte, par 
(ui-méme et sur le terrain, «ta 
l'c application des décisions du gou- 
vernement». 

Le premier ministre avait choisi la 
Drôme parce que c'est, a-t-il expli- 
qué, l'un des départements qui ont le 
mieux su mettre en place les trans- 
ferts de pouvoirs consécutifs à la 
décentralisation. 

Ces voyages à travers la France 
s'inscrivent dans le cadre d'une cam- 
pagne de reconquête de l’opinion et 
d'explication de la politique gouver- 
nementale. Soucieux de « galvaniser 
les énergies ». le chef du gouverne- 
ment a souligné : c Le plan de rigueur 
est indispensable pour le pays, je le 
mène avec résolution et avec une 
très grande confiance. Je ne me lais- 
serai surtout pas entamer par une 
impopularité passagère. » 


L'élection partielle d'Antony 


M. CHEVÈNEMENT : 
L'EXTRÊME DROITE 
A UNE TECHNIQUE 
TRÈS AU POINT 
DE LA MANIPULATION 

La section socialiste d'Antony a 
Organisé vendredi 7 octobre une ma- 
nifestation silencieuse avec le sou- 
tien d'autres formations de la majo- 
rité. Elle entendait ainsi protester 
contre * l'exploitation scanda- 
leuse » faite selon elle de l’attaque 
de la permanence du R.P.R. qui a eu 
lieu dans la nuit de jeudi à vendredi 
et au cours de laquelle deux per- 
sonnes ont été légèrement blessées. 

Pour les socialistes d’Antony qui 
soulignent que « le local du R.P.R. 
n'a en aucun cas été saccagé » et 
que « les dégâts matériels se limi- 
tent à un pare-brise cassé ». il s'agis- 
sait d’une • altercation entre des 
éléments incontrôlés et des mili- 
tants du ItP.H. ou même d'une 
provocation pure et simple du 
R.P.R. ». 

Pour M. Bernard Pons, secrétaire 
général du R.P.R., l'attaque de la 
permanence du son parti « confirme 
la menace qu ' avaient révélée les vio- 
lences de Dreux et de Sarcelles ». 
M. Pons, qui dénonce l’existence 
d’un « fascisme rouge • en France, 
affirme que « la majorité socialo- 
communiste n'a pas accepté d'ètre 
condamnée pour fraude par les tri- 
bunaux - et qu’* elle refuse au- 
jourd'hui d'ètre sanctionnée par les 
électeurs ». 

M. Jean-Pierre Chevènement, 
pariant vendredi soir à Belfort, au 
cours d'une conférence de presse, 
des incidents d’Antony, a déclaré : 
« L'extrême droite a une technique 
très au point de la manipulation. 
Cela me parait fleurer fa provoca- 
tion. M. Devedjian. tête de liste du 
R. P. R. et ancien d’Occident. n'est 
certes pas un démocrate ordinaire : 
ses colistiers non plus. Ai-je eu ton 
d'évoquer à propos de ces messieurs 
les loups déguisés en grand- 
mères ? » (Voir le Monde du 8 octo- 
bre.) Le maire de Bel Ton a indiqué 
d'autre pan qu'avant le meeting de 
la gauche auquel i) a participé Je 
6 octobre à An tony sa voiture avait 
été prise en chasse, et qu'elle avait 
été cabossée pendant la réunion. 


Le numéro du « Monde » 
daté 8 octobre 1983 
a été tiré à 486 374 exemplaires 
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F FS DECLARATIONS DE M. GISCARD D’ESTAING SUR FR 3 


Mort du cardinal Renard 
ancien archevêque de Lyon 


« Le socialisme, c’est raté! » 


M. Valéry Giscard d'Estaing. qui se propo- 
sait. vendredi soir 7 octobre, de franchir une nou- 
velle étape dans son parcours difficile d’ancien 
président de la République, a essuyé les plâtres 
de la nouvelle émission d’André Campana pro- 
grammée par FR3. • Rencontre avec... » est appa- 
rue comme une pâle copie de • L'heure de vérité» 
sur Antenne 2. Elle se voulait à la fois plus inti- 
miste et percutante; elle a été confuse et déce- 
vante. La responsabilité en incombe, pour une 
large part, aux journalistes présents ( Christine 
Clerc. Ivan Levas et Michel Naudy), dont les 
questions se croisaient, s'annulaient sans 
qu'apparaisse véritablement un fil conducteur. 

Cela tient aussi à la difficulté pour M. Gis- 
card d'Estaing de parler de l’avenir en des 
termes concrets sans être constamment ramené au 
passé dont, décidément, l'ancien chef de l'État 
reste prisonnier. 

Celui-ci a toutefois réussi à peaufiner une 
formule qu’il avait lancée il y a un an - après 
«Le socialisme, cela ne marche pas», voilà «Le 

M. Giscard d'Estaing ne tient pas à 
* disserter sur son cas personnel • ; 
il se dit - indifférent • à ce que 
pourrait être sa future - carrière ». 

Cette attitude paraît somme toute 
naturelle et commune à ces chefs de 
file qui ont à cœur d'affirmer bien 
I haut que seul le * destin de la 
France • les préoccupe. 

Si de tels sujets devaient être sans 
cesse évoqués, M. Giscard d’Estaing 
aurait préféré rester cbes lui en pro- 
vince.- A l'abri sans doute de ces 
rumeurs désagréables qui courent 
sur ses chances d'avoir encore un 
avenir politique. 

L'ancien président de la Républi- 
que ne souhaite pas non plus revenir 
constamment sur le passé : » Il y a 
beaucoup de Français que cela 
n intéresse presque plus », souligne- 
t-U, avec quelque raison. Toutefois il 
est apparu tris clairement, au cours 
de cette émission, qu'il pourra diffi- 
cilement parler de l'avenir sans que 
l’on parle du passé. 

M. Giscard d'Estaing aurait-il pu 
mieux faire ? Le voulait-il ? Il le 
souhaitait ; il ne le pouvait pas ou 
plus, dit-il. - Le gouvernement allait 
plus lentement que moi (...). Les 
Français om été traumatisés par la 
crise (...). Après 1978. il n'y avait 
plus de majorité politique pour sou- 
tenir les reformes » (...), répète 
l’ancien chef de l'État. 

Que propose-t-il aujourd’hui? 

- Le libéralisme social.» De quoi 
s’agit-il? « D’un libéralisme pour 
tous. • M. Giscard d'Estaing s’expli- 
que : • Le libéralisme, cela veut dire 
changer ta ligne politique économi- 
que (...) qui sera fondée sur la 
diminution du pouvoir de l'État, 
l'encouragement donné à l'initiative 
et à la création, la diminution du 
nombre de certains fonctionnaires — 
les fonctionnaires d’intervention et 
de contrôle... » Attention! prévient 
l’ancien président de la République, 
il ne s'agit pas d'un * libéralisme... 
sec ». sans cela les Français, 
explique-t-il, pourraient se dire que 
c’est un libéralisme »au profit des 
seuls libéraux avec l’accent mis sur 
la priorité absolue de l'économie et 
une indifférence aux conséquences 
humaines ou sociales». Pour éviter 
une telle confusion, M. Giscard 
d’Estaing parle donc de « libéra- 
lisme au profit de tous ». 

Maïs, concrètement, comment 
cela se traduirait-il? M. Giscard 
d'Estaing précise ; « L'alternance 
libérale devra dénationaliser large- 
ment (...) . Il faudra créer une struc- 
ture très légère, provisoire J à 
laquelle] on remet les titres dont 
elle assure la diffusion dans le 
public, soit par échange vis-à-vis 
des anciens actionnaires, soit par 
distribution au personnel des entre- 
prises. soit par cession, par exemple 
à des organismes de retraite ou 
autres qui ont envie de se constituer 
des réserves (... ). » 

• En matière de fiscalité. 
continue-t-il, le premier objectif est 
de revenir au niveau des charges de 

• Le procès de » U Ribombu ». 

— Un supplément d'information 
dans le procès de M lh Pasquale 
Verdi, directrice de publication de 
U Ribombu. mensuel nationaliste 
corse, a été demandé vendredi 7 oc- 
tobre. Lors du procès, le 23 septem- 
bre (le Monde daté 25 et 26 septem- 
bre), le procureur avait requis de 
trois à six ans de prison avec sursis, 
une amende et l'interdiction du titre 
pendant trois mois, M 0 * Verdi étant 
accusée de • propagation de fausses 
nouvelles » et de • reconstitution de 
ligue dissoute ». Motivé par la re- 
cherche du texte de déclarations de 
M. Léo Rartesü. porte-parole de la 
C.C.N.. dissoute le 27 septembre 
par le gouvernement, le supplément 
d'information renvoie le jugement 
au 4 novembre. M* Verdi a fait ap- 
pel de cette décision. 


socialisme, c’est raté!» - et à faire passer vers 
son électorat un message: «J’ai écarté le socia- 
lisme deux fois, en 1974 et en 1978.» Voilà pour 
ceux qui lui reprochent d'avoir pratiqué «un 
socialisme rampant». 

M. Giscard d'Estaing est devenu pathétique, 
dans les dernières minutes, quand il a conclu: 
«Je voudrais vous dire un bonsoir amical du fond 
du cœur. La France que vous aimez, vous la 
reverrez. Sachez que je ferai tout ce qui dépend 
de moi pour que l’alternance soit prochaine. Je 
n'abandonnerai pas notre combat; je ne déserterai 
pas le malheur de mon pays...» 

Comme un boxeur K. -O. après un match qui 
n'a pas eu lieu, l’ancien chef de l'État apparut 
soudain désolé de n'avoir pu. en étant resté collé 
à son adversaire, montrer sa souplesse, son agi- 
lité, sa capacité de détente. L'impression domi- 
nante. au terme des soixante-dix minutes, était 
celle d’une • rencontre » manquée. 


1980, cela veut dire réduire les 
dépenses publiques. • - On ne peut, 
note-t-il, vouloir faire travailler un 
pays dont on prélève 45 % de son 
travail ! » Selon M. Giscard 
d'Estaing, on peut réduire les 
dépenses publiques en réduisant la 
dette et les interventions économi- 
ques de l'Etat, « dans le finance- 
ment des déficits ou des équipe- 
ments des entreprises qui ne font 
pas partie de la fonction étatique 
directe ». 

L’ancien chef de l’État se pro- 
nonce pour le maintien de la cin- 
quième semaine de congés payés, de 
la retraite à soixante ans et des 
trente-neuf heures, mais, précise-t-il, 
en procédant â des ajustements. 
-On a rigidifié aujourd'hui toute la 
vie du travail ; il faut revenir à plus 
de souplesse, créer des droits, mais 
ne pas en faire des obligations », 
explique-t-il. Interrogé sur les lois 
Auroux, il souhaite que - les syndi- 
cats reviennent à leur fonction véri- 
table qui est la représentation, 
l’organisation et la défense des tra- 
vailleurs et non la gestion des entre- 
prises ». 

« Les esprits ont changé » 

M. Giscard d’Estaing préconise 
aussi le maintien de la décentralisa- 
tion, maïs, dit-U, il faut « aller plus 
loin • avec de « véritables transferts 
de ressources ». 

Pourquoi donc demain serait pos- 
sible ce qui ne l'a pas été hier? 
« Les esprits ont changé, explique 
l'invité de FR 3 qui note : les Fran- 
çais considèrent que le socialisme 
c'est raté». 

Et i’on revient sur Dreux, les der- 
nières élections municipales et 
l'alliance de l’opposition avec le 
Front national. M. Giscard 
d’Estaing n’est pas encore intervenu 
sur ce sujet : - Il faut se battre par- 
tout sur le terrain, explique-t-U, et 
accélérer l'évolution des esprit 
comme le fait notamment M. Ray- 
mond Barre. » Mais il manifeste 
quelque réticence à dire quelle 
aurait été son attitude s'il avait dû 
voter â Dreux : « J’ai envoyé un télé- 
gramme de félicitation au maire élu 


de l'opposition, et. dit-il, finalement 
j'approuve le vote des électeurs de 
Dreux » L’ancien président de Ut- 
République ajoute qu’il comprend 
l’attitude de M™ Veil,.nmis confère 
à la position de cette dernière un 
caractère « moral ». Il ajoute : « Il 
faut traiter le problème qui est à 
l'origine de la poussée de l'extrême 
droite : l’immigration ». U rappelle : 
* Nous .avons essayé de limiter le 
nombre des immigrés en France. ~ 
Nous avions notamment abouti à un 
accord avec l’Algérie signé le 
19 septembre 1980. » Cet accord, 
précise-t-il, prévoyait le retour de 
trente mille chefs de famille et les 
permis de séjour en France n’avaient 
été revouvelés qne pour une durée 
de trois ans et demi. -Pourquoi, 
demande-t-il, a-t-on abandonné cette 
politique de retour ? • 

Y aura-t-il un changement de la 
ldi électorale pour les législatives de 
1 986 ? « On ne change pas tes règles 
du jeu en milieu de partie », affirme 
M. Giscard d’Estaing. Il rappelle 
que c’est M. Mitterrand, à l’époque 
où il était ministre de l'intérieur 
dans le gouvernement de M. Pierre 
Mendâs France, qui, en 1955, a pro- 
posé le retour h un scrutin d'arron- 
dissement. • On peut changer d’avis 
trente ans plus tard, estime-t-il, 
mais il faut procéder honnête- 
ment. » Pour M. Giscard d’Estaing. 
le procédé serait honnête s’il consis- 
tait à soumettre un changement de 
loi électorale aux deux Assemblées 
parlementaires qui appartiennent & 
des majorités différentes. « Le vote 
successif montrerait qu’il y a une 
règle du jeu acceptée par tous. » D 
souligne en conclusion que « ce qui 
est important pour l’avenir, c'est 
que les Français préparent mainte- 
nant la future alternance», mil 
faut, dit-il, qu'ils se mettent 
d'accord sur un projet clair et sim- 
ple susceptible de réunir deux Fran- 
çais sur trois. » M. Giscard 
d'Estaing n'écarte pas l’éventualité 
de sa candidature à l’Assemblée 
nationale : » Si les circonstances s'y 
prêtent», il représentera « volon- 
tiers » sa région auvergnate. 

CHRISTINE FAUVJET-MYOA. 


Pouvoir changer 


Je ne comprends pas très 
bien. Cette rencontra, organisée 
vendredi soir par FR 3. c'était 
avec qui? Avec quatre journa- 
listes distraits et bavards ou avec 
Giscard ? Une émission de ce 
genre autorise et même exige 
qu'on fasse, le cas échéant, des 
objections aux réponses de la 
personnalité invitée, qu'on s'en 
eronne ou qu’on les discute 
avant d'y aller d’une autre ques- 
tion. Si c'est pour sa contenter 
d'enregistrer des satisfecit du 
genre : «Quatre ans après le 
début de mon septennat, ma 
cote de popularité était plus éle- 
vée que celle de mon successeur 
aujourd'hui...» Bon. Et alors? 
Cette vague ne l'a pas porté 
jusqu'en 198 1 , il aurait peut-être 
fallu se demander pourquoi. Si 
c'est poix noter, tête ployée, des 
déclarations pré-électorales, inu- 
tile de se déplacer. 

Comment a-t-on pu passer 
sans réagir tes raisons invoquées 

par r ancien chef de FEtat pour 
excuser son absence rue Coper- 
nic te jour de l'attentat ? II voulait 
agir à l'égard de la communauté 
juive comme 3 aurait agi à l'égard 
de toute autre. Fallait-il com- 
prendre que a une bombe avait 
éclaté à la sortie de Notre-Dame 
ou de la Mosquée, 3 n'y serait 
pas allé? 


Comment a-t-on pu lui per- 
mettre d’attribuer aux seules 
souffrances de Simone Val pen- 
dent la guerre et à son passé de 
déportée l'attitude courageuse et 
noble qui a été la sienne pendant 
les électrons municipales de 
Dreux? 

Enfin — et c’est beaucoup 
plus grave, - comment a-t-on 
pu ne pas relever cotte affirma- 
tion - «Le socialisme, c’est rets, 
ça ne marche pas, le P.S. en a 
fait la preuve» - sans citer en 
exemple la Suède. l'Autriche. 
l'Allemagne, le Danemark, les 
Pays-Bas l_ Et sans faire remar- 
quer qu’une assertion aussi caté- 
gorique fermait pratiquement la 
porte à toute possibilité d'alter- 
nance? 

Les Françaises et les français, 
comme on (St dans l'opposition 
l chaque Ms qu'on le dît ça me 
replonge dans un passé tout pro- 
che. trop proche, et ça me 
hérisse), l'alternance, 3s y tien- 
nent. S'ils ont l’impression 
qu'ella ne peut plus jouer. 3s 
hésiteront, j’en suie persuadée, à 
remettre, dans un avenir proche, 
les dés des palais ministériels i 
une droite qui verrait là une 
chance historique, dbdt Giscard, 
de revenir au pouvoir pour n'en 
plus déloger. 

CLAUDE SARRAUTE. 


le cardinal Alexandre-Chartes Renard, ancien archevêque de Ljo» 
est mort à Paris, dans la sait du 7 as 8 octobre, après avoir subi a» 

intervention chirurgicale. D sera enterré dans la primatiale Saint-Je^ j 
Lyon, à une date qui n’a pas encore été arrêtée. 

Un homme de mesure et de tradition 


Né à AveTm (Nord), le 7 juin 1906. 
Alexandre Renard sût des études 
classiques qui Lui valent, en 1941, le 
doctorat ès lettres. Ordonné prêtre 
en 1931. il est successivement pro- 
fesseur au collège de Marcq. au petit 
séminaire d'Haubourcfin ex aux fa- 
cultés catholiques de LHle. En 1938, 
Q devient aumônier diocésain de ia 
Jeunesse éudante chrétienne, puis, 
en 1947, directeur diocésain des 
couvres et des mouv em ents d' Action 
catholique. 

Il est nommé, le 22 août 1953, 
évêque de Versailles en remplace- 
ment de Mgr Roland Gosselin. H ad- 
ministre ce diocèse efiffiefle jusqu'à la 
réorganisation de la province de 
Paris, puis a se voit confier le 28 mai 
1967, F archevêché de Lyon et est 
nommé cardinal â la Ai de la même 
armée. 

Le confinai Renard a témoigné de 
son intérêt pour un grand nombre de 
domaines religieux et profanes. 
Membre de la commission conciliaire 
pour les sacrements, de la congréga- 
tion des religieux et de celle de 
l'évangélisation des peuples, 9 anime 
la commission épiscopale de la fa- 
mille et. des communautés chré- 
tiennes. Bâtisseur d'églises à Ver- 


sailles. 9 s'intéressera à Lyon, 4 h 
morale familiale et sexuefie. 

Le cardinal manifeste très têt dm 
tendances théofagiques ctessiQuas 
qui le poussent à rappeler les pog. 
rions traditi o nn elles de rÉgfise : h 
c on traception ertîfici eBe et Iss no- 
tions prénuptiales sont condamna- 
tries, de même quel' intégrisme qù 
oublie le devoir d'obéissance à 
régard du successeur de sant PiensL 

Surtout Mgr Renard se signale, en 
1973. au moment où se préparé la 
loi sur l'interruption de grossesse par 
son attitude rigoureuse. Selon lui, , la 
vie doit être sauvegardée dès sa 
conception», fi muttÿriia les condam- 
nations à l'égard de l' avortement : 
c Un échec, un mai et un ma&eur. » 

Ses jugements tranchés — t la fa- 
mille passe un mauvais quart 
d’heure» — ne l'entraînant jam&au 
rigorisme. Mgr Renard, homme de 
mesure, prendra toujours grand soin 

de condamner la faute sans rejeter ir 

coupable, qu'il s'agisse des prêtres 
mariés, des intég ris tes oo des prosti- 
tuées qui -occupèrent, en 1975. Cure 
des églises de son diocèse. 

ALAINFAUJAS. 

i • 


LE COAUTEUR 
DU MASSACRE D'ORLY 
ARRÊTÉ A MARSEILLE? 


Soner Nsyir, figé de rsagt-desxs ans. 
Turc d'origine anaêxda ne, co n sidéré 
comme le N»»**» de Patientai — 
KmDqni par PASALA — cousait à 
Paéroport «POrty le 15 jnfflet (tarit 
morts et cfagmate-qiatre blessés), a 
été appréhendé, samedi matin 8 octobre 
à 5 h 15, i la gare Safari-Chartes de 
Marseille, alors qn^ «Tirait de Paris. 
Cette arrestation est Paboatinemest 
d’âne iongne enquête menée par les ser- 
vices de la direction centrale de la 
pofice judiciaire (D.CPJ.), assistée de 
la (Brectioa de ta sarrexBance da terri- 
toire (IXS.T.). 

Soner Nsyir est soupçonné par les 
peficien d’avoir nris an point le système 
de nrinnterie de Pengtat explosif qne 
Vardjian Gaxbidjlan, Arménien de 
nationalité syrienne, arrêté après 
Patientât, a reconnu être allé chercher 
& VüBen-le-Bel (Val-d'Oise). H est plus 
généralement suspecté «Pamir fabriqué 
la plupart des systèmes de nrise à fen 
employés dans les attentats de 
PASALA ces derniers mois en France 
et afflems en Europe. 

Les enquêteurs de la brigaile crimi- 
nelle de Paris n’avaient pn le trouver à 
son domicile de Goarbevoie (Hams- 
de-Seine) lots des arrestations opérées 
après Patientât, mais y avaient, «n 
revanche, trouvé des armes et des 
« q do sifa . Dorant m garde à vue, Gar- 
Mdpm, qtri est revern le 28 juillet snr 
ses aveux, a para le protéger : B serait 
m personnage aussi impartant qne 
f auteur prés um é de Ph tlëntnt ifOHy 
dans la hiérarchie de PASALA en 
Earope. Présenté comme «m expert «n 
exp l osifs , formé dans les camps Ebo- 
nak, 0 aurait permis, selon des infor- 
mations officieuses, à Pan oa rentre 
des membres du commando de Patien- 
tât de la rae des Rosière, a août 1982, 
de séjourner dons son appartement. 


NOUVELLES BRÈVES 


m Le comédien Marcel TristaaL 
doyen des pensionnaires de 1 b 
C cmédib-Françaîse. où 3 est entré 
en 1964, est mort le 6 octobre à sm 
domicile parisien des suites d'une 
longue maladie. Il étaiv âgé dè 
soixante ans. ' ... 

* Grève au Centre Pompidou. - 
Les . techniciens du Centre Geergec- 
Pompïdon, affectés â la salle oQ se 
donnent les spectacles du Festival 
d'automne, commençent, ce samedi 
8 octobre, une grève de vingt-quatre 
heures recondnctible. Soutenus par 
la C.G.T. ils réclament, depuis 
1977, une réévaluation de ht catégo- 
rie 3 à la catégorie 4. 

• Agression à Sarcelles. — Un 
conseiller municipal de Sarcelles 
(Val-d’Oise), M. Maurice Borier, 
Ù.DF, a été agressé, vendredi 7 oc- 
tobre dans la soirée, devant son do- 
micile. Un inconnu lui a donné us 
coup de poing an visage, le hlessanl 
légèrement. M. Borier, qui figurai] r 
en dixième position sur la liste de 
M. Lamontagne (div. d.), a déridé^ 
de porter plainte. Four M. Lamoma ' 
gne, il s’agit d’* une agression poli 
tique ». « Nous faisons l’objet, a-t-i 
déclaré, de multiples menaces, tan 
par téléphone que par écrit, depuL 
notre élection ». 

0 Foot-ball : Marseille battu 
En m a t chcs avancés comptant pou 
la quatorzième journée du chant 
pionnat de France de football d> 
deuxième division, vendredi 7 ocra 
bre, Montpellier a balte Marseül 
(2-1), qui reste en tête du groupe / 
avec un point d’avance sur Li 
moges ; Onéans s’est incliné à Tour 
(3-0) et partage la première plao 
du groupe B avec le Stade fiançai 
mais avec un match de plus. 
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Les autonomistes 
du silence 

Il n’y a pas que la Corse ou le Pays basque. 
Des Flamands, des Normands, des Savoyards luttent 
dans l’ombre pour conquérir davantage d’autonomie. 
. - Des mouvements toujours politiquement ambigus. 
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-JrÜriksE, Pays basque, Occitanie : 

. il nûe foîs de pliis. l’êt€ des autono- 

■ 1 mistes a été chaud- Rien de nou- 

■ veau, certes. Les poussées de fiè- 
I ) vre régionales, les rébellions 

■ / féodales, font partie de l’histoire 
\J de. France. Un temps estompées 

par le -jacobinisme napoléonien. 

ont repris dès la fin du XIX e siècle. 

Elles perdurent encore aujourd’hui. 
Dans la discrétion, le plus souvent. 
Certes, les attentats corses et basques, la 
farce dés traditions bretonnes et l’exubé- 
rance estivale . occitane crèvent l’ écran 
des médias nationaux. Mais ils dissimu- 
lent tous les autres. Moins spectacu- 
laires, les mouvements régionalistes nor- 
mand (lire nos reportages) et flamand 
n*en sont pas moins T expression pro- 
fonde d’une identité qui a résisté aux di- 
vers types de dragonnades, puis aux hus- 
sards noirs de la République, ces 
instituteurs chers à Jules Ferry, et enfin 
- surtout ? - à r uniformisation intro- 
duite par la télévision. Pas ûn hasard si 
tous les régionalistes de l'Hexagone se 
rejoignent dans la rancœur contre leur 


bureau régional de FR 3, invariablement 
jugé trop « na tional. » 

Ni la pauvreté de la région (ni a for- 
tiori sa richesse), ni son éloignement de 
Paris, ni le caractère récent de son ratta- 
chement à la France ne suffisent, à eux 
seuls, à y expliquer la persistance d’un 
sentiment régional puissant. 

Ces facteurs jouent cependant. Ainsi 
le mouvement des Savoyards de Savoie 
(province rattachée à la France en 
1860) réclame depuis une quinzaine 
d’années la fusion de la Savoie et de la 
Haute-Savoie, et leur sortie de la région 
Rhône-Alpes. Ses huit cents membres 
revendiquent aussi le transfert à la ré- 
gion de la définition des programmes 
scolaires ou des normes d’urbanisme. Et 
il n’est que l’avatar organisé d’un régio- 
nalisme plus diffus qui, depuis plus d’un 
siècle, n’a jamais baissé les bras- 

Autre exemple, la célébration du tri- 
centenaire de la Franche-Comté a aussi 
révélé la persistance d’un sentiment ré- 
gional : les régionalistes souhaitaient cé- 
lébrer, en 1974, l’anniversaire de la 


guerre où s’illustra le résistant Lacuson, 
héros franc-comtois. Les autorités ater- 
moyèrent, puis choisirent de fêter, deux 
ans plus tard, l’anniversaire de la paix de 
Nimègues, qui devait sceller la victoire 
des troupes de Louis XIV. Deux pro- 
vinces tardivement rattachées à la 
France. 

Tout récemment, un mystérieux et 
ultra-confidentiel Front de libération de 
la Franche-Comté a signalé sa naissance 
en menaçant, par l’intermédiaire de la 
presse régionale, d’« envoyer des ro- 
quettes sur les Mirage de la base de 
Luxeuil » ou de « capturer des bidasses 
du camp du Valdahon et les gaver de 
cancoillotte * si • te pouvoir central co- 
lonisateur » refusait d’ouvrir des négo- 


ciations devant aboutir à l’avènement 
d’un • État franc, libéral et prospère 
d'une superficie d'une demi- 
Belgique »... 

Plus modéré dans son expression, un 
tout neuf «parti picard», constitué à 
l’initiative de quelques militants • plutôt 
à gauche •. souhaite revenir à « une 
grande Picardie englobant tout le nord 
de la France », objectif antagoniste avec 
celui des Flamands, qui revendiquent le 
même territoire. 

Dès qu’ils se transportent sur le ter- 
rain politique, éclate au grand jour l’am- 
biguïté de tous ces mouvements. Des 
chiens perdus de l’extrême gauche aux 
anciens activistes de l’OA.S. à la dérive. 
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LIRE 


LA RUSSIE ENTRE 

LE RÉFORMISME ET LE DESPOTISME 

Selon Alexandre Yanov, l'histoire russo-soviétique obéit à un cycle, un 
étemel retour, dont elle n'a pu jusqu'à présent s'évader (lire page W 

L'HABILLEMENT « ROBOTISÉ » 

Durement touchée par les importations, l'industrie de l'habillement fait 
appel aux robots (lire page IV). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages VU à X). 


des « babas » anti-nucléaires à l’élégante 
« nouvelle droite », en passanL bien sûr 
par tout l’échiquier politique traditionnel 
(sait-on que le seul grand parti qui se 
soit déclaré sans équivoque pour la réu- 
nification des deux Normandie est., le 
parti communiste?), le régionalisme 
transcende tous les clivages et mobilise 
dans tous les recoins. 

Du * vivre au pays » à l’étroit esprit 
de clocher, la distance est plus courte 
qu'on n’imagine. Souvent volontaire- 
ment entretenue, voire exploitée par les 
régionalistes pour ratisser plus large, 
l’équivoque suscite le malaise. Rares 
sont les mouvements qui, à l’instar des 
Savoyards de Savoie qui se revendiquent 
• libertaires et proudhoniens ». n’ont 
pas hésité à expulser leurs indésirables, 
en l’occurrence une frange du petit pa- 
tronat de la vallée d'Arve. Mais, alors 
que la France s’interroge sur son avenir 
multiracial et pluriculturel, il n’est peut- 
être pas mauvais de lui rappeler qu elle 
est aussi un laborieux, mais riche mé- 
lange. 

DANIEL SCHNEIDER. 


Lire page 


FLAMANDS : 

malgré la honte. 

NORMANDS : 

p'têt ben qu'ouï. 
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«Noovelles femmes» 


L'interview d’Elisabeth Badin- 
ter (le Monde Dimanche, du 
18 septembre 1983), excepté dans 
sa dernière partie, me paraît rele- 
ver d'un cliché que je croyais déjà 
périmé : le droit des femmes à la 
réussite professionnelle et sociale. 
Des phrases telles que - pour les 
femmes, changer de rive et abor- 
der le terrain masculin est valori- 
sant » sont très dangereuses. 
Certes, la phrase est juste et une 
femme doit pouvoir jouer un râle 
social, et cela contribue certaine- 
ment & son épanouissement et à la 
reconnaissance de son identité par 
son mari et parfois même par ses 
enfants. Mais c’est surtout la réa- 
lité féminine qui doit être valori- 
sée. et non l'imitation réussie de la 
réalité masculine. 

Les femmes ont toujours eu le 
rôle essentiel. H est temps qu'elles 
en prennent conscience. Elles le 
rempliront mieux et avec moins 
d’amertume. Pour ne parler que 
du rôle maternel dont il est ici 
question au départ, ce sont elles, 
plus que les hommes, qui prépa- 
rent le monde de demain. La créa- 
tivité peut être tout autre chose 
que l'écriture de livres souvent 
narcissiques, et combien de réus- 
sites ne sont que recherches de 
compensations ou satisfactions de 
vanité ! (Je ne parle pas du génie, 
dont le cas est trop exceptionnel - 
et peut-être un peu pathologique ? 

- pour relever de cette créativité 
de - faiseurs » qui est le plus ré- 
pandue à notre époque.) 

• Qu'elle soit de la chair ou de 
l'esprit, la créativité est une », a 
dit Rilke. Même si Ton fait abs- 
traction de i'« instinct maternel » 
qui me semble cependant infini- 
ment plus répandu, fort et spon- 
tané que ne le prétend E. Badinter 

- bien que non systématique, — 
qu'y a-t-il au monde de plus pas- 
sionnant que d'assister à l'éveil 
d’une intelligence, h l'affirmation 
d'une personnalité ? Et les deux se 
produisent extrêmement tôt. Quel 
travail, quelle ouvre demandera 
plus d 'attention, de patience, d'in- 
tensité, de ténacité, d'amour, de 
passion, de délicatesse, de créati- 
vité enfin pour essayer, tout en 
respectant scrupuleusement cette 
personnalité naissante, d’en épa- 
nouir les qualités, d'en orienter les 
défauts dans un sens positif, d’en 
stimuler les virtualités, d'en proté- 
ger la vulnérabilité, de lui faire ga- 
gner beaucoup de temps en lui fai- 
sant sentir, expérimenter certaines 
choses, et de créer enfin, au moins, 
un « être de bonne volonté ». 

Si toutes les femmes s'y appli- 
quaient, peut-être chacun 
reconnaîtrait-il plus volontiers les 
éléments féminins et virils qui sont 
en lui, et l'antagonisme des sexes 
serait en partie résolu, entraînant 

- on peut toujours espérer - ce 
passage harmonieux que recher- 
chent les Orientaux entre le Vin et 
le Yang et une synthèse si souhai- 
table entre la civilisation de Pro- 
méthéc et celle de Bouddha. 

H. F. 

(Neuilly). 



Femmes au foyer 
et Sécurité sociale 

La polémique engagée dans vos 
colonnes à propos de l’affiliation 
gratuite des « femmes au foyer » à 
la Sécurité sociale appelle de la 
pan d’un homme marié qui tra- 
vaille les réflexions suivantes : 

Le choix des femmes de travail- 
ler ou non est-il menace ? 
Contesté ? Certes non ! 11 a sim- 
plement été constaté ici que les 
travailleurs des deux sexes offrent 
aux femmes mariées qui ne tra- 
vaillent pas une protection sociale 
gratuite, par leurs cotisations (les 
plus lourdes d'Europe) . 

Cet avantage n'est en aucune 
façon lié à l'éducation des enfants, 
puisqu’il se prolonge quand ceux- 
ci sont scolarisés, et bien au-delà 
après leur départ du foyer, jusqu’à 
la fin de la vie de l'ayant droit, soit 
un minimum de quarante ans de 
non-cotisation ! Que dire d'ailleurs 
des inactives mariées qui n'ont pas 
d'enfants ? 

Que cette situation soit juste ou 
injuste, c’est affaire de morale so- 
ciale. Le fait, lui, demeure. 

S’il est humain qu’une catégorie 
sociale privilégiée s'accroche avec 
passion à ses privilèges, il est aussi 
normal que d'autres catégories les 
contestent, puisqu’elles en suppor- 
tent le poids. Une cotisation forfai- 
taire payée par le conjoint pour fi- 
nancer cette charge sera-t-elle 
instituée? C’est peu probable 
dans l'immédiat, car elle concer- 
nerait plus de 60 % des couples : 
électoralisme oblige... Cependant, 
si la justice sociale (et fiscale) 
progresse en zigzag, l’histoire nous 
a appris qu'elle progressait tout de 
même. 

GEORGES OS FELD 
(Paris.) 


Le métier de juge 

Un magistrat nous a adressé la 
lettre suivante : 

A propos de l'article paru dans 
le journal le Monde Dimanche du 



Théâtre des Amandiers 
Nanterre 

20 septembre - 6 novembre 

les paravents 

de Jean Genet 


mise en scène : Patrice Chéreau 

LOCATION : 721.18.81 



ENSEMBLE 2e 2m 

Direction PAUL MEFANO 


oeuvres de 

AMBROS1NI- DONATONl 
COHEN - FRANÇOIS 


Mercredi 5 octobre à 20 h 30 

à 15 h 30 rencontre gvec les musiciens (entrée libre) 

Espace de Projection - toc. 278.79.95 


il 



18 septembre 1983 sur « les incer- 
titudes des jeunes juges ». je vou- 
drais commenter brièvement le 
propos suivant tenu par un futur 
collègue : • L'idée d'envoyer des 
gens sous mandat de dépôt me 
rend malade. » 

Choisir le métier de juge - que 
ce soit celui de juge civil ou de 
juge pénal - oblige — bon gré mal 
gré - à accepter et à faire sien le 
système de valeurs communément 
admis par la collectivité à une épo- 
que donnée. 

Le métier de juge consiste en 
effet à porter des jugements de 
valeur sur les comportements 
d'autrui et à « punir », soit par une 
condamnation civile, soit par une 
semence pénale, l’infracteur à la 
loi. 

Ce métier n’est pas un métier 
oblatif puisqu'il a pour effet, sinon 
pour but, de faire souffrir les justi- 
ciables, de leur faire mal, je ne dis 
pas de leur faire du maL 

C'est dire que les candidats aux 
fonctions de juge doivent choisir 
un autre métier s'ils ne sont pas au 
clair avec leurs « secrètes » moti- 
vations et s’ils n’acceptent pas la 
fatalité de la répression. 

Mais il est vrai que quelques 
jeunes magistrats ont fait un choix 
de profession incompatible avec 
leur personnalité ou - le plus sou- 
vent encore - espèrent se mettre 
en vedette et èssaient de donner le 
change sur la nature réelle de 
leurs pulsions en « jouant au psy » . 

C’est alors le discours plus on 
moins jargon sur des notions de 


Une mystique ? Le mot a une 
noble ancienneté, il a aussi la rai- 
deur d’un brocart. Pourquoi 
n’avouerais-je pas qu'il me fait un 
peu peur 7 L’appliquer à Loba, 
n’est-ce pas la renvoyer à un 
monde désuet, obscurément naïf et 
menaçant ? 

Dans l’étroite église de campa- 
gne où je i’ai vue pour le première 
fois, Loba, seule, priait. A mi-voix, 
en détachant les syllabes, ses yeux 
bleus fixés sur le crucifix de l'autel, 
elle s’adressait à Dieu dans le tu- 
toiement de la nouvelle liturgie : 
t Pardonne-nous nos offenses 
comme nous pardonnons aussi à 
ceux qui nous ont offensés... » 
Toute petite, la fragilité même, 
presque octogénaire et, j’allais le 
découvrir plus tard, la hanche dé- 
formée. 

Pour le village, une vingtaine de 
maisons blanches et ocres en sur- 
plomb au-dessus de la mer - elle 
est Loba, un prénom cathare dont 
s’enorgueillirent plusieurs • par- 
faites > du treizième siècle. Loba, je 
ne le savais pas, signifie « louve » 
en langue d'oc. 

Elle me l'apprend elle-même, le 
dimanche suivant, et l'éclair de 
malice de ses prunelles paies 
prouve qu’elle a conscience de 
l'ironie du baptême qui a fait louve 
une femme fluette et déhanchée. 

e Pour mes aïeux cathares, c'est 
autre chose... » 

Elle dit cela avec tendresse, 
comme une mère parlant d’un fils 
prodigue et bien-aimé. 

r Connaissez-vous le Pater des 
hérétiques ? U commence ainsi : 
Père saint. Dieu droiturier des bons 
esprits... Ça n’est peut-être pas si 
hérétique que ça. dites... > 

Je me garderai bien de la 
contredire. De toute façon, n’a- 
t-elle pas la confiance du curé, qui, 
deux minutes avant la messe, l’a. 


FRANÇOIS RÊTALL 


psychiatrie, de psychologie et le 
lacanisme hâtivement ingurgitées 
et assimilées tant bien que maL 

Imparfaitement au courant des 
problèmes juridiques et judiciaires 
qui se posent à notre corps, même 
s’ils en parlent d’abondance, ces 
juges sont plus ou moins bien 
adaptés aux fonctions pour les- 
quelles ils ont reçu mandat et 
s'évadent vers la recherche de 
gadgets valorisants. Bien entendu, 
ils ne sont que de « pseudo-psy » 
avec tous les roques que ce sem- 
blant de rôle comporte pour les 
justiciables et pour eux-mêmes. 

Les juges doivent avoir - ce qui 
n'est pas le cas à l’heure actuelle 
— un bagage en sciences humaines 
qui leur permettra de mieux 
appréhender les problèmes 
humains auxquels ils sont 
confrontés. 

En aucun cas, ils ne doivent se 
départir du mandat qui leur a été 
confié par la collectivité, à savoir 
dire la k h après avoir pesé les 
atteintes aux valeurs éthiques. 


L’alcool 


J'ai beaucoup aimé votre arti- 
cle sur « L’alcool de la honte » 
{le Monde Dimanche du 4 sep- 
tembre 1983). 

Je ne formulerais qu’un regret : 
si j'avais lu un papiér comme le 
vôtre il y a quelques années 
encore, je n'aurais pas pu ne pas 
m’y reconnaître; mais j'étais à 


l’époque dans une détresse abso- 
lue, complètement sous-informée 
pour tout ce qui touchait à FaJcoo- 
Usme. et j'aurais tellement voulu, 
à ce moment-là, que quelqu'un me 
dise à quelle porte je pourrais 
frapper. Ne vous serait-il pas pos- 
sible d'indiquer quelques-unes des 
adresses qui ont sauve la vie à tant 
de mes sœurs de misère (sauver (a 
vie n’est pas un vain mot : en ce 
qui me concerne, j’aurais vraisem- 
blablement sombré dans la folie) . 

Les adresses de ces associa- 
tions, regroupant d’anciens 
malades alcooliques et s’efforçant 
d'aider les autres à s'arrêter de 
boire: 

» Alcooliques anonymes : 21, rue 
Trousseau 7501 1 Paris. Tél : 806- 
43-68. 

- Croix d’Or : 10, rue des Messa- 
geries 75010 Paris. Tél : 770- 
34-18. 

- Croix Bleue : 47, rire de Clichy 
75009 Paris. Tél : 874-85-22. 

- Vie Libre : 8, impasse Dumnr 
921 10 Clichy. Tél : 739-40-80. 

Elles ont toutes de nombreuses 
implantations en province. 

DOMINIQUE 

(Paris) 

Une langue 
internationale 

« // faudrait apprendre très tôt 
une langue pour les relations avec 
l'étranger : l'anglais ». nous dit 
M. Heiter (le Monde Dimanche 
du 11 septembre 1983), en 
réponse à une lettre de M. Delarue 
(le Monde Dimanche dn 28 août 
1983). Alors, pourquoi s'embar- 
rasser du français ? Apprenons 
directement l’anglais (on l’améri- 
cain) aux enfants de l'Hexagone 
et d'Europe comme on a appris le 
français aux enfants bretons, bas- 
ques et autres-. Encore pins logi- 
que, non ? 

En supposant quelques réti- 
cences dans les milieux politiques, 
littéraires.- Je vous propose unie 
solution encore plus rationnelle. 
Laissons chacun parier et étudier 
sa langue maternelle. Pour les 
relations avec l’étranger, le doc- 
teur Zamenhof en a créé une, 
comme la Révolution française a 
créé le système métrique qui, petit 
à petit, s’impose sur terre pour 
remplacer ta toise, le yard.- Deux 
.langues : langue maternelle et lan- 
gue internationale. Les jeunes, 
scientifiques apprendraient des 
choses utiles pendant te temps 
(qu'ils auraient] passé à baragoui- 
ner l’anglais, l'allemand, le russe-. 

F.GUÊGEN 

(Clamon.) 


VOUS ET MOI 


La vie donnée 


d’un geste, envoyée sonner la clo- 
che ? C'est alors que m'est appa- 
rue la boiterie de Loba. Séquelle 
d’une maladie infantile, 
m'explique-t-elle. Elle n'en partit 
pas souffrir. 

Quand, cependant, parvenus au 
pied du calvaire, à un jet de pierre 
de l’église, nous faisons halte en 
face d’un panorama d'une ampleur 
vertigineuse, elle appuie au sodé 
son épaule la plus basse. Oiseau 
blessé, elle ferme un instant ses 
beaux yeux clairs. 

« J'ai commencé par l'école », 
dit-elle en se redressant un peu. 

.D'un bras frêle, elle désigne une 
maison camée, à gauche du port, 

e Par faire l'école, précise-t-elle. 
C était avant la guerre. Je n'al ja- 
mais eu plus de six élèves. Après la 
guerre, les deux qui restaient, on 
les a rabattus sur f école du can- 
ton. Je n'ai pas voulu aller ensei- 
gner ailleurs. Il me semble que J 

Loba hésite, cherche ses mots, 
murmure sur le ton humble de qui. 
osant à peine affirmer, quête une 
approbation : 

a Un pays est /dus important il 
me semble, qu'un métier. Vous ne 
croyez pas ? » 

Question embarrassante. Que 
répondre si l’on n'y a pas longue- 
ment réfléchi 7 Loba a, quant à 
elle, apporté sa réponse, en acte : 
elle est devenue factrice. Le cour- 
rier arrivait du canton, en voiture. 
Elle en remplissait une ou deux sa- 
coches et, A pied, faisait tous les 
jours une tournée de 12 kilomè- 
tres, village et écarts compris. 

A peine croyable I On m'en 
avait déjà parlé, en me partant de 
Loba. Mais à pied, avec sa pauvre 
hanche ! 

f Le plus dur, c'était quand 
soufflait la tramontane. U y avait 


des moments où le vent me clouait 
au sol. me crud... Pardon... » 

Je sais ce qu'elle allait tire. Je 
l’aurais deviné même si son « par- 
don a, visiblement, ne s'était 
adressé au Crucifié du calvaire plus 
qu’à moi, au Crucifié qu'elle gratifie 
d'un regard de connivence. 

< Voyez le pays... » 

Elle se redresse et, de son pas 
toujours clochant, 'me précède vers 
le muret qui sert de garde-fou. 

• De 1942 è 196S, fai porté 
aux gens des maisons que vous 
apercevez là. et là, ou plus loin en- 
core, derrière le coteau, des nou- 
velles d'ailleurs, heureuses, je res- 
père, oui, plus souvent heureuses 
que malheureuses, a 

Sa main maigre caresse la pierre 
baignée de soleil. Une façon aussi, 
qui sait ? de prendre appui pour 
soulager sa hanche 7 Je ne suis 
plus tellement certain, maintenant, 
qu'elle m souffre pas dans sa 
chair. 

a Vous savez — reprend-elle 
comme pour répondre è mon inter- 
rogation secrète, — vous savez; en 
dehors de ça (elle jette, par-dessus 
l’épaule, un regard vers sa mau- 
vaise hanche), je n’ai jamais eu de 
maladie grave et sauf une fois où 
la voiture postale, en panne, est 
restée au canton, fai fait ma tour- 
née tous les jours, pendant vingt- 
trois arts. » 

A mesure que le soleil monte, 
une odeur de lavande et de résine 
se mêle à celle de la mer. Le périt 
port de pêche s'anime. Deux, trois 
bateaux, gagnent le large. La ca- 
mionnette du boulanger brinque- 
bale sur un chemin de terre beige 
qui rejoint la route, heureusement 
détournée par la colline, du village. 

«Après le brevet supérieur, fai 
songé à entrer au couvent II y en 
avait un, à /noms de quatre Houes. 


Pionnières 


Je suis ravie de l’interview de 
M"» Badinter dans le Monde 
Dimanche du 18 septembre 1983. 
J’admire une fois de plus son 
talent (.-)• Maïs elle m’a semblé 
oublier les pionnières du fémi- 
nisme, en datant de 1 960 le début 
des luttes des femmes. 

Qu'eDe m’excuse de le lui faire 
observer. M 8 * Pichon-Landry, 
Avril de Saint-Croix. Brunschwig, 
étaient des chefs remarquables, & 
la tête du conseil national de 
l’Union française pour le suffrage 
des femmes, entre antres. Cétait 
vers 1901, déjà. 

Les temps ont changé. Les 
hommes aussi. Des sections 
avaient été organisées partout en 
province par M** Brunschwig, 
dont j'étais la collaboratrice. Arti- 
cles, études, conférences, et notre 
journal La Française, représen- 
taient des efforts efficaces et 
notamment eurent des succès : le 
statut de la femme mariée en 
1938, la mixité dans les concours, 
la lutte contre les discriminations 
de tous genres. 

La très vieille militante que je 
suis (peut-être une des seules sur- 
vivantes de ces temps héroïques 1) 
se devait et devait à ses grandes 
anciennes qui ont tant œuvré le 
rétablissement d'une vérité quel- 
que peu oubliée. 

MARCELLE K RAE MER-BACH 
(avocat honoraire, Paris. ) 

La différence 

Mon propos n'est pas de renfor- 
cer le camp de ceux qui sont pour 
— on contre — renseignement des 
langues’ minoritaires de -France. 
Mon intention est seulement de ne 
pas laisser dire n'importe quoi sur 
ce sujet, car certains arguments 
sont irrecevables. • Il faudrait 
d'abord apprendre aux jeunes 
Français à lire et à écrire correc- 
tement leur langue. » J’en 
conviens, mais U est pédagogique- 
ment établi que pour atteindre au 
mieux cet objectif il faut prendre 
en compte le vécu des enfants - 
sur le plan des contenus cela 
s’appelle parfois : les pré-requis. 
Pour avoir oublié cela, l’Etat fran- 
çais n'a pas permis aux couches 
populaires de culture occitane de 
parier un français correct (tout 
problème <fa-cent mis à part). 
Une langue - et sa culture — 
-Rapprend par comparaison et non 
par ■ négation. Dans l’intérêt dn 
français, il serait d'une grande uti- 
lité d'apprendre, à l'école, la diffé- 
rence. 

BERNARD NEGRE, 

f TrielstirSâne ). 


J'ai compris à temps et ton m’a. 
pour dire vrai, aidé à comprendre 
qu’il ne fallait pas offrir i Dieu que 
le sacrifice d’un corps... parfait. 
Mais le don de sa via. au jour le 
jour, an peut le faire autrement 
qu'au cloître. Alors... a 

Elle me regarde, les deux mains 
sur la pierre rugueuse, deux mains 
où Von voit des veines mauves, è fa 
peau fine, i peine ridée, deux 
mains que f imagine jointes devant 
l’autel : puis ouvrent, en classa, le 
manuel d’histoire ou de sciences 
naturelles ; enfin puisant dans la 
sacoche les lettres ou le télé- 
gramme... 

Loba enseignant las mot», récri- 
ture, et pourvoyeuse de savoir. 
Loba apportant à domicile les nou- 
velles, et pourvoyeuse de joies, 
d'amitié, d'amour, de deuils.... 
Comment lui dire que bienheureux, 
est lé village qui a eu cette louve 
pour éducatrice et pour messa- 
gère ? 

* Peut-être que ce qui compta; 
c'est, en passant sur terre, de lais- 
ser le moins de traces possible ? 
Vous comprenez : le mal est lourd, 
il écrase, fi creuse de mauvais sil- 
kms. Alors que le bien, c'est léger, 
léger, si léger qu'on en éprouve du 
bonheur sans savoir pourquoi.- 
Chaque fois qu'on peut atténuer là 
souffrance... » 

Elle détourne la tête, lève les 
yeux jusqu'au Christ dont les mains 
saignent; au-dessus de nous, en 
plein ciel. Le bien, le mal, rérrrâiis- 
cenees cathares 7 Et la souf- 
france 7 Loba en sait plus qu'elle 
n'en dit. Par pudeur 7 Par humi-' 
litté? - 

• Je me demande si je ne ra- 
conte pas des bêtises^.. » 

Elle sourit de toute l'eau de ses 
prunelles. ■ 

MAURICE CHAVAROÈS. ' 
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Les autonomistes du silence 




Normands : 
p’ tôt ben qu’ oui 

La légendaire prudence normande 
s’accommode mal de l’extrémisme. 
Mais certains lorgnent avec tendresse 
vers leurs ancêtres Vikings. 


E N ce beau jour du coeur de l'Êtê, 
l’ Enfant-des-Houles n’avait pas 
, pris la mer. Le chalutier était 
tristement resté & quai à Bailleur 
. (Manche): Les autorités mari- 
times interdisaient la pèche aux 
- coquillages en raison d’une mala- 
die qui les rendait i m pr op res à la 
consommation. Et le matelot Frédéric 
LegottpB ne décolérait pas : « On va être 
obligé* de gréer le chalut pour aller pé- 
cher le poisson. » Le poisson en juillet, le 
long des côtes normandes, quelle héré- 
sie ! « On est sûrs de ne rien prendre, ce 
n'est pasla saison. Tout ça, de la faute 
de quelques technocrates parisiens. Lès 
Normands' feraient mieux de s'occuper 
de leurs affaires eux-mêmes l » 

Rien tTune tête brûlée, le matelot Fré- 
déric LegoupiL Un .grand gaillard blond 
et pondéré, héritier de générations de 
LegoupË blonds, militaires, policiers ou 
instituteurs, qui se sont succédé ici, dans 
ce coin de bocage du baiut de la France, 
entré Saint-Flcotel et Teurthévüle. Un 
tout jeune VBch% tranquille qui vous sert 
le cidre et, entre deux gorgées, vous dé- 
clare froidement : -* Je crois qu'à terme 
la Normandie devra être indépendante 
Dans un premier temps, police et justice 
seront transférées en Normandie. Puis 
les affaires étrangères, l'armée, la mon- 
naie. * 

Bigre ! Le bocage ndnnaiKi vaHb-iTde-" 
. venir ( une;nouvdle Corse? Les plantu- 
' reuxeottages & cotombages' vont-às faire’ 
connaissance avec le plastic ? A féu . et à 
sang, ce pays dégonKnant de cidre et de 
crème fraîche ? * D'abord, nous allons 


tenter de dialoguer, concède le marin- 
pêcheur. Essayer de convaincre les élus 
locaux. Si nécessaire, on en viendra aux 
nuaüfs. On n’utilisera la violence qu'en 
dernier recours » 

Modérés, mais déterminés, les autono- 
mistes normands. Frédéric Legoupil est 
membre du Normannska Pjodemisins 
Ftokknr, le parti nationaliste normand, 
qui vient de changer de nom : 0 s’appe- 
lait auparavant « Samband Normannïs- 
kra Folk » (Ügion des peuples nor- 
mands) 7 Xe nombre d’adhérents est 
secret, mais ne doit pas dépasser la ving- 
taine. Le parti est centralisé à l’extrême. 
Ses membres ne se rencontrent qu 'ex- 
ceptionnellement. - Tout le pouvoir se 
trouve concentré entre les mains du 
président-fondateur Chris tiens (Chris- 
tian) Coutard, un officier de marine 
marchande de la région de Falaise. L’or- 
gane suprême est un thing (assemblée) 
de dix personnes, qui se réunit régulière- 
ment. 

Refusant de se situer à droite ou à 
gauche, le « Flokkur > se veut avant tout 
normand. « N’importe où en France, 
hors de Normandie, je me sens à l’étran- 
ger, explique Frédéric Legoupil. Cet été. 
j’ai essayé de louer un gîte rural sur la 
côte normande. Plus rien. Tout était ré- 
servé par des • horsains » .(étrangers à 
la. région). Trop, c'est tropri ' A ? plu- 
sieurs reprises, „ Frédéric a manifesté 
contre 'tfusine nucléaire de Là Hague, 
même s’3 a refusé de s'inscrire dans un 
groupe écologiste : «La plupart des 
écolos ne sont pas des Normands. Moi, 


je sms chez moi, je me bats pour chez 
moi. Le nucléaire, je ne suis pas contre, 
mais il n’est pas juste que l'électricité de 
Flamanville aille profiter aux Bretons, 
qui ont refusé Plogpff. * 

Les autonomistes se proposent de re- 
découper la future Normandie indépen- 
dante en quatorze « pays » : le pays de 
Caux deviendrait ainsi le Hvitaland, le 
Perche l’Ytramork, etc. Cette terminolo- 
gie nordique l'atteste assez : la revendi- 
cation indépendantiste s'appuie d'abord 
sur l’histoire de la province, et, à l’inté- 
rieur de cette histoire, sur la période vi- 
Idng, ardemment revendiquée. 

Au-delà même des indépendantistes, 
tout un courant culturel s'emploie acti- 
vement à revaloriser l'image du Viking. 
Destructeur, pilleur, violeur de petites 
filles, le Viking ? Pas du tout : • Cest 
l'Islande, vers Tan mil. qui a inventé la 
démocratie », rappelle Georges Bemage, 
un jeune éditeur de B&yeux. Georges 
Bemage est également animateur d’un 
« cercle Hasgard » qui a organisé l’an- 
née dernière un voyage touristique en Is- 
lande. 

Cette « vüringoiâtrie », pour certains 
autres militants normands, est cepen- 
dant à prendre avec des pincettes. « Les 
Vikings ne représentent qu’une petite 
partie, limitée dans le temps et dans 
l’espace, de l’histoire de la Norman- 
die », explique Didier Patte, président 
du Mouvement normand. 

Avec ses deux mille adhérents reven- 
diqués, ses treize parlementaires sympa- 
thisants et ses plus de deux cents conseil- 
lers municipaux, le Mouvement 
normand est à l'extrémiste «Flokkur* 
ce que l'Union du peuple corse du doc- 
teur Sïmeoni est, en Corse, à Pex- 
F.L.N.C. Sa revendication majeure est 
la réunification administrative de la 
Haute-Normandie et de la Basse- 
Normandie. Cette fusion donnerait nais- 
sance à une région puissante, la cin- 
quième sur treize par le nombre 
d’habitants, une région capable de taper 
du poing sur la table à Paris. Selon les 
régionalistes, elle contribuerait à accélé- 
rer le développement économique d'une 
région, en dehors de la vallée de la Seine, 
encore grandement sous-développée. 


Flamands : 
malgré la honte 

« A Roubaix, en 2015, 
lin habitant sur deux sera algérien », 
craignent les nationalistes, 
qui ne'$e sont pas encore remis 
de la collaboration de plusieurs d’entre eux 
durant la dernière guerre. 


O UI; connaît la Flandre française ? 
Qui sait qu’entre Lille et Dun- 
kerque, entre moulins et terrils, 
entre ducasses et géants, dans un 
pays de briques et de brumes, 
l'Hexagone possède aussi son 
' petit morceau de Flandre ? Et 
non seulement la région existe, 
mais elle a ses régionalistes: Flamands et 
fiers de l'être. Depuis, quinze ans, une 
floraison. 

Les vieilles chansons régionales 
oubliées sont tirées des tireurs par la cho- 
rale dxwkcrquoisc Het Reuzekoor. Un 
« centre culturel- de Flandre *, & tjtoze- 
brouck, recueille pieusement depuis un 
an livres, disques, documents les plus 
divers, organise des stages tous azimuts. 
Dès cette rentrée, trois cents écoliers du 
pr imair e vont renouer avec -les sonorités 
rauques de la -langue de. leurs grands- 
parents, sons l’influence de l'association 
d’enseignants Tegaere Togaen (aller de 
Pavant). Deux dictionnaires français 
flamand sont est coure de préparation. 

fM p q fois saisie en cinq ans d’exis- 
tence, la radio Kbre Uylenspiegel fut une 
des pionnières du mouvement. Ce bouil- 
lonacment culturel œmmence à trouver 
son prolongement politique. Cinq asso- 
ciations viennent de publier un * Mani- 
feste des Flamands de France ». L’idée 
d’un « parti politique flamand » fait len- 
tement sta chemin. Alors, Flam a n ds et 
■fieis: de l’être, vraiment ? 


Pas si simple. Le mouvement flamand 
se développe dans un environnement 
rouge de honte, écrasé de culpabilité. An 
complexe traditionnel du rural patoisant 
face au citadin, que les moqueries de 
Brel sur les « flamingants » n’ont sûre- 
ment rien fait pour arranger, vient 
s'ajouter une écrasante mauvaise 
conscience, née de l’attitude des acti- 
vistes flamands au cours de l’occupation. 

Le ■ mouvement flamand n'a pas 
encore tué le père. Le père, c'est l'abbé 
Jean-Marie Gantois, animateur d'un 
« vlaamsch ver bond » avant et pendant 
la dernière guerre, condamné à quelques 
mois de prison à la libération pour colla- 
boration. L’ombre du grand homme du 
régionalisme flamand, encore 
aujourd'hui, plane sur le mouvement. 
D’autant pins pesante qu’un manteau de 
plomb recouvre cette période. 

Jusqu’où Gantois est-il allé? Le très 
prolixe abbé aux deux cents pseudo- 
nymes recensés s’est-il seulement rendu 
coupable de complaisance intellectuelle 
pro-germaniste en insistant sur les ori- 
gines germaniques d’une prétendue 
« race flamande » ? A-t-il coüaboré, 
politiquement, avec les nazis ? Silences 
gênés, réponses évasives des militants 
flamands d’aujourd’hui. En attendant 
que soit clairement connue et -assumée 
cette période, la honte a planté ses crocs 
sur la Flandre française. Meilleur exem- 
ple; le centre culturel de Haze brouck 


n'a pas osé s’appeler « flamand », mais 
seulement « de Flandre », * pour ne 
rebuter personne ». explique Martial 
Waeghmaeker, son directeur. 

Pour renforcer le malaise, le mouve- 
ment actuel, réapparu en 1968 après une 
longue et compréhensible éclipse, cultive 
comme à plaisir les ambiguïtés. « Prio- 
rité d’emploi pour les Flamands en 
Flandre ». exige ainsi haut et fort l'asso- 
ciation Menscben Lyk Wyder (des 
hommes comme nous), qui revendique 
cent cinquante adhérents. Socialisante à 
ses origines, mais désertée par les mili- 
tants de gauche après le 10 mai, l'asso- 
ciation se veut aujourd'hui « ni de gau- 
che. ni de droite, mais flamande ». 

* En 2015. la moitié de la population 
de Roubaix sera algérienne, redoute son 
président, Régis de Mol. Déjà, on y 
parle davantage arabe que flamand. 
Est-ce là ce que nous voulons ? » » Slo- 
gans racistes et dangereux ». réplique 
Tegaere Togaen, qui revendique, elle, 
clairement, une sensibilité de gauche, et 
se fait le héraut du flamand à l’école 
pour lutter contre l'échec scolaire. D’une 
association l’autre, une ambiance empoi- 
sonnée, traversée d’anathèmes et 
d’excommunications, sans oublier, de 
temps à autre, lettres anonymes et 
menaces de mort. 

Autre point de discorde, pas moins 
passionné : les rapports avec les militants 
flamands belges. Une grande partie des 
Français ne se défend pas d'une certaine 
fascination pour les frères d'outre- 
Quiévrain : « fis ont su. eux, préserver 
leur architecure. soupire Wido Triquet, 
architecte dunkerquois, vice-président 
de l’association, Michel de Swaen. Leurs 
entrepreneurs sont plus dynamiques. 
Même nos briques, nous devons les 
importer de Belgique , parce que les bri- 
quet iers français se sont laissé dépasser 
par le progrès ! » Oui, même les bri- 
ques! L’association publie force bro- 
chures illustrées fustigeant les graffiti et 
l’affichage sauvage qui dégradent l'envi- 
ronnement flamand, et assurant, sous 
d K photos horrifiées de murs lépreux, 
que * le tiers-monde est à /'assaut de 
nos villes ». 

En sens inverse, les ■ grands frères » 
belges manifestent une embarrassante 
sollicitude envers les Français. Une asso- 
ciation belge, subventionnée notamment 
par le ministère de la culture flamande. 
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Davantage qu’au machiavélisme du 
centralisateur parisien, celte revendica- 
tion se heurte cependant à la rivalité de 
Rouen et de Caen, pouvant toutes deux 
prétendre au statut de capitale régio- 
nale. D'accord pour la réunification, à 
condition que Rouen soit capitale de 
Normandie, acquiesce innocemment son 
maire, Jean Lecanuet, voué aux gémo- 
nies par les régionalistes comme « le 
plus grand diviseur de Normandie ». De 
la même façon, le grand rêve régionaliste 
d'un pont sur l'estuaire de la Seine, à 
Honfleur, qui viendrait doubler le pont 
de Tancarviile et multiplier les dégage- 
ments vers le sud du port du Havre, se 
heurte aux réticences de Rouen, qui, à 
ion ou à raison, redoute de perdre du 
trafic. 

Les régionalistes comptent bien met- 
tre à profit les prochaines élections euro- 
péennes, et surtout régionales, pour faire 
progresser leurs idées. Même si, invo- 


quant des problèmes financiers, ils n'y 
présentent pas de liste propre, leurs 
consignes de vote pourraient être déter- 
minantes. Pencheront-ils donc à gauche 
ou à droite ? • Le problème du régiona- 
lisme divise tous les partis politiques. 
répond en souriant Didier Patte. Nous 
nous déterminerons en temps utile. » 
S'ils admettent que la plupart des élus 
locaux du Mouvement penchent plutôt 
vers le conservatisme bon teint que vers 
un progressisme acharné, les régiona- 
listes font remarquer qu'il ne faut voir là 
que le décalque fidèle du paysage politi- 
que normand. 

L'extrême modération des thèmes du 
Mouvement, qui rejette avec horreur 
toute idée d'indépendance, est d'ailleurs 
le reflet obligé de la légendaire prudence 
normande. Un peu d'autonomie, p'tét 
ben qu'ouï, mais l'indépendance, p’tét 
ben qu' non. ■ 



le K..F.V., a pour but d'apporter des 
aides financières ponctuelles aux asso- 
ciations françaises qui en font la 
demande. Ce discret pactole s'élèverait, 
bon an mal an, à une centaine de milliers 
de francs français. Certaines associa- 
tions, comme la chorale Het Reuzekoor, 
l'acceptent sans honte. D’autres, comme 
Menschen Lyk Wyder, font la fine bou- 
che, redoutant sans doute une accusation 
toujours latente de séparatisme. D'autres 
enfin, comme Tegaere Togaen, refusent 
dédaigneusement cet argent du diable. 

Les Belges, il est vrai, préfèrent arro- 
ser de leurs bienfaits les propagateurs de 
la langue néerlandaise moderne plutôt 
que les prosélytes, comme Tegaere 
Togaen, d’un parler flamand rustique et, 
selon eux, sans avenir. A signaler parmi 
les plus ardents ■ néerlandophiles * fran- 
çais un certain Institut culturel nordi- 
que, qui admet un cousinage intellectuel 
avec Je GRECE, groupement vedeite de 


MORGAN. 


la «nouvelle droite ».* Le GRECE a 
apporté sa contribution au débat régio- 
naliste •, explique son président. Alain 
Walenne. 

Mis à pari l’habituelle poignée 
d'excités d’après-boire, personne n’envi- 
sage une séparation d’avec la France. 
Mais, si la revendication est aujourd'hui 
culturelle (les Flamands s’indignent 
ainsi non sans quelque raison que des 
prénoms comme Jan, Marieke ou Nelc 
aient été refusés par l’état civil, alors que 
Sue Ellen a été accepté), elle n’exclut 
pas de se porter sur Je terrain politique. 
Le futur parti flamand risque cependant 
de porter dès sa naissance le lourd handi- 
cap des dissensions du mouvement. Un 
slogan-choc du type * La Flandre aux 
Flamands », qui pourrait bien être le 
sien (le syndrome de Dreux fait carbu- 
rer plus d’une tête flamande), n’empor- 
tera sans doute pas l'adhésion de tous les 
courants. ■ 

DANIEL SCHNEIDER. 
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L’industrie 
de rhabülement, 
durement touchée 
par les importations, 
tait progressivement 
appel aux robots. 
Quitte a les fabriquer 
elle-même. 


l’Agence de l'informatique six auto- 
mates pour le secteur confection. Ils scr- 


utâtes pour le secteur confection. Ils ser- 
vent à fabriquer des serpillières et des 
slips. De son côté, l'ADEPA (Agence 
pour le développement de la production 
automatisée) (4) propose une aide tech- 
nique aux entreprises et a mis au point 
plusieurs programmes de conception as- 
sistée par ordinateur. Elle anime depuis 
peu un comité de travail sur la technolo- 
gie de groupe assistée par ordinateur 
(T.G.A.O.), méthode qui consiste à 
« regrouper les pièces en familles pour 
les concevoir et les fabriquer en tirant 
partie de leurs analogies ». 

Des industriels ne sont pas restés inac- 
tifs. Lectra -Systèmes par exemple est à 
l’avant-garde de l’innovation. L’entre- 
prise est installée à Ces tas, près de Bor- 
deaux. Une usine toute neuve, 3 500 mè- 
tres carrés, moquette verte et grandes 
baies vitrées qui donnent sur la forêt lan- 
daise. Un personnel jeune (moyenne 


d'âpe vingt-huit ans) et bon enfanL 
« Celte usine nous change des vieux lo- 


« Cette usine nous change des vieux lo- 
caux du quai des Chartrons à Bor- 
deaux », lance le P.-D.G., M. Bernard 
Etcheparre. 

Ingénieur informaticien, U a créé l'en- 
treprise en octobre 1973, avec son frère 
et sa belle-sœur. A l’époque ils travail- 
laient comme conseils en informatique. 
Appelés à traiter un problème d'automa- 
tisation dans une usine textile, ils décou- 
vrent un secteur où l’ordinateur n'a qua- 
siment pas pénétré. Pourquoi ne pas 
tenter sa chance en créant une entre- 
prise ? Le produit, un pantographe auto- 
matique, est mis au point dans un ga- 
rage. Il permet de reproduire 
mécaniquement un dessin, de Vagrandir. 
de le réduire. C’est un succès. Non seule- 
ment il est assez efficace, mais la voie 
est prometteuse : le traçage et la dé- 
coupe de pièces est en effet un casse-tête 
pour de nombreux industriels. Quel que 
soit le savoir-faire d’un coupeur, il par- 
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ÇÇW L n'y a pas de secteur condamné ; 
9 il n’y a que des technologies dé- 
9 passées. • Ainsi s’exprimait en 
■ 1981 M. François Mitterrand. 
9 Pourtant, certaines industries 
9 semblent mal parties. Parmi 
9 elles, l'habillement. La filière a 
perdu plus de 60 000 emplois en- 
tre 1973 et 1981. Soixante-dix pour cent 
des machines utilisées dans cette bran- 
che sont importées. Deux chemises pour 
hommes sur trois, vendues aujourd'hui, 
proviennent de l’étranger. L'innovation 
technologique permettra-t-elle d'arrêter 
l'hémorragie, de s’« habiller français » et 
d'exporter afin de sauver des milliers 
d’emplois ? 

Sur 3 000 entreprises environ, em- 
ployant au total 230 000 personnes, près 
des deux tiers comptent moins de cin- 
quante salariés. Leurs capacités de fi- 
nancement sont limitées, et le parc de 
machines vieillot. L'obligation de s'adap- 
ter rapidement aux exigences de la 
mode, la diversité des modèles et la mo- 
rosité du marché ne plaident guère en fa- 
veur de la modernisation des usines. 
Pourtant, certains fabricants de vête- 
ments, quelques constructeurs de ma- 
chines et des laboratoires de recherche 
relèvent le défi. 

Le CETIH (Centre d'études techni- 
ques des industries de l'habille- 
ment) (1) s'intéresse à la conception as- 
sistée par ordinateur (CA. O.). Avec 
l'université de Compiègne, il a mis au 
point un système qui réalise automati- 
quement des patrons de vêtements à par- 
tir d'un prototype dessiné par un styliste. 

L'ébauche est « essayée » sur un 
«mannequin électronique», décrit en 
trois dimensions dans la mémoire d'un 
ordinateur. Un programme calcule la 
forme et les cotes des différentes parties 
du vêtement, puis transmei ces informa- 
tions à une machine qui trace le patron 
avec une très grande précision. Pour 
transférer ces technologies vers l'indus- 
trie, le CETIH ouvre à Toulouse un cen- 
tre de services destiné aux P.M.I. Il leur 
fournira des dossiers techniques compre- 
nant les patrons, les gammes de mon- 
tage (2), le choix des machines à utili- 
ser, les temps de fabrication, etc. 

L'Institut textile de France 
(I.T.F.) (3) travaille également sur 
l’automatisation. L’I.T.F. * Maille » a 
conçu et mis au point avec l'aide de 
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DANIEL J AN. 


rient rarement à utiliser plus de 70 % 
d'une pièce de tissu. L'ordinateur, lui, 
choisit le meilleur emplacement pour 
chaque élément et limite les pertes. 

Lectra propose aujourd’hui plusieurs 
systèmes qui découpent automatique- 
ment au laser les patrons et les tissus, au 
dixième de millimètre près. Us taillent 
les pièces à l'unité et non en matelas de 
plusieurs épaisseurs comme les machines 
classiques, ce qui permet de lancer des 
petites séries et de s'adapter à la de- 
mande. L’entreprise conçoit les tables à 
découper, les lasers et les calculateurs 
puis sous-traite leur fabrication. Elle se 
concentre sur la recherche et la commer- 
cialisation. Objectif 1985 : passer de 150 
à 500 personnes, dont une centaine d’in- 
génieurs et de techniciens. Les produits 
de demain sont & l'étude dans un labora- 
toire. Un laser de 500 watts diffuse une 
lumière violette. « Nous devons arriver à 
800 watts, indique un ingénieur. Nous 
pourrons alors découper de la tôle. » 

De nouvelle machine en nouveau 
client, Lectra s'est développé « à la japo- 
naise » . Atelier artisanal en 1 973, société 
anonyme en 1978, c’est aujourd’hui un 
des leaders mondiaux dans son domaine. 
Son chiffre d’affaires en 1983 devrait at- 
teindre 120 millions de francs, dix fi- 
liales ont été ouvertes à l’étranger : en 
Europe, aux États-Unis et même au Ja- 
pon. Pour grandir, il a fallu trouver des 
capitaux. La société de développement 
régional et la chambre de commerce 
sont devenues actionnaires. 

Le P.-D.G. regrette-t-il l’ancien 
temps ? • Non, bien que ma vie ait 


changé. Avant, mon seul souci était 
d'arriver au vendredi pour mettre ma 
planche à voile sur le toit de la voiture. 
Aujourd’hui, je n’ai guère le temps d’al- 
ler sur les plages des Landes. Nous 
sommés engagés dans une aventure in- 
dustrielle. C’est autre chose, mais c’est 
aussi passionnant l » 


Une minute par slip 


A 250 kilomètres de là, à Toulouse, un 
industriel de la confection s'est égale- 
ment lancé dam l'automatisation. L’en- 
treprise Guichard, spécialisée dans les 
sous-vêtements, emploie 480 personnes 
dans quatre usines. Son chiffre d'affaires 
1982 atteint 120 millions de francs. Elle 
contrôle une grande partie de la filière 
textile, allant de la teinture de la matière 
première, le coton, au produit fini. Cest 
dans son usine du Mirail, la « ville 
neuve » de l'architecte CandOis, qu’eQe 
a installé ses «robots à slips». Nous 
sommes dans la vitrine sociale de l’éta- 
blissement Le P.-D.G., M. Alain Rou- 
leau, insiste sur le décor : pelouse, ar- 
bres, baies vitrées et., piscine pour les 
employés, à quelques mètres de l'atelier. 
Dans une grande salle, le robot est au 
travail. Un * bras », muni de papier 


P usine, une deuxième, machine réalise 
automatiquement les. ourlets des man- 
ches des tee-shirts. 

L’entreprise n’achète pas seulement 
des robots, elle en conçoit Dans son la- 
boratoire, M. Jean-Pierre Tour et ingé- 
nieur, met au point sa dernière invention 
qui assemblera des fonds de slip par col- 
lage. « Une ouvrière ne passe que le cin- 
quième de son temps à coudre ces 
pièces, le reste est consacré à la mise en 
place du tissu, autant automatiser », 
explique-t-iL L’opération manuelle est 
fastidieuse. Il s'agit de prendre diffé- 
rentes pièces sur le dessus d'une pOe et 


de les présenter à la machine. Les tissus 
étant de plus en plus fins - la mode est 


: plus en plus fins - la mode est 
au slip discret - ces pièces adhèrent 
Tune à l’autre. L’ouvrière en' prend sou- 
vent deux à la fois, d’où une- perte de 
temps. La machine, elle, travaille sans-- 
problème. 

Pour exploiter au maximum les possi- 
bilités de ces automates et amortir Les in-, 
vestissements, les établissements Gui- 
chard ont mis en place le travail par 
équipes - l’envers de la piscine - et ré- 
duit la gamme des produits. Les 
50000 articles qu’ils fabriquent quoti- 
diennement ne correspondent qu’à un 
modèle de tee-shirt et à trois modèles de 
slips, au lieu d’une quarantaine chez les 
concurrents. La productivité a été ainsi 
multipliée par cinq. Cette modernisation 
va transformer le recrutement Ici les 
« vieux métiers » n’ont plus la cote. On 
préfère embaucher des B.T.S. en électro- 
nique plutôt qu’en textile. (5) 

Pourquoi se lancer dans la conception : 
de machine-outils ? « Parce qu’on ne 


adhésif, saisit une à une des pièces de 
tissu empilées avec soin et les dépose de- 


tissu empilées avec soin et les dépose de- 
vant la tête d’une machine à coudre. En 
une minute, les élastiques sont mis en 


§ lace, et le slip termine. Gain de temps 
0 %. Cette machine, qui fait partie des 


50 %. Cette machine, qui fait partie des 
automates conçus par l’LT.r^ a été 
construite par une P.M.I. ardéchoise, 
Méca 07. Dans une autre partie de 
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peut pas faire autrement, affirme 
M. Rouleau. Nous préférerions les trou- 
ver sur le marché. Hélas ! c'est impassi- 
ble: » L’entreprise va déposer un brevet 
pour ses machines conçues en grand se- 
cret, afin de ne pas alerter les concur- 
rents. L’enjeu est de taüle : quelques se- 
condes gagnées dans la fabrication d'un 
tee-shirt, c'est la baisse des coûts de pro- 
duction qui permet d’enlever on marché. 

L’innovation technologique s'accom- 


pagne d’une stratégie commerciale origi- 
nale. « Nous n'avons pas de politique de 


marque, explique M. Rouleau. Nous ne 
faisons aucune publicité et diffusons en 
grandes surfaces. Nous préférons inves- 
tir dans ks machines plutôt que dans les 
agences. Cette année, par exemple . 20 % 
des bénéfices seront consacrés à la re- 
cherche. » 

Plus au sud, à Nice, l’entreprise Dana, 
spécialisée dans lé prêt-à-porter haut de 
gamme, a aussi choisi l’innovation tech- 
nologique. Comme quoi l'automatisation 
n’est pas réservée à la production de 
masse. Cette société, créée en 1910, em- 


ploie 2 55 personnes et a lait en 1982 un 
chiffre d’affaires de 37 millions de 


francs, dont 70 % à r exportation, essen- 
tiellement vers les États-Unis. Être à la 
pointe de la mode a ses exigences. Dana 
lance deux collections de 120 modèles 
par an (vestes,, pantalons, robes, chemi- 
siers, etc.), soit 50000 articles répartis 
dans des séries de 20 à 350 exemplaires 
au TwnTtmum Certains sont même réa- 
lisés spécialement, sur commande,. Dana 
s’est équipé en 1977 d'une des premières 
machines Lectra-Systètnes. 

Aujourd’hui, c’est un client fidèle de 
l’entreprise bordelaise. Non sans raison. 
Avant l’automatisation, la réalisation des 
patrons et la gradation d’un blazer né- 
cessitaient soixante à soixante-dix heures 
de travail. Douze suffisent à présent 
Pour M. Michel Aron, adjoint de direc- 
tion, c’est un gain appréciable ; •Sans 
l'outil informatique . nous ne pourrions 
pas lutter contre les concurrents. C’est 
indispensable dans la gestion et mainte- 
nant dans .la préparation du travail. 
Toutefois, dans notre secteur de petites 
séries , la production reste manuelle.-» 
Les robots ont encore des progrès à 
faire-. ■ 


RICHARD GLA VAUD. 


" ( 1 ) CETIH : 14. rte des Recolettes. 
750 13 ■Paris. TÉL (l)535-24-0L . 

(2) Séries 4e patraosd’ün même vêtement 
4an» dif férentes tailles. 

' ‘ (3) LT J. : 35, rne des Abondances. BP 79, 
9210S Boulogne-Bill an court Cedex. Tél. 
(1)825-1*90. : 

(4) ADEPA : 17 r rne Périer, BP 54. 
92123 Montrouge Codez. Ta (1)657-12-70. 

(5) Pour l’ensemble de la filière habille- 
ment, peu robotisée mais taybriséet la qnaUfi- 
çatioos évoluent peu. La part d'ouvriers (et sur- 
tout d'ouvrières), qui atteint déjà 80%, a 
tendance à augmenter. L'introduction de nou- 
velles technologies à base d'Oectnarique va po- 
ser de g raves problèmes d'adaptation à une 
-main-d’œuvre qui n’a pas reçu de formation et 
qui s’est souvent tournée vers ce secteur faute 
d’avoir trouvé un emploi ailleurs. De leur côté 
ks jeunes diplômés délaiss e nt l'habillement au 
profit de filières plus «valorisantes». 

[Poo* un panorama complet de la situation 
dans ce secteur, se r epor te r aa rapport de 
M, Gérard DaawBeu devant le Conse i l écono- 
mi qu e et soda], «Le devenir des indostries Ai 
textile et de PhaMHrmrnt. , Journal officiel do 
25 février 1982.] 
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Nécessaire de nettoyage 
pour ordinateurs 


visagent de soumettre leurs em- 
ployés & une forme ou une autre 
de tri génétique dans un proche 
avenir. Actuellement, six firmes 
seulement effectuent, à grande 


échelle, ce type de tests. Le son- 
dage de l’O.TA. est anonyme, 
et il n’est pas possible de connaî- 
tre le nom des sociétés ni le type 
précis de tests effectués. Toute- 
fois des informations partielles 
montrent que Dupont, Dow 
Chemical et Johnson et Johnson 
sont parmi elles. Il s’agit essen- 
tiellement d’identifier les indi- 
vidus particulièrement sensibles 
aux produits chimiques toxiques 
et de sélectionner des gens à 
moindres risques. 

* Quebec Science, vol. 22. m I 
CLP, 250 Siflery Québec GIT JRI 
(418) 657.2426. 


Le Safekii, nécessaire de net- 
toyage pour ordinateurs et ma- 
chines de traitement de texte, 
vient d'être mis sur le marché. 
Présenté dans un coffret rechar- 
geable qui a la forme d'un livre, 
il contient une série de disques 
et disquettes jetables qui net- 
toient les têtes d'enregistrement, 
ainsi que divers produits pour 
entretenir les entraînements de 
bande magnétique, les écrans de 
visualisation, les claviers et les 
pupitres. 

•k Technology Resources SA. 
114, rne Manns-Aofaa - 92300 
LevaHoss-Perrct. 


BOUE A OUTILS 


L’ouvrage présenté par Goran 
Backstrand et William Page, of- 
fre l’évolution de la recherche 
prospective et de la W.F.S., une 
transcription de la conférence de 
la W.F.S. de 1982 et de débats 
préparatoires, s’attache & la né- 
cessité de recenser les études sur 
le futur et de les faire évoluer 
vers une conception volontariste, 
sans exclure le côté visionnaire, 
utopique, cher à l’association. 
Sont analysés les problèmes pro- 
pres aux institutions politiques 
et les processus qu’affectent les 
choix sociaux et politiques, les 
pistes qui s’ouvrent, les mondes 
qui peuvent noos attendre, que 
nous pouvons construire. Les 
thèmes traités comprennent le 
leadership, la participation, les 
mouvements militaires, reli- 
gieux, culturels, les questions 
ethniques— 


kxppement de rO.CDJEL, est 
passé de six cent quatre-vingts à 
plus de mille. Il continue à s'ac- 
croître rapidement. En même 
temps, la technologie appropriée 
est devenue un instrument im- 
portant pour les pays industria- 
lisés comme pour les pays en dé- 
veloppement. 


élevées qae celles des pays in- 
dustrialisés et leur effort dans ce 
domaine, mesuré en nombre 
d'hommes-mois de travaü, est 


plus de deux fois supérieur à ce- 
lui des pays industrialisés. En 


★ Fronces Pinier - 5 Dryden 
Street- London WC2E-9NW. 


Tri génétique 


Nicolas Jequier et Gérard 
Blanc, auteurs de l’étude Tech- 
nologie appropriée dans le 
monde, une analyse quantita- 
tive. ont essayé de réunir, et 
d’analyser toutes les informa- 
tions statistiques disponibles sur 
ce nouveau domaine d'activité. 
Leur objectif était non seule- 
ment d’offrir un tableau aussi 
complet que possible, mais aussi 
d’identifier les questions de poli- . 
tique générale qui présentent un 
intérêt immédiat dans l’élabora- 
tion de stratégies de développe- 
ment mieux adaptées aux nou- 
veaux défis économiques et 
sociaux. 


hii des pays industrialisés. En 
outre, ce sont les gouv e rnements 
des pays en développement qui 
sont les principales sources de fi- 
nancement des activités de tech- 
nologie appropriée, et non l’aide 
étrangère. 


D’après un récent rapport de 
l’Office of Technological Asses- 
ment (O.TA.) des Etats-Unis, 
et les audiences tenues par un 
50 us-comité du Congrès a l’au- 
tomne dernier, cinquante-neuf 
grandes firmes américaines en- 


L'avenir de b poétique Technologie appropriée 


La World Future Studies, une 
des plus grandes associations 
prospectives internationales, 
vient de publier The Future of 
poli tics résultat de plusieurs 
rencontres entre experts. 


En trois ans, de 1977 à 1980, 
le nombre d'organisations qui 
participent au développement et 
1 la promotion de la technologie 
appropriée, d'après des enquêtes 
effectuées par le centre de dévo* 


Plusieurs constatations inat- 
tendues en ressortent ; elles ten- 
dent à contredire un certain 
nombre d’idées bien établies. 
Pour la recherche seule, les dé- 
penses <fe recherche- 
développement des pays en dé- 
veloppement sont presque aussi 


D’autre peut, tant dans les 
pays industrialisés que dans les 
pays en développement, les prin- 
cipaux obstacles rencontrés par 
les organisations de technologie 
appropriée dans la diffusion des 
innovations à leurs utilisateurs 
potentiels sont le manque de cré- 
dits et la bureaucratie et non le 
manque d’information. Enfin, 
l'analyse et la description carto- 
graphique des réseaux de com- 
munications en technologie ap- 
propriée font ress orti r qu’il y a 
beaucoup plus de communica- 
tions Sud-Sud que l’on ne 
croyait, ainsi qu'un flux relative- 
ment important d'informations 
et de technologies du Sud vers le 
Nord. 


★ O.C.D. E . , 2, rue André- 
Fs*»!, 75775 Paris, Cedex 16 
(Ta : 524-8 1-65>. 
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Septembre 1983 dans le monde 

La chronologm établie par Philippe Boucher et Edouard Masure! 
paraît le deuxième dimanche de chaque mots. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du Monde où 
est rapporté r événement cité. 



La reprise de la gnerre 
an Liban 


Le 1®% l'armée libanaise 
achève de reprendre le contrôle 
cfe Beyrouth-Ouest après (es 
violents affrontements de là fin 
Juillet avec des miUdens musul- 
mans. .n" 

. Les 3 et 4, -les troupes israé- 
Sennes.se retirant ^de le monta- 
gne du Chbuf. malgré une nou- 
velle demande d'ajournement 
de "Washington. Aussitôt les 
af fr ontements reprennent entra 
miliciens chrétiens et druzes. 
Ces damiers reçoivent un appui 
important de la Syrie ainsi que 
.te renfort de icombattants pa- 
lestiniens. " ‘ 

’ Les jours suivants, de très 
violents combats ont Beu, et 
les miliciens chrétiens, sont 
^contraints dé se retirer de pres- 
que toute la montagne. Ces 
combats- s'accompagnent de 
tnassaoes de - populations d- 
v3es dans plusieurs villages et 
de f exode de mWers de rétu- 


. Lfr 8, tand«s que les gouver- 
nements américain et français 
enjoignent Damas de * cesser 
ses opérations militaires », la 
flotta américaine encrée- au 
large de Beyrouth canonne des . 
batteries (fartiileirie qui bom- 
bardaient leurs positions pro- 
ches de r aéroport : deux ma- 
rines ont été tués le 6 ainsi que 
deux militaires -français.: "dont 
un officier sup&ieür.-lè 7; co 
gui porte à quatre Américains 
et tfix-sept Français te' nombre 
des soldats de la force multina- 
tionale victimes des combats. 


Le 16, T-aviation libanaise, 
qui intervient pour la première 
focs depuis dix ans. s'attaque à 
des positions ■ druzo- 
palestiniennes pour appuyer 
f * offen s ive lancée dans te ré- 
gion de Souk-et-Gharb par r«r- 
mée de -Beyrouth, qui s'était 
"contentée jusqu'alors de se dé- 
ployer vers te sud et Test le 
long du Bttoral. La bataille Bu- 
toir de Souk-ei-Gharb est ex- 
trêmement meurtrière. L'armée 
foanaise est appuyée par des 
bombardements de f'arfflTerie 
navale américaine qui visent 
également des postions sy- 
riennes dans le haut Metn. 

Le 22. des Super-Etendard 
français bombardent des batte- 
ries cf artillerie qui tiraient sur le 
contingent français à Beyrouth. 
M. Georges Marchais déclare, 
te 23. que « la France ne doit 
pas être entraînée per les 
Etats-Unis dans un conflit qui 
la dépasse ». 

Le 25, un accord de cessez- 
le-feu est conclu grâce aux ef- 
. forts de médiation saoudiens. Il 
prévoit que le président Ge- 
mayel devra convoquer- une 
réunion regroupant toutes les 
parties libanaises ainsi que 
deux délégués,, l’un saoudien et 
r autre syrien. Les Occidentaux 
{Etats-Unis, France, . Grande- 
Bretagne M Italie) voudraient 
faire contrôler ce cessez-le-feu 
par des observateurs dé FONU, 
mus Damas s'y refuse. (A par- 
tir du 2). . . 


2 . — TCHAD ; Des combats on t 
Heu dans la région d’Oum- 
Chalouba, après plus de trois se- 
maines d'interruption. Les troupes 
gouvernementales repoussent l’of- 
fensive des forces rebeDes après 
des vols d'intimidation à basse al- 
titude de Jaguar français (du 4 au 
10,16, 17, 20 et 23). 

5. - ÉTATS-UNIS : Retour de la 
navette spatiale américaine Chal- 
lenger, mise en orbite le 30 aoGt. 
Pour ce huitième vol, le lancement 
et l'atterrissage se fout de nuit. 
Guion Bluford, l'un des cinq astro- 
nautes, est le premier Noir améri- 
cain à séjourner dans l'espace (30 
et 31 /VIII, 1 et6/IX). 

7. - RÉPUBLIQUE D’IR- 
LANDE : 67 % des électeurs ap- 
prouvent l'introduction dans la 
Constitution d’un amendement in- 
terdisant l'avortement (10). 

6. — CHILI : La cinquième jour- 
née de protestation nationale en 
cinq mois est marquée par de nou- 
velles manifestations d'hostilité au 
régime dn général Pinochet. 
Cinq personnes sont tuées. Le 9, 
les partisans de la dictature défi- 
lent à Santiago, tandis que. du S 
au 12, plusieurs affrontements vio- 
lents ont lieu, en particulier dans 
les quartiers populaires de la capi- 
tale. Le 11, 1e général Pinochet, 
prenant la parole à l’occasion du 
dixième anniversaire du coup 
d'Etat qui Ta amené au pouvoir, 
répète qu’a se maintiendra à la 
tète de rEtat jusqu'en 1989 (du 6 
au 13. 18, 19, 22 et 23/IX, 2- 
3/X). 

JO. - RÉPUBLIQUE SUD- 
AFRICAINE : Mort de John 
Vorsier, premier ministre de 1966 
à 1978 (13). 

10-13. - AUTRICHE- 

VATICAN : Jean-Paul II, en vi- 
site officielle en Autriche, lance 
tu « appel aux consciences » des 
Européens et les engage i « la 
lutte spirituelle pour le service de 
la paix et la liberté - (10, 13, 14 
^«tl5>. : 

13. - VATICAN : Le Père Peter- 
Hans Kolvenbacb (Pays-Bas) est 
élu préposé général des jésuites. 
Le 2, le Père Damian Aloysius 
Byrne (Irlande) avait été élu maî- 
tre général des dominicains (1, 4- 
5,6, 14, 15, 16et24). 


15. — ISRAËL : M. Menaient 
Bégin fait remettre sa lettre de dé- 
mission au président Haïm Her- 
zog, qui charge, le 21. M. Yitzhak 
Shamir. ministre des affaires 
étrangères, de former le nouveau 
gouvernement (du 1 au 6, 14, 16, 
! 7, 22. 23 et 28/1X, 2-3/X) . 

17. - VATICAN : Jean-Paul If 
condamne la contraception « arti- 
ficielle» avec une fermeté sans 
précédent. Le 5, le pape avait 
réaffirmé la doctrine tradition- 
nelle de l'Eglise sur le divorce, la 
sexualité préconjugale, l'homo- 
sexualité, l'avortement, l’euthana- 
sie et l'ordination des femmes à la 
prêtrise (7, 20 et 21). 

19. - SAINT-K1TTS ET 
NE VIS : L'archipel antillais de 
Saint-Kins et Nevis. ancien terri- 
toire britannique, accède à l’indé- 
pendance. Le 23. il devient le 1 58* 
et le plus petit Etat des Nations 
unies (18-]9et24). 

21. - ITALIE : L'immunité par- 
lementaire de M. Toni Negri est 
levée par la Chambre des députés. 
De nouveaux mandats d'arrêt sont 
lancés contre l'ex-chef d’ Autono- 
mie ouvrière, élu député radical le 
26 juin et, ainsi, libéré après qua- 
tre ans et trois mois de prison pré- 
ventive (7, 22. 23 et 25-26). 

21. - PHILIPPINES: Plus de 
trois cent mille personnes partici- 
pent à Manille à des manifesta- 
tions anti-gouvernementales qui 
sont suivies d'affrontements avec 
les forces de l'ordre : onze per- 
sonnes sont tuées et près de deux 
cent cinquante blessées. Le prési- 
dent M areas annonce, le 25, qu'il 
sera désormais répondu • à la 
force par la force » (8, 1 3 et du 20 
au 27). 

22. - IRAN-IRAK : L'imam 
Khomeiny, pariant à l’occasion du 
troisième anniversaire de la guerre 
du Golfe, menace de provoquer la 
fermeture du détroit d’Ormuz, par 
où passe le pétrole à destination de 
l'Occident, • si des armes destruc- 
trices menaçant les ressources ira- 
niennes » sont livrées à l’Irak à qui 
la France s'apprête à prêter cinq 
avions d'attaque. Super-Etendard 
(13, 17, 18-19. 20. 21 et 24/ IX 2- 
3/X). 

23. - ARGENTINE : Le régime 
militaire promulgue une loi d'am- 



II. - A Dreux, l'opposition, alliée 
à l'extrême droite, remporte Péleo- 
tknr municipale organisée après 
l'annulation du scrutin de mars. 
Entre les deux tours, un débat na- 
tional s’était instauré et M“ Si- 
mone Vefl avait précisé, le 5, 
qu'elle • n’aurait pas conclu d’al- 
liance avec- le Front national - qui 
avait obtenu 16,72 % des suffrages 
au premier tonr (du 4 an 20) . 

J5L - M. François Mitterrand, in- 
vité de rémission « l’Enjeu» sur 
TPI, défend la politique budgé- 
taire du gouvernement. H annonce 
que la taxe professionnelle, cet Im- 
pôt «insensé», sera réformé en 
1984 et s'engage £ diminuer ^d’un 
point dans 1e budget 1985 le taux 
des prélèvements obligatoires (im- 
pôts et cotisations sociales) qui, à 
44.7% du produit intérieur brut 
en 1983 et £ 43,6% prévu pour 
1984, sont devenus.» insupporta - 
Mes» <17 et 18). 

25. - Aux Sections sénatoriales, 
l’opposition obtient soixante et 
onze (+12) des quatre- 
vingt-dix-huit sièges qui étaient à 
pourvoir et ia majorité, vingt-trois 
(+ I). Onze sièges supplémen- 
taires avaient été cr éés : l'opposi- 
tion en. a gagné sept, ia majorité 
quatre (du 3 an. 28). 

27. - La C.F.D.T. s'engage aux 
côtés des - organisations réunies 
dans le Comité pour ie 'désanne- 
ment nucléaire en Europe (CO- 
DENE) (27,28 et29).. 

30. - A Marseille, l'explosion 
d'une bombe dans l'enceinte de la 
Foire internationale provoque la 
mort d’un visiteur. VTogKix.au- 
tres personnes sont blessées. Cet 
attentat est revendiqué par plu- 
sieurs organisations (à partir du 2- 
3/X) 1 ' 

Vie des partis . 

10-11. - Au comité directeur du 
P.S., réuni à Paris dans ia perspec- 
tive du congrès de Bourg-, 
en-Bressc Fm octobre, sont présen- 


tées -trois motions : celle de 
M. Jospin (courant mitterran- 
dtete),è laquelle se sont ralliés les 
amis de MM. Mauroy et Rocard ; 
celle du CERES de M. Chevène- 
ment et celle de dissidents rocar- 
diens (2, 6, 7, 10, 11-12* 13, 16 et 
24), 

IL - M. Pierre Juquin déclare à 
la F£te de l’Humanité que les 
communistes -fout et feront « tout 
pour que la gauche réussisse » 
(11-12,13 et 14). ■ 

18. •— M. Chirac, invité du 
» Grand Jury R.T.L.-Ze Monde ». 
n'exclut pas une cohabitation avec 
1e chef de l'État en cas de victoire 
de l'opposition aux législatives de 
1 986. Sur ce sujet, il est en accord 
- avec M. Giscard d'Estaing mais 
s'oppose à M- Barre qui précise 
son point de vue, le 27; devant les 
parlementaires de rU.D.F. (16. 
20, 21 et à partir du 29). 

22. + Le conseil national de 
rU.D.F. réélit président pour deux 
ans M. Jean Lecanuet et élit vice- 
présidents les responsables des 
quatre partis politiques membres 
de la confédération: Le poste de 
secrétaire général est supprimé : 
M. Michel Pinto a, à qui il était re- 
proché de vouloir jouer un rôle po- 
litique, avait démissionné le 5 (10, 
13, 14, 16, 17et24). 

26. — M. Georges Marchais af- 
firme que * les municipalités 
communistes sonf Inattaquables, 
sur le plan de l'élection comme 
sur le plan de la gestion ». alors 
que le Conseil d'Etat a confirmé 
des fraudes commises aux munici- 
pale de mars dans des villes où 
des maires communistes avaient 
été élus et que quatre élus commu- 
nistes de la région parisienne ont 
été inculpés dans l'affaire des 
fausses factures (3,4-5, 11-12, 15, 
16, 27 et 28). 

27. - M. Raymond Barre dé- 
clare, ‘dans le Progrès de Lyon. 
qu'il n’entend pas devenir un 
» homme de parti ». mais qu’il se 


tient prêt, le moment venu, à ré- 
pondre à un » mouvement signifi- 
catif » de l'opinion en sa faveur 
(28). 

Economie 

7. — EMPRUNT : Le deuxième 
emprunt de l'année lancé par 
l'Etat est porté de 15 £ 25 mil- 


Aggravation en Corse 

Le 13. Pierre- Jean Massimi, 
secrétaire général du conseil 
générai de la Haute-Corse, est 
tué près de Bastia. Les auto- 
rités doutent que le F.L.N.C. 
soit à l'origine de l'assassinat, 
pourtant revendiqué, le 21, par 
l'organisation clandestine, qui 
assure ravoir commis en repré- 
sailles contre la c disparition s, 
le 1 7 juin, cfei militant nationa- 
liste Guy Orsoni. Ce dernier a 
sans doute été -tué et le 
' F.L.N.C. affirme que son assas- 
sinat a été commandité par 
M. Joseph Franeeschi, secré- 
taire d'Etat à la sécurité 
publique. M. Pierre Mauroy 
dénonce, 1e 22, cette « ma- 
nœuvre d'intoxication » qui 
e reiève des procédés classi- 
ques du terrorisme ». 

Le 27, la conseil des minis- 
tres décide la dissolution de la 
Consulte des comités nationa- 
listes (C.Ç. N.) considérée 
comme la c vitrine légale > du 
F.L.N.C., dissous en jaméar. 
Cependant, on apprend que le 
capitaine de gendarmerie Paul 
Barril ainsi que des membres 
da te cellule antiterroriste mise 
en place à l'Elysée en août 
1982 ont effectué plusieurs 
missions en Corse même après 
ia nomination, en janvier 1983, 
de M. Robert Broussard 
comme préfet de police en 
Corse là panir du 13). 


liards de francs en raison de son 
succès auprès des souscripteurs 
(du 24 au 29/VIII. 4, 5, 8, 9 et 
11-12/IX). 

14. - SÉCURITÉ SOCIALE : 
M. Pierre Bérégovoy annonce que, 
pour assurer l'équilibre financier 
des régimes sociaux en 1984. 
d'une part le prélèvement de 
1 % sur le revenu imposable sera 
reconduit et étendu aux revenus 
du capital soumis £ prélèvement 
obligatoire, d’autre pan la cotisa- 
tion vieillesse sera relevée d’un 
point pour l'ensemble des actifs 
(3,6,8. 13 et 16). 

15. - CONJONCTURE : Les 
indices economiques d'août sont 
satisfaisants, selon le gouverne- 
ment : le chômage ne progresse 
que de 0.1 %, les prix de détail 
augmentent de 0,6 % et le déficit 
du commerce extérieur se {imite è 
389 millions de francs (du 16 au 
19 et du 24 au 29). 

20. - AFFAIRES : Le président 
de la République donne son ac- 
cord de principe aux projets de 
restructuration entre les deux 
principaux groupes nationalisés de 
l'électronique, la Compagnie géné- 
rale d’électricité et Thomson. La 
C.G.E. renforcera ses positions 
dans la communication et Thom- 
son axera son développement sur 
le secteur militaire, les produits 
grand public et les composants (9 
eidul7au23). 

21. — BUDGET : Le conseil des 
ministres adopte le projet de loi de 
finances pour 1984. La limitation 
à 6,3 de l'augmentation des dé- 
penses de l’Etat n’empêche pas un 
alourdissement de la fiscalité pour 
les moyens et gros revenus (du 6 
nu 2 2). 

.25. - TRANSPORTS : La mise 
en service du dernier tronçon de la 
ligne nouvelle à grande vitesse met 
Lyon à deux heures de Paris. La 
construction d’un T.G.V.- 
Atlantique a été confirmée, le 15. 
par M. Mitterrand (17. 24 et 25- 
26). 


nistie, généreuse à l'égard des illé- 
galités commises depuis 1973 par 
les forces armées dans la lutte 
contre le te r ror i s m e, mais très res- 
trictive pour les délits imputables 
aux » subversifs » (25-26). 

23. - BELGIQUE: Fin de la 
grève des services publics après 
l’acceptation par les syndicats du 


28. - NATIONS UNIES : 
M. Mitterrand, parlant devant 
l'Assemblée générale de l’ONU, 
propose d’- affecter au développe- 
ment des moyens importants qui 
seraient dégagés par une réduc- 
tion progressive mais méthodique 
des dépenses militaires -. (9,. 29 
et 30). 


Le Boeing 

et la tension Est-Ouest 


Le 5. M. Reagan annonce, 
dans une allocution télévisée 
aux termes très durs, des sanc- 
tions limitées contre IV.R.S.S.. 
qui n'a toujours pas admis offi- 
rieilement avoir fart abattre par 
ses avions de chasse, dans la 
nuit du 31 août au 1* septem- 
bre, un Boeing-747 des lignes 
sud-coréennes transportant 269 
personnes. 

Le 6, le gouvernement sovié- 
tique reconnaît que ses chas- 
seurs ont émis un terme» au 
vol du Boeing sud-coréen, qu'il 
accuse d'avoir été utilisé par les 
services de renseignements 
américains pour une mission 
d'espionnage au-dessus de 
TU.R.S.S. 

Du 7 au 9 .a lieu la réunion de 
clôture de la conférence sur la 
sécurité et ia coopération en Eu- 
rope (C.S.C.E.). qui se tient à 
Madrid depuis novembre 1980. 
Les ministres des affaires étran- 
gères des trente-cinq pays euro- 
péens et nord-américains signa- 
taires des accords d'Helsinki en 
1975 y participent. Le docu- 
ment final adopté le 15 juillet 
est entériné à l'unanimité grâce 
à la levée, la veille de la réunion, 
de l'obstruction maltaise. 

Les 9 et 10. M. Gromyko se 
rend à Paris : cette € visite de 
travail », d’abord fixée aux 5 et 
6, est la première du chef da la 
diplomatie soviétique depuis 
avril 1980. Il est reçu le 9 par 
M. Mitterrand, qui insiste auprès 
de lui sur la * gravité # de la si- 
tuation internationale. 

Le 12. au Conseil de sécurité 
de ('ONU. ('Union soviétique op- 
pose son veto au projet de réso- 
lution occidental e déplorant 
profondément » la destruction 
du Boeing sud-coréen. 

Le 15, le Congrès américain 
adopte définitivement le budget 
de la défense, d'un montant de 
187,5 milliards de dollars : il 
prévoit notamment des crédits 
pour te nouveau missile inter- 
continental MX, qui avait sus- 


cité l'opposition de nombreux 
parlementaires. 

A partir du 15. les pays de 
l'OTAN, sauf 1a France, la Grèce 
et te Turquie, suspendent pour 
quinze jours les vols en prove- 
nance et à destination de 
l’U.R.S.S., y compris ceux de ta 
compagnie soviétique Aeroflot, 
tandis que, dans la plupart des 
pays occidentaux, les pilotes de 
ligne appliquent un boycottage 
des liaisons aériennes avec 
ru.RS.SL. à l'appel de leur syn- 
dicat international. 

Les 15 et 16. le conseil de 
l’Organisation de l'aviation civile 
internationale (O.A.C.I.) est 
réuni à Montréal en session 
extraordinaire. Le principe d'une 
enquête sur la destruction du 
Boeing est voté malgré l'opposi- 
tion de l'U.R.S.S., ainsi qu'une 
résolution présentée par la 
France prévoyant l'adoption 
prochaine d’une modification du 
droit aérien international visant 
à mieux préserver la sécurité du 
trafic aérien civil. 

Le 26. M. Reagan, ouvrant la 
trente-huitième Assemblée gé- 
nérale des Nations unies, an- 
nonce les nouvelles propositions 
qu’il a faites pour relancer la né- 
gociation de Genève sur les 
euromissiles. 

Le 28. M. Andropov, dans 
une déclaration solennelle lue en 
son nom à la télévision soviéti- 
que. qualifie ces propositions de 
e supercherie» et se livre à une 
attaque d'une violence sans pré- 
cédent contre les s ambitions 
impériales » et l'e extrême aven- 
turisme » des Etats-Unis. 

Le 29. te département d'Etat 
américain précise que e la parité 
sovtéto-américaine est la seule 
base acceptable » après que le 
vice-présidant Bush eut envi- 
sagé. le 28, la prise en compte 
dans les négociations de Genève 
des forces nucléaires de la 
France et de la Grande- 
Bretagne. ce que Paris et Lon- 
dres refusent (à partir du 2). 


compromis proposé par le gouver- 
nement. Commencée spontané- 
ment. le 9. par les cheminots de 
CharleroL la grève des agents de 
i’Êlai est devenue générale le 15 
et a paralysé le pays. Elle visait la 
politique d’austérité du gouverne- 
ment Martens et en particulier les 
projets budgétaires de diminution 
des dépenses salariales dans le sec- 
teur public (du 1 5 au 27 ) , 

25. - BELGIQUE : Mon de Léo- 
pold 111, ancien roi des Belges 
(27). 

25. - URUGUAY : La deuxième 
journée nationale de protestation 
contre le régime militaire au pou- 
voir depuis juin 1973 est massive- 
ment suivie par les Uruguayens, 
comme celle du 25 août (27 et 
28). 

25-28. - CHINE- ÉTATS- 
UNIS : A l'occasion de la visite en 
Chine de M. Cas par Weinberger. 
secrétaire américain à (a défense, 
l'achat par Pékin • d’équipements 
militaires ou d’armes - aux États- 
Unis est envisagé (9, 27 et 29). 

26. - ÉTATS-UNIS: Le II mè- 
tres australien Australia-ll rem- 
porte la Coupe de l' America, dis- 
putée à Newport. C’est la 
première fois depuis 1851 que le 
voilier représentant les États-Unis 
est battu (du 16 au 28 j. 

27-30. - F.M.L: Au cours de 
l'assemblée générale du Fonds mo- 
nétaire international, les autorités 
du F.M.L demandent aux pays in- 
dustrialisés de remplir leurs enga- 
gements d’accroître leurs quotes- 
parts pour faire face à la crise de 
l'endettement d’un grand nombre 
de pays en voie de développement 
(9. IJ. 18-19 ci à partir du 24). 


29. - PAKISTAN : Plusieurs in- 
cidents meurtriers ont Heu, en par- 
ticulier dans la province du Sind, 
alors que débutent des élections 
locales auxquelles les partis politi- 
ques n'ont pas le droit de partici- 
per. L’opposition, qui a lancé le 
14 août une campagne de déso- 
béissance civile, appelle à la grève 
générale et au boycottage de ces 
élections (2, du 6 au 16. 20, 27 cl 
28/1 X. 1 et 4/X). 



1. - Mort de Stanislas Fumet, 
écrivain et journaliste (3 et II- 
12 ). 

2. - Publication des Mémoires de 
Raymond Aron (9 et 1 1-1 2). 

If. — Au Festival de Venise, Pré- 
nom Carmen, de Jean-Luc Go- 
dard. Biquefarre. de Georges Rou- 
quier et Rue Cases-Nègres. 
d'Euzhan Palcy obtiennent respec- 
tivement le Lion d’or, le Grand 
Prix spécial du jury et le Lion 
d'argent, réservé à une première 
œuvre (du 1 au 13). 

13. — Ed monde Charles-Roux et 
Daniel Boulanger sont élus mem- 
bres de l'académie Goncourt 
(14). 

26. — Mort de Tino Rossi (28 cl 
JO/IX, 2-3/X). 

28. - Moïse, de Rossi ni. mis en 
scène par Luca Ronconi. est le 
premier spectacle choisi pur Mas- 
simo Bogianckind. nouvel adminis- 
trateur de l'Opéra de Paris (30). 
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annonces 

associations 


Appels 


Lactmjn-écrivaln, discutons I 
Être MM eu a'auto édit e r ? 
1U- 1-329-38-76. 760-32-03 aov. 


Sessions 
et stages 


Service d'action éducative 
souhaita entrer en contact avec 
per «ormes intéressées par l'accueil 
d'enfants ou d'adolescents Qu 
jeune» mej ot a s. Toutes propositions 
et candidature* seront 
éuitMea. Travail rémunéré, sur 


Paris et banttouo. 
Ecrira à JU.C. 


Écrira è AJ.c. 

62, rue Montmartre 
76002 Paris. 


INSTITUT <»• FISCALITÉ 
INTERNATIONALE 
18. rue Me binon - P a rie » 
TéL ; 633-46-09 
Etudiants maîtrisa se. éco. ou 
école commerciale 

— 1* aaaeion du 16 novembre 
au 15 février. 

— 2* session du 15 février au 
ISmaL 

— S s a l io n da comptabilité du 
15 octobre au 15 novembre. 

Le mardi de 18 h * 18 h 30. 


Boomerang. la revue des 
15-20 ans par des 1 6-20 ans. 
offre 32 pages chaque moto à 
t- jeunes : textes poèmes. 
BD. photos, dessins, etc. 
Que vous soyez seul ou 
membre d'une association, 
prenez dont. sv. Boomerang 
25-27 r. de le Fontaine- eu- Roi 
75011 Parie. Tél. ; 338- 
34-48. 


La ftblo mystique, M. da Carreau 
28-27 nov. C. Thomas Mare, 
B .P. 106. 09210 AR8RESLE 
Tél.: I74J 01-01-03. 


Pour poursuivie son action béné- 
vole siqxto des tomates qui ont la 
charge d'un enfant handicapé phr- 
oiqua ou mental, la «ervtoa V.E-H. 
(Votantaha* pour anf a r m h a ndi- 
capés) da la Fondation Claiida Pom- 
pidou lance in appel è toute per- 
aonne disposant de quelque* 
heures Ubraa chaque s amsina ou 
quinzaine pour effectuer dee 
gardes. 


ElEC RUSSE 

2. rua d<s l'Eperon, 75006 Paria 
Coure coUactifa et part.. Initié- 
don, gramm.. conversation. 
Forfait annuel 2S P/H. 
Réunion d'information : 
mardi 11 octobre à 58 h_ 
Lycée Fénelon. MP Odéon. 
TéL : 834-27-35. 


MlucH n fomiatique. otage d'ini- 
tiation 8-12 novembre, 95- 
Sannois. Institut formation à 
ranimation. 168 bis. rua Car- 
dinot, 76017 Paria 

283-54-63. 


Avant da commancar taure gardas, 
Isa volontaire» reçoivent une forma- 
tion eous forme de abc conférences 
c ompor te nt imposés, films, dts cus- 
sions. viomts ds rentrai, etc. 

La proch a ins s es si on débutera ta 
7 octobre (après-midi ou eovée au 
chois), 


Changer pour changer sa vta. 
Groupa da vidéo Gestalt av. la 
I> Barry Goodftald IU.SAJ. 
Atelier du 25 au 29 oct. ou 
1" au S nov. è Bardeaux. Irvsc. 
ap. entrât- préaf. Px 2 500 F- F. 
Poea. héberg. Contact : ASA. 
48. r. J. -Gautier. O Thocnven. 
33110 Le Bouacat. 

TéL : (56) 60-70-61. 


Vous qui croyez à la solidarité 
huitaine et qui voulez aider les 
parants d'un enfant hsmSrepé, 
promet rapidement contact avec : 

LES VOLONTAIRES 
POUR BtfANTS HANDICAPÉS 
FONOATXM CLAUDS POWJDOU 
42. rua du Louvre 
76001 Paris- TéL 608-46-15 


Responsables associations 
PME La Boutique de gestion 
de Paris organisa stages 
micro-infa. gestion compta, 
du social à ('économie, coûta 
l'année du 21/22/10/83 


Mtae en place du nouveau plan 
comptable nbre. stag. 10/12. 
96. bd Voltaire Parie 11”. 
Tél. : 355-09-48. 


L'AEMNAF 

in f orme les étudiants que son 
restaurent universitaire agréé 
Per le CROUS, 

116. bd Safnt-Mîchol. 
76005 Parie, est ouvert 
dimanche 2 octobre. 


MICRO-INFORMATIQUE 

ASSOCIATIONS 


Créations 


L'A ss o cia tion « F un ou l'autre s 
propose form. personnalisée 
conseil, logi ci e ls . 
PUBLIC. 

Nombreux stages da formation 
è Futd. daa microordinaiaura, 
aussi an formation continua. 
Renseignements : 9, rue 
Campagne-Première 75014 
Paris - TéL : 322-47-28. 


GUIDE de la CREATION 
D'ENTR. 65 F. Média huer. 
14 r. des Bourdonnais. Paria ( 1«1. 


Création da c ramocMon pour 
(s rocharcho sur l'histolrs 
contamporslns dss Juifs >. 
A pour but do promouvoir 
tout* rachorcha en ce domains. 
Constitua aussi un Itau (f Achanga 
at da rMaoôan. Ranaatgnaments : 
R.LC.OJ. 120. rua Parmantier. 
78011 Paris. 


LevoupaTlw TARTAN PuUDŒ mener 
qui • déposé uns dsmmcta pour éwsr 
braadn ds ta FtS.C.DÆ. 


Manifestations 


Adhérants Cardiaquas. 

l'Aosoeiaiion Française des 
Cardiaques vous Invite à l’Ass. 
générale dimanche 23 oct. 
1983 i 14 h 30 27 av. des 
Ranotdliers 92700 Colombes 
Tél : 781-56-92 Permanence 
le lundi de 14 h S 17 h. 


PSYCHANALYSE-CONFERENCES 
Rat». AFPC 20. rua Liafranc 20*. 
R.D.V. Tél. : 636.58.63. 



Académie ds musique da 
Louvodannos Tél.: 916-43-51 
créa un cours da musique 
da chambra professionnel, 
club da musique da chambra 
nm., ans. choral adultes. 


Lee femmes perlent de ba paix, 
le sam. 15 oct., A 20 h. Mataan 
des femmes. 8. cité Prost, 
Parta ( 1 V). M- Charoma. FUm 
et débat. Entrée non morte. 


Former ses adversaires 


Née en 1971 dans les Côtes-du-Nord, 

l’Association régionale d’information communale apporte 

aux candidats et aux élus 

les données de base de la gestion communale. 
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C HAMPAGNE ! La campa- 
gne a été rude, les adver- 
saires coriaces, mais la vic- 
toire est là. Las... 
L’cupborie qui suit les 
élections municipales est 
souvent de courte durée. 
Une poignée de jeunes élus 
des Côtes-du-Nord en ont 
fait l'expérience en 1971. Les diffi- 
cultés du premier budget à établir, 
l'ironie du percepteur, la compé- 
tence intransigeante de l'ingénieur 
des ponts et chaussées, les habi- 
tudes du secrétaire de mairie met- 
taient à mal leurs plans sur la co- 
mète et leurs idées généreuses. 
Bref. élus. Os n’étaient guère capa- 
bles d'exercer leurs pouvoirs. In- 
compétents. Ils décidèrent de se re- 

f rouper et de se former : 

Association régionale d'informa- 
tion communale (AR1C) voyait le 
jour (I). 

Douze ans après, ses objectifs 
n'ont pas change : faciliter la for- 
mation et l’accès à l'information 
pour toute personne intéressée par 
les problèmes communaux. 

Aujourd'hui, près de trais oents 
communes participent financière- 
ment à TARlC, en flle-et-Vi laine et 
dans les Côtes-du-Nord surtout, 
mais aussi dans le Morbihan et de 
plus en plus dans le Finistère : ce 
sont en particulier des communes 
de moins de dix mille habitants qui 
plus souvent ne disposent ni de ser- 
vices techniques m de documenta- 
tion. D'autres, mieux loties, coti- 
sent pourtant, par solidarité. 

Près de sept cents personnes, le 
plus souvent élues, cotisent égale- 
ment à l’association, â titre indivi- 
duel « Ceux-là. explique Jacques 
Martin, directeur de l'ARIC, sont 
le plus souvent tes élus minori- 
taires des conseils municipaux. A 
tort ou à raison, ils s'estiment mal 
informés des rouages de l'institu- 
tion communale par leurs collè- 
gues majoritaires. Ils nous deman- 
dent des informations précises. 


ACTUALITÉ 


Retour aux sources 


Les centres régionaux de 
l'enfance et de l’adalasoanoe' 
inadaptées (C.R.E.A.I.), créés an 
1964, abandonnent la gestion 
des établisse me nts et services 
de l'enfance et de l'adolescence 
inadaptée au profit des tâches 
de conseil technique, d'anima- 
tion et de coordination régio- 
nales et de formation des per- 
sonnels. Six des vingt-deux 
centres ont déjà effectué cette 
mutation. Le financement des 
C.R.E.A.I., reconduit cette an- 
née, resta à définir pour l'avenir. 

★ CR.E.AJ.. US, boulevard 
de la Liberté, 59000 Lille. T6L : 
(20) 57-75-45. 


INITIATIVES 


Accueü des jeunes 
en difficulté 



Point Jeunes reprend, pour 
les personnes qui désirent colla- 
borer à titre bénévole avec une 
équipe de travailleurs sociaux à 
F accueil de jeunes en difficulté, 
son cycle de sensibilisation. 
Animé alternativement par une 
psychanalyste et un sociologue 
au rythme d'une réunion hebdo- 
madaire. ce cycle se déroule sur 
deux mois au rythme d’une réu- 
nion hebdomadaire, puis à un 
rythme bi-mensuel pour ceux 
qui s'intégreront à la vie de la 
maison. Première réunion le 
vendredi 7 octobre, de 
1 8 heures è 20 heures. 


tir Point Jeunes. 121, boulevard 
Diderot, 75012 Paris, Tél. : 
343-12-86. 


RENDEZ-VOUS 


Protection des villes d'art 


Le XIX* congrès des villes 
d'art organisé par l'Association 
nationale pour la protection des 
villes d‘an (A.N.P.V.A.) aura fieu 


évitant ainsi de passer par l'admi- 
nistration préfectorale, à leurs 
yeux peu discrète. » Les femmes 
élues sont également nombreuses à 
s'inscrire à l'ARIC à titre indm- 
dueL • Minoritaires d’une autre 
manière, explique Jacques Martin, 
elles veulent à tout prix être com- 
pétentes. « Ces adhérants indivi- 
duels ne sont pas seulement des 
«clients» de l’ARIC, mais aussi, 
pourrait-on dira, sa principale rai- 
son d’être. 

Aux communes et aux indivi- 
duels, l’ARIC propose â longueur 
d’année des journées ou des demi- 
journées de sensibilisation aux fi- 
nances locales, à la décentralisa- 


tion, à l'urbanisme (selon la 
demande), où des élus déjà avertis 


demande), où des élus déjà avertis 
font profiter les « biens » de leur 
expérience. En 1982, plus de 
quatre-vingts réunions de formation 
ont ainsi été organisées, regroupant 
au total deux nulle personnes en di- 
vers points de la région : des élus on 
des candidats de toutes tendances. 
Même si. le pins souvent, il s’agit 
d'élus du centre ou socialistes. A 
l’image du paysage politique de la 
région, mais aussi, assura Jacques 
Martin, parce que le P.C ou le 
R.P.IL, par exemple, forment da- 
vantage sinon préfèrent former eux- 
mêmes leurs militants. 

La Lettre de l’ARIC prolonge 
chaque mois ce travail de formation 
des adhérents. Elle cite tous les 
textes officiels nouveaux concer- 
nant la commune, développe cer- 
tains décrets d’intérêt immédiat 
(indemnité de logement des institu- 
teurs), et rend compte également 
d’expériences communales. La Let- 
tre fait également le point sur les 
soixante-dix publications que reçoit 
l'ARIC, dresse une bibliographie et 
propose toutes les photocopies né- 
cessaires, voire des dossiers théma- 
tiques. 

Un service S.VJP. répond en ou- 
tre à toutes les demandes d’ordre 


les 14, 15 et 16 octobre à Metz 
(Moselle) sur le thème : 
c TA.N.P.V.A. face à la décen- 
tralisation ». Trois convinssions 
s'interrogeront sur la protection 
de ('architecture militaire, les 
implications de la loi du 7 janvier 
1983 concernant les zones de 
protection et sur le rôle des as- 
sociations face à la décentralisa- 
tion. 


★ AN.P.VjL, 39, avenue de la 
Mone-Picquet, 75007 Paris. Ta : 
705-37-71. 


Mutation et adaptation 


L'Association nationale 
d'éducateurs de jeunes ina- 
daptés (ANEJI), devenue Mou- 
vement d'action éducative et 
sociale (MAES). consacre ses 
troisièmes journées nationales, 
les 16, 17 et 18 novembre, à 
Rennes (Ille-et-Vilaine), à la par- 
ticipation des usagers afin que 
ces derniers ne soient plus c bé- 
néficiaires » ou « victimes » 
mais, un jour prochain, «ac- 
teurs ». 

Les journées nationales de 
Colmar (Haut-Rhin), du 6 au 
9 décembre, auront pour 
thème : «Action éducative et 
sociale : service 7 public 7 
terë ? » Les participants recher- 
cheront des solutions originales 
qui respectent les différences. 

* Renseignements. — 
RENNES : SEMO, 63, rue Beau- 
regard, 53000 Laval. Tél. : 
(43) 53-10-63. COLMAR : Chris- 
tiane Dauü, 10, me des Tanneurs, 
68000 Colmar. TÉL : (89) 24- 
43-29. 


PUBLICATIONS 


L'économie sociale 


Les travaux de Philippe Ke- 
rn insky, chercheur de l'INSEE, 
présentés le 8 juin dernier lors 
du colloque « Des chiffres pour 
l'économie sociale », organisé 
par l'ADDES (Association pour 
le développement de la docu- 
mentation sur l’économie so- 
ciale), sont dîsponftiles. 

* ADDES. Parc de la Défense. 
33, rue des Trois-Fontanot. 
92002 Namcrrc Cedex. Tél. : 
(I) 724-85-62 et (1) 724-85-60. 


administratif. Assuré bénévolement 
par un ancien directeur des affaires 
communales à la préfecture d*Ule- 
et- Vilaine, ce service consiste le 
plus souvent à orienter les com- 
munes vers les services administra- 
tifs et financiers compétents. 


« Les pressions 
se neutralisent » 


Dca voyages d’études, enfin, sont 
proposés aux adhérents. Le plus 
souvent à la demande d’élus qui se 
regroupent pour visiter ca n tines 
scolaires et stations d'épuration. 
Mais -aussi sur proposition de 
l’ARIC, voulant mieux faire' 
connaîtra les institutions nat i o n ales 
(Bourse, Parlement) ou internatio- 
nales (UNESCO). Les voyages & 
l'étranger sont plus difficiles à orga- 
niser. « Les administrateurs, re- 
marque Jacques Martin, n’aiment 
pas voir l’argent des communes ne 
profiter qu’à quelques-uns. Tout 
voyage à l’étranger a toujours peu 
ou prou une allure- de voyage tou- 
ristique. » . 

Depuis peu, l'ARIC a mis au 
point une « bourse • d'expériences, 
selon un -système de fiches souvent 
renouvelées, permettant de mettre 


Rennes, et un autre à Vannes ; deux 
à mi-temps : nue secrétaire et une 
documentaliste. 

- Mais là n’est pas la préoccupa- 
tion principale de Jacques Martin. 
Son souci permanent est de préser- 
ver l’indépendance de l'ARIC. 
« Nous sommes sans cesse, assure- 
t-il, accusés d’être d’un bord politi- 
que ou d’un autre, selon lis cir- 
constances et les lieux. Notre 
chance est de nous situer à réche- 
lon régional. Nous avons - ainsi 
affaire â zou res les. tendances 


politiques. Les pressions .'se 
neutralisent. » Par exemple, le 


neutralisent. » rar exemple, le 
conseil générai des Côtes-du-Nord 
est à majorité socialiste, le conseil 
général d'Ille-et-Vilaine est -aux 
mains de Topposiüoa. 

L'oecuménisme de TARIC est 
une garantié pour die et une néces- 


sité qui rassure, lorsque Fassociâ- 
tîon décide de' passer dés conven- 
tions avec ces institutions 
départementales. Le conseil d’ad- 
ministration de l’association est 
composé de vingt-six élus de toutes 
tendances. Renouvelé par tiers tous 
les deux ans, fl échappe à toute opé- 


ration de noyautage : personne 
jusqu’à présent u’a pris itmtiàcrve. 
Et quand la municipalité de Rennes 
est passée à la gauche, elle u’a pas 
remis en cause son adhésion à 
fARlC 

Un épisode récent rassure tout le 
monde et montra le succès dé 
l’ARIC. Avant les dernières élec- 
tions municipales, les administra- 
teurs de PAKlC, tous élus locaux, 
ont accepté d'organiser des sessions 
de formation pour les candidats. 
• Ils ont accepté de former leurs 
adversaires, remarque Jacques 
Martin ; c’est tout de mime encou- 
rageant » . « 

ANDRÉ MEURY. 


en relation les communes ayant des 
préoccupations analogues. L’affaire 
ne sera vraiment opérationnelle, as- 
sure Jacques Martin, que lorsque 
l’ARIC aura accès â des banques 
de données spécialisées. Ce qui est 

loin d’être le cas aujourd’hui 

L’ARIC, en effet, ne dispose pas 
de gros moyens financiers. Un bud- 
get d’environ 600000 F en 1982. 
Un tiers provenant des adhérents 
individuels et des prestations de ser- 
vice, un tiers des subventions des 
communes et des départements, un 
tiers de l’Etat. Il est vrai que l'appa- 
reil de Tassociation est particulière- 
ment léger : deux salariés à plein 
temps, un animateur (directeur) à 


(Z) ARIC, 7, rue PooBaln-Duparc, 
3502 5 Rennes Cedex; tfi. (99) 79- 
21-07. 


Le financement des associations (IV) 

Les aides publiques 


L’article 6 de ta loi d» 1“ jaiHrt 1901 énmaère, in titre des ressources 
des associations, le* . subventions de l’État, des départements, des com- 
munes* et aon p o n ton s mainte— at ajouter des légions. L'ensemble de 
ces subventions con sti tue Pnide jmbfiqne ; mais si ces apports sont pres- 


que toqjours sollicités, fl tnt savoir faite ne coastitrëiit miHemcnt an 
droit. L’orientation générale bout leur attribution devient aa contraire 


droit. L’orientation générale pour leur attribution devient aa contraire 
plus sélective : on cons id ère cm nt irl l eiu e nt Fetffité sociale des actions 
menées. Les aides ainsi nonsenttes ravHcfit dts fnnios dhwaes : da verse- 


ment en espèces peur l'équipement on le fo ncti o nn eme nt jusqu’en prit de 
locamc on passant par la mue à disposition de pereooneL Enfin, les assn- 
réatioas foi ass u rent des services c o ns i d é rés WtepensaMcs on 

complémentaires de services ptdiftcs peuvent passer des conventions avec 
rfifat on Jes cnUectfvftés locales ou terr itoria les. 

Dans tons les cas, les demandes doivent être accompagnées d'on dos- 
sier dont le conterai peut être variable suivant Fautorité soUScteée qui a ses 
propres «itères et ses rég lemen ta ti ons, critères et réglementations anx- 
qoete bous cons ac reront m e étude |Mf t fcdBrtm le» «agréments». 

Mais.cn règle générale, outre les rense i g ne m e nt » concernant Hden- 
titt de l’associa tioa (titre, siège sodai, buts pour sui vi s , liste} des membres 
du bureau on da conseil (Tadmbdstration, statuts), deux documents sont 
indispensables : 


a) un état de la situation ürencBre générale : compte d'exploitation 
— «ériere faisant apparaître les charges et les prodsto, projet de budget 
pour Famée à venir et évesdneUement faflan ; • 

b) nu dossier concernant iffnrréumwtt la « obte n tio n : son objet (com- 
Néraent de fonctionnement ou égupemeat), le montant et on programme 
de financement faisant apparaître le» mai m nti propres consacrées à 
l'objet défiai 

Nom « non stineba e n» e s sentidlenieiif ici aux aides que FÉtat nro* 
accorder ara associations qui sont susceptibles de créer des emplois à 
temps complet on à temps partiel, n s’agit Héa fi dîme première catégo- 
rie de survendons dont certaines seulement sont recondnctibles. 0 s’agit 
d’abord d’aides à la création d’emploi Evitées dans le temps r 


- les emplois iTiaitâitm locale (EJJL) sont destinés à des emplois 
créés pour l'animation, l’insertion on la réinsertion professionnelle- 

T "onCrntCm. an* -OasLa La — S— 1 ^%— - - rt jere. 't 5 m. _•« 


L'opération est (dosée par le ministère du travail, délégation à remploi, 
et est réservée à Femhandw de personnes au» emploi L’aide s’élève ae- 
taellemere à 40 000 F poar me année non renouvelable, elle est veraée a 
deux fote et est réservée à des associations ad relèvent de par leur acti- 
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vjté de fi tutelle des miaistàres dn tempo fibre, j eraiena et sports, de’ 
FagnceeSîfflre, de fi culture, da travail, de la soOdartté et affaires sociales, 


, de ta odtare, da travail, de fi soOdarïté «t affaires sociales» 
-, de l'enriroaneaent H des droits de ta femme. EBe est de 
s pour aa emploi à mi-temps. EBe ne peut être mandée avec 


20 000 francs pour a emploi à mi-temps. EBe i 
dlmtres aides a fi création ifemploL 


- Les contrats Jetâtes volontaires mti permettent à des jenres sans 
empkds, de dix-fidtà vingt-six are, d'effectuer dans des asHcfiUmm deu 
tâches dlntérët général et formatrices. Les contrats sont de six nob à nn 
aa non reuonveiabtes. PBotês par le — =-*-**” dn temps fibre jetmesae et 
sports, ib concernent les associations qui relèvent de ce ministère, de ITn- 
KrfaB-, de fi solidarité, de ragriadtme, de ta cultare, de Ternir anaement, 
du travail et de fi formation profeorioondle. Pour ces postes Q n’y a pas 
de participation financière des associations, les. jeunes volontaires sont 
payés entièrement par FEtat sur fi base de 75 % dn SMIC qai prend en 
charge également les chargea soebdes. 

- Le FONJEP (Fonds de coopération de b jeunesse et de Fédnca- 

hon populaire) dont les postes sont attribués essentiellement per le afids- 
tèreda temps Ebre de la jeouesse et des sports, mais également per d’an- 
tres, q*d en assurent te financement ( agriculture, soBdarité nationale, 
envirtxmeuKst, etc.). 0 s’agir de participer u fhraarrmrnr de postes 
d'animateurs nowtiDemeat créés ; fi durée de ftkfi est indéterà£éert 
est donc racoadnCtible sauf ans contraire dn ministère qui hs-attiftae. 
A ctuellem ent, le m om a nt de raide est de 40 000 francs par an, le.fiaaa- 
emmt complesoentaire demeure à fi charge de raamrlatkwi. mate peut 
être assuré par des coBectivités locales (communes ou départements) <M 
prownrg gwhtaiM sodauX (caisse d’allocations matneSté 

A qui s'adresser daim ces trois cas ? Pour Ici EJLL, à ta direction 
départememaleda travail et de remploi ; poar les contrats jeunes volon- 
tmrra aux direct déjKtrtementalm du temps IBire, jenaesse et sports ; 
pour les postes FONJEP. au ministère de tateBe de raseocüttioa on à ses 
représentants départemefriaux on régionaux. 


★ Conseils rédigés par swvicc msoc i ari o iu. associa ttoa loi 1901 - 24, 
ne de premy, 75017 Paris, Ta : (1) 38034.09. Telex : SERVASS 650 
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Sophie tourne en Périgord 


E LLE éclate sur l’écran, Sophie. Ses 
grands cheveux auburn, ses rondeurs de 
provinciale, ses sourires candides, un 
brin de gaucherie... on ne voit qu'elle. 
Dans le car-régie de FR 3 Aquitaine, 
Pierre NécL, le réalisateur { Chroniques 
villageoises, la Falaise des fous...), 
s'épanouit Sophie, sa trouvaille, une 
vraie, débntante, se débrouille bien, en ce 
deuxième jour de tournage. -Mais doit-on enoore 
l’appeler Sophie, Sophie Zabala, du village de 
Vendays, dans Je.Médôc, ou d^à - comme tout 
le monde ici - Marie-Danièle, l’héroïne du feuil- 
J Elan Urte colonne à la cinq ? 

* Elle terminait ses quatre années de conserva- 
toire'- d’art dramatique à Bordeaux, avec Ray- 
mond Paquet, 'directeur de . la Compagnie 
çT Aquitaine. Pierre Nécl Ta remarquée au cours 
d'un stage télé-vidéo. « Photogénique. » Et puis, 
quand mSm^ « bonne comédienne >. Peur elle, 
là rie commence & Brantûme. 

Et polir la télériàoa régionale un peu aussi. 
Car ce tournage de six semaines dans la 
<< Venise du Périgord » est la première expé- 
rience de feuilleton télévisé produit en région. 

• Octobre: 1982, Paris. Une réunion des direc- 
teare régionaux de FR3, avec les responsables 
nationaux de la chaîne, jette les bases de la 
future Agence de programmation interrégionale, 
l’APL Quelles seront les productions propres à 


Pierre Néel tourne à Bran- 
tôme « Une colonne à la 
cinq», le premier feuilleton 
« interrégional » , une chro- 
nique en dix-huit épisodes 
sur la vie locale à travers le 
conflit de deux journaux 
régionaux. Le premier rôle 
aussi de Sophie Zabala, 
découverte au conservatoire 
d’art dramatique à Bor- 
deaux. 


chaque station ? Un peu par défi vis-à-vis des 
collègues, Jean Suhas (Bordeaux) et Jean-Pal 
Guguen (Limoges à l'époque, aujourd'hui 
'Rennes) se proposent pour un feuilleton. Rien 
que ça. Les confrères ricanent. 

On se revoit en novembre à Angouléme, avec 
Denis Tillmac, un écrivain corrézfen, ancien 


journaliste, toujours chroniqueur (I). L'idée du 
scénario prend corps entre un pineau des Cha- 
rente-s et un bon cognac : la rie d'une petite ville, 
à travers le prisme de ces « voyeurs » de la 
société que sont les « localiers • de la presse de 
province. Deux journaux rivaux, dont l'un finira 
par • bouffer » l'autre, deux journalistes de sexe 
opposé dans un rapport de rivalité et d'amour- 
haine, deux retraités — l'un lit l'Eclair et l'autre 
la Gazette. — voilà les ingrédients d'un petit 
roman bien de chez nous. Et l’occasion de 
décrire, avec gentillesse, les charmes, les lan- 
gueurs et le côté un peu étriqué d’une certaine 
prorince : * Pour peindre tes petites vanités 
sous~prffectorales, dit Denis Tillinac./e me suis 
privé délibérément du concours de la méchan- 
ceté » Du reste, en Dordogne, la douceur des 
paysages et la saveur des cuisines rendent toute 
agitation, toute hargne, comme incongrue... 

Trente acteurs 

Et puis l’idée a pris corps. Tillinac rencontre 
NéeL Ils choisissent ensemble le site de Bran- 
tôme. Bordeaux et Limoges présentent leur pro- 
jet h Paris. On ne ricane plus. L'idée plaît. 
Toutes les régions l’achètent et s’engagent à le 
programmer : dix-huit épisodes de quinze 
minutes en 1984. Et aujourd'hui Jean Suhas et 
Bernard Mounier (le successeur de J.- 
P. Guguen, ancien directeur de la maison de la 
culture de La Rochelle) ne sont pas peu fiers 
d’étre main dans la main pour une coopération 
exemplaire. Et qui commence à s'étendre à 
d'autres domaines : avec Rennes pour la mer, 
avec Toulouse et Marseüie pour toute l’Occita- 
nie. 

Les moyens? Encore modestes. Un budget 
d'environ 3 millions de francs. Deux caméras 
vidéo, un car de régie. Mais trente acteurs tout 
de même (dont Erik Colin, le héros, et, en 
patronne de bistrot, Marie-Pierre Casey, que 
tons les publiphfles et collarophiles connais- 
sent), une équipe de production de huit per- 
sonnes, et quelque vingt-cinq • techniques *, de 
l’électricien à la costumière. 

Grande première financière : les douze 
régions de FR3 vont participer à parts égales à 
l'opération, par l’intermédiaire de J'APL 
L’Aquitaine, qui - avance » son matériel et ses 
moyens humains, sera remboursée des onze dou- 
zièmes. Aussi bien pour les 1 328 000 francs de 
frais dits « indirects » (personnel permanent, 
moyens techniques) que pour les 
1 720 000 francs de frais directs (cachets, frais 
de fonctionnement). 

Et Sophie, alias Marie-Danièle ? Elle symbo- 
lise parfaitement l’aventure - et le risque — de 
l’entreprise. Le trac bien sér, mais aussi un soleil 
dans le cœur. A vingt et un ans, quand on n’a 
joué que les troisièmes rôles au théâtre, les pro- 
jecteurs et les caméras de la télé, cela réchauffe. 
Est-ce arrivé ? Pas tout à fait. Mais cela arri- 
vera, elle en est sûre. « Je vais aller à Paris. 
L'école, j'en ai marre. - ■ 

YVES AGNÈS. 


(]) Denis Tïllinac a écrit notamment le Spleen 
des autres, le Bonheur à Souillas et l’Eté anglais. 
Ancien > localier ». il continue de collaborer à diffé- 
rents journaux parisiens. 


Cocktail-Cocteau 


, C'est un irâgfcün, un Pierrot funamtudes- 
' que qui parcourt le fB 'dü’èiàda.’-tmtf lampe 
multicolore à la main. TSte en forme de 
fuseau. l'CBfl d'étoile, inquiète, les doigts exclu- 
sivement faits pour fixer l'inconnu. Cocteau, 
avait au plus haut cette faculté d’entrer en 
rêves comme d'autres vont au bistrot, il avait 
tous les dons : celui du poète acrobate dans/e 
Cap de Bonne-Espérance, du bricoleur de des- 
sins tracés cf un irait, celui de mettre en scène 
les miroirs de la vie et de la mort dans le Tes- 
tament d'Orphée. Vingt ans après'sà dispari- 
tion. on édite son journal, le Passé défini 
Isçandaleusement amputé), et on le fête 
copieusement sur Antenne 2 et France- 
Culture. 

L'homme Cocteau 7 Un enfant terrible, 
« le plus invisâMe des poètes. Je plus visible 
des hommes ». dit-il. Un artiste souverain 
dans l'art du mentir vrai. Cocteau à visage 
découvert : Jean Marais, l'héritier du ceeur, 
s'en chargera toute la soirée du « Grand Echi- 
quier ». Autour de facteur, Jacques Chance) a 
invité du beau monde pour goûter les délices 
et les caprices du grand Polichinelle des let- 
tres : Serge Reggiani, François Pôrier, Silvia 
Monfiort. Francis Huster pour le théâtre ou le 
lecture de poèmes.: danse avec les ballets 
Antonio Gsdes ; chanson avec Charles Tranet 
ou musique avec l'Ensemble orchestral de 
France, dirigé par Jean-Pierre Wallez. Les 
grands- disparus, Picasso, Stravinski — amis 
de Cocteau, — seront présents en filigrane 
dans le Portrait d'un inconnu, un document — 
superbe — de Carole Weiswreilter. Spectacle 


complet, affirme-t-on sur le plateau des 
-Buttes-Chaumont, décoré de dessins 
immenses du poète. On espère un peu plus de 
fantaisie que d'habitude en pareille occasion 1 

Sur France-Culture, Noël Simsolo pro- 
pose, deux jours plus tard, un collage radio- 
phonique sur Cocteau : ses portraits-souvenirs 
d'Apollinaire avec « sa dégaine de ballon cep- 
.tifa, de Diaghilev, Nijirtski, Proust. Picabia ou 
Satie : Piaf, « la vaincue qui croisa sur son 
ventre des mains de cire », Marlène Dietrich, 
« dont le nom commence comme une caresse 
et Unit comme une cravache » : te parcours 
esthétique du poète des Ballets russes en 
19.12 jusqu'aux surréalistes et sa rencontre 
avec Radiguet, en passant par la cinéma. 

Un festin de calife. La diffusion de la Belle 
et la Bête, suivie fin octobre par une adapta- 
tion d ' Orphée de Claude Santelli. Cocteau de 
retour après vingt années de purgatoire pointe 
sa tète de figure de Giacometti, Cocteau la 
fantaisie légèrement scande leusa, aussi frais 
que la neige. Un cocktail-Cocteau. 

MARC GIANNÉSINI. 

* Le Grand Echiquier, A 2, lundi 10 octo- 
bre à 20 h 35 (1B0 minutes) ; sur TF 1, le même 
jour : la Belle et la Bëte, à 14 b 25 (90 ma) ;Les 
rorolrs de Jean-Cocteau, France-Culture, le mer- 
credi 12 de 11 à 12 heures, de 13 h 30 à 
14 heures, de 17 h 32 & 18 h 30. de 20 h à 
22 heures 30. le jeudi 13 octobre de 11 h 2. à 
12 heures, de 13 h 30 à 14 heures, de 17 h 32 A 
18 h 30. 


LES PROGRAMMES REGIONAUX DE FR 3 


! Limoges : 
sur le 

Petite station d’une petite 
région, FR 3 Umousin-Poitou- 
Charenres vit, depuis plusieurs 
années déjà, sous le signe du 
volontarisme. Dans le concert 
des médias et de l'audiovisuel, 
elle a pris l'habitude de jouer 
haut et fort pour ne pas être 
reléguée dans les derniers 
rangs, voire pour préserver son 
existence face à des tentations 
de regroupement au profit de 
stations plus importantes 
- Bordeaux, par exemple. Le 
passage à trois heures d'émis- 
sions quotidiennes est donc 
apparu dans la double région 
Limousin-Poitou-Charentes 
comme une conquête qu'ij fal- 
lait s'assurer très vite. La sta- 
tion régionale a été la première, 
dès ie printemps dernier, à 
avoir élaboré sa nouvelle grille 
de programmes. 

La direction nationale de 
FR 3 l'a prise au mot apparem- 
ment puisque, dans la division 
du travail que TAPI (agence de 
programmes interrégionaux) a 
répartie entre les douze régions 
FR 3, c'est Limoges qui s'est 
vu attribuer la charge de travail 
la plus lourde : dix-huit heures 
de production par an contra dix 
heures à Bordeaux, douze 
heures trente à Lyon, quinze 
heures trente à Marseille, seize 
heures à Dijon, pour rte ôter 
que quelques exemples. Plu- 
sieurs de ses productions 
récentes U Raconte-moi la 
mer », c Cabaret ») sont déjà 
programmées dans plusieurs 
autres régions. 

°our une station sans 
moyens de production lourde 
et au personnel relativement 
réduit, la tâche ne sera pas 
facile. Un temps d'antenne 
multiplié par cinq, sans atouts 
matériels supplémentaires, cala 
oblige à travailler toujours en 
équilibre instable dans une 
sorte d'improvisation perma- 
nente. Et aussi à imaginer 
d’autres solutions. Ce à quoi 
s'emploie Bernard Mounier. 
ancien directeur des maisons 
de la culture du Havre puis de 
La Rochelle, qui a succédé à 
Limoges à Jean-Pol Guguen 
(aujourd'hui directeur de 
Rennes) : v II s'agira pour nous, 
dit-il. d'être le lieu de rencon- 
tres. le support et le haut- 
parleur de toutes les forces 
vives de fa région, as Ce n’est 
pas là une formule toute faite. 
ajoute-t-il, il s'agit d'aller aussi 
loin que possible dans la voie 
des coproductions. » 

Un premier projet est en 
cours, coproduit avec les CAUE 
(comités d'architecture, 
d'urbanisme et d' environne- 
ment) de la Corrèze, de l'Ailier, 
du Cantal, du Puy-de-Dôme, 
sur l'architecture et l'urba- 
nisme dans le Massif Central : 
cinq émissions de treize 
minutes, dont la diffusion est 
prévue en décembre et qui 
seront ensuite remises aux 


recherche 

terrain 

CAUE pour être utilisées dans 
le cadre de leurs activités pro- 
pres. Des contacts ont été pris 
pour d’autres co-productions 
avec le secteur hospitalier 
public régional, les mouve- 
ments associatifs. Des com- 
mandes ont été envisagées 
avec des créateurs et des jour- 
nalistes extérieurs à la station. 
FR 3 Limousin-Port ou-Charente 
s'est aussi lancé dans une poli- 
tique d’acquisition des droite 
de retransmission auprès des 
manifestations d'intérêt géné- 
ral qui se déroulent dans les 
sept départements de la 
région. Par exemple, le Festival 
international du film des 
métiers d'art d'Aubusson 
(Creuse) ou les rencontres 
internationales de l'environner 
ment et de la nature de Royan 
(Charente-Maritime). 

Cette recherche tous azi- 
muts des ressources sur le ter- 
rain bénéficie d'un consensus 
régional peut-être plus fort ici 
qu'ailleurs. Il y a déjà trois ans 
que le conseil régional du 
Limousin a participé à l'achat 
d'un car vidéo Sicam ; le 
conseil régional Poitou- 
Charentes va aider également à 
la construction des nouveaux 
locaux du centre de Portiers ; 
et à réaliser des émissions sur 
les jeunes équipes sportives, ce 
qui permettra d'allonger le 
temps d'antenne, ces émis- 
sions devant être program- 
mées les mercredis et samedis 
avant 17 heures, heure offi- 
cielle des c décrochages » 
régionaux. 

Enfin, la station régionale 
entend continuer le travail en 
vidéo dont elle s'est fait une 
spécialisation : c’est à Limoges 
qu'ont été réalisées les courtes 
émissions quotidiennes adap- 
tées de Jules Verne par Serge 
Danot pour FR 3 nationale. Le 
bureau régional d'information 
est, lui aussi, équipé en vidéo, 
ce qui lui donne plus de sou- 
plesse. 

• Dis. raconte-moi la 
mer, réalisation de Roland Dal- 
longevrlle. dont il a déjà été 
plusieurs fois question dans 
cette rubrique ; 

• Magazine agricole, un 
magazine hebdomadaire très 
élaboré, réalisé par André de 
Forgeac, inaéré chaque mer- 
credi dans le journal qui clôt 
(19 h 10 - 20 heures) les 
émissions régionales ; 

• Une collaboration avec 

la presse écrite régionale. 
A Poitiers : questions, le mer- 
credi 12 octobre : débat avec 
M. Jean Borzeix, président de 
l'université. A Limoges : « Le 
fait du mois » (vendredi 
14 octobre) par Jean-Marc 
Courbarien, rédacteur au quoti- 
dien local le Populaire du Cen- 
tre. ■ 

GEORGES CHATAIN. 


Les films de la semaine 


* A VOIR 
** GRAND FILM 


par JACQUES SICLIER 


LUNDI 10 OCTOBRE 


LÀ BEILE F U BÊTE ** 

Film français de Jean Cocteau 
(1346), avec J. Marais. J. Day, 
M. Audafr, M. Parefy, N. Ger- 
mon. M. André (N), 

TF 1,14 h 25(90 mn). 

La propre magie, la propre 
mythologie de Cocteau dans 

■ l'adaptation du conte ^ de 

■ Mme Leprince de Beaumont où un 
être à visage de bête monstrueuse 
gagne h tendresse et l'amour d'une 
belle jeune fil le. sa prisonnière. Lés 
extérieurs réels, les décors de 
Christian Bérard, les éclairages 

', d’Henri Alehm et l'extraordinaire 
. composition de . Jean i Marais- ont 
" fait de ce film un splendide poème 
- fantastique, Drôle d'idée de ne pas 
.rie programmer m soirée. 

LtNISME NI CWC/UiB EXPRESS* 

Film américain de Richerd 
Fleischer (1352), avec 
C. McGraw. M. Windsor, 


J. White, G. Gebert, Q- Leo- 
nard (N). 

TF 1, 20 h 35 (70 mn). 

. Un moyen métrage tourné, à 
l'économie, pour la R.XLO. comme 
un produit de série JBl En fait, une 
nouvelle policière dont l'action, 
située presque entièrement dans un 
train, est conduite avec une parfaite 
gjficacité. 


UN SOIS, BN TMJN** 

. FBm belge d'André Detvaux 
(1968), avec A. Aimée. 
Y. Montant. F. Beukelaers, 
A. Bogdan, H. Camerlynck, 
D. de Gmyttftr. 

FR 3, 20 h 35 (90 mn). 

Décidément, c’est une soirée fer- 
roviaire ! Mais le train de Del vaux 
entraîne Momand, professeur de 
linguistique en pleine crise senti- 
mentale. dans un univers fantasti- 
que évoquant les grands peintres 
belges du surréel. Univers où règne 
la mort. Le film où s'inscrit le mys- 
tère tragique de la condition 


humaine reflète aussi le déchire- 
ment culturel et social que connais- 
sait. alors, la Belgique. 


MARD1 1 1 OCTOBRE 


IL FAUT TBER BIRGiïT HAAS* 

FBm français de Laurent Hey- 
nemann (1981). avec P. NoH 
ret, J. Rochefort, L Kreuzer, 
B. Le Coq. M. Teynac, 
JVL Beaune. 

A2, 20 h 40 (110 mn). 

Moins fort et moins subtilement 
inquiétant que le roman d'espion- 
nage de Guy Telssetre dont il est 
tiré, ce film est attachant par la 
vérité humaine de Usa Kreuzer fl 
Jean Rochefort, personnages 
piégés, à Munlçh, par les services 
secrets français et allemands. 

COURS APRES MOI QUE IE 
FATT8APE 

Film Français de Robert Pou- 
ret (1970). avec A. Girardot, 


J.P. Marielfe. M. Tolo, G. Fon- 
tanel, D. Prévost, S. Rougerie. 
FR 3, 20 h 35 (90 mn). 

Inutile de se précipiter. Cette 
comédie de Boulevard — un percep- 
teur et une tondeuse de chiens font 
connaissance par les petites 
annonces matrimoniales - accu- 
mule les poncifs. Faisons-lui crédit 
des numéros d’acteur. 


JEUDI 13 OCTOBRE 


CABARET* 

Fini américain de Bob Fosse 
(1972). avec L- Mïnnelli. 
M. York, H. Griem, M. Beren- 
son, F. Wepper. J. Grey 

FR 3, 20 h 40 (120 mn) 

Un jeune Anglais dans Uf Berlin 
de I9JI. déjà investi par le 
nazisme. Mélange de comédie 
musicale, de rétro faisandé avec 
travestis et d’évocation historico- 
poliitque. Liza Minnelli en chan- 
teuse de cabaret semble venir de 
chez Fellini. La mise en scène 
cultive l'équivoque. 


VENDREDI 14 OCTOBRE 


LE MOT DE CAMBRONNE* 

Film français de Sacha Guitry 
(1 930), avec S. Guitry, 
M. Mo reno. J. Delubac. P. Car- 
ton (N). 

A 2, 23 h (40 mn). 

Comédie en un acte et en vers, 
d'un esprit pétUiant et d’une drôle- 
rie irrésistible. L'épouse anglaise 
du général Cambronne (à la 
retraite) veut absolument lui faire 
dire le » mot » mystérieux qu'il a 
prononcé à Waterloo. Jusqu'où 
aller dans la dérobade ? 


DIMANCHE 16 OCTOBRE 


AMERICAN GRAFFITI* 

Film américain de George 
Lucas (1973), avec R. Drey- 
fuss, R. Howard. P. Le Mat, 
C-M. Smith. C. Clark, M. Phil- 
lips- 


TF 1. 20 h 35 (90 mn). 

La dernière nuit d'une adoles- 
cence américaine, en 1962, dans 
une petite ville de Californie, 
Bagnoles. Coca-Cola, filles et 
musique rock. Histoires indivi- 
duelles bien Imbriquées, cinéma de 
l’action brute et pouvoir de la jeu- 
nesse. Ce fut un phénoménal succès 
aux États-Unis. 


LE GROUPE* 

Film américain de Sidney 
Lumet (1966), avec C. Bergen. 
J. Hackstt. E. Hartmon, 

S. Knight, J. Pettet, M. R. 
Reed. 

FR 3. 22 h 30 (145 mn). 

Les destins de huit femmes - qui 
furent amies Inséparables à l'uni- 
versité - dans l'Amérique des 
années 3Q. La complexité du scéna- 
rio (d'après un roman-fleuve de 
Mary Mm Carthy ) déroute un peu. 
mais Lumet parvient à peindre avec 
lucidité huit portraits féminins 
révélateurs d'une époque, sociale- 
ment et psychologiquement. 
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Musiques 


Monsieur 

Shankar... 


T OSCaNINI, Cassis, ont été époustouflés par- 
Shankar bien avant qu'i( ne devînt, avec 
son sitar merveilleux, une vedette interna- 
tionale. avant que Georges Hamsson ne lui de- 
mande des leçons pour une magique régénération 
de la musique d'un groupe appelé les Beatles. Ravi 
Shankar. l’Indien, le natif de Bénards, n'est Fias 
seulement l'héritier d’un savoir, d'une manière mil- 
lénaire et exactissîme : le style Dhrupad (celui aussi 
des frères Dagar). Il est avant loin un musicien, ba- 
ladin persévérant, le premier à jouer an plein air 
dans New-York, qui n‘a pas hésité à s'inspirer des 
œuvres contemporaines. Compositeur, il ne « mé- 
lange > pas les genres, il ne salit rien, contraire- 
ment A ce que certaines mauvaises langues ont pu 
dire. Il se sent apôtre. C'est tout. Semant ses par- 
terres d‘< atmosphères microscopiques ». autant 
dira de couleurs imaginaires... avec un sourire bon- 
homme. de sage pas encore vieux. Prêt à faire sen- 
tir le mystère indien, sinon A l'expliquer. Disponible 
et concentré à la fois. Comme son frère, Uday. 

M.-L. B. 

* PRÉLUDE A LA NUIT : RAVI SHANKAR. 
FR 3, hndi 10 octobre. 23 h (33 minâtes). 


... M mo Caballé 


O N ne va Fias revenir sur la légende déjà bien 
entretenue - sinon rebattue - sur ces 
images connues de M™ Mon serrât Caballé' 
inépuisable mère de famille, et épouse modèle 
dans sa charmante maison d'un très simple village 
catalan. Comptons sur le reportage de P. Camus 
pour nous montrer tout cala : pour les petits défa- 
vorisés A qui elle offre des vacances et consacre 
son énergie inlassable. La femme vertueuse en réa- 
lité est pleine d'humour. 

Attendons donc, hors (es clichés pieux, les mo- 
ments précieux où seront rediffusés quelques-uns 
des moments enregistrés depuis Orange où elle 
s'est rendue très souvent. Opéra. Voix sublime. 
Présence. La Caballé n'est pas seulement la tra- 
vailleuse qu'elle dit continuer à être. C'est un des 
dix talents du siècle. Voilà. 

M.LB. 


* MUSIQUE AU CŒUR :MONS ERRAT CA- 
BALLÉ. A 2, k jeudi 13 octobre, 22 h 5 (75 minutes). 


Variétés 


Décidément, 

Piaf! 


S OIGNEUSEMENT entretenu par les mécfias, te 
mythe Piaf est une aubaine pour les réalisa- 
teurs en mai d'imagination. Depuis vingt 
ans, on fait du Piaf pour boucher les trous. Après la 
Piaf étemelle, de M. Blistène, diffusée le 28 sep- 
tembre sur FR 3. c'est au tour de Denis Derrien de 
nous servir, sur TF 1 , un hommage insipide A force 
d'être réchauffé : même juxtaposition prolixe 
d'images (extraits de films et photos-souvenirs de 
Piaf avec Les Compagnons de la chanson, avec 
Théo Sarapo, etc.), mêmes extraits - trop courts 
— de chansons. Une fois de plus, l'émotion est 
rare et l’anecdote abondante. 


★ EDITH PIAF- CL Y A VÏNCT ANS, TF 1. le 
lundi 10 octobre, 16 b 50 (60 minâtes). 


Re portag e 


Corps-machines 


C OMMENT le fantasme dynamique des corps- 
machines que sont les pilotes de formule 1 
trouve sa justification dans leur mort- 
spectacle. Une émission qui témoigne de la folie 
croissante du siècle pour la vitesse et le mouve- 
ment. de cette < course contre le montre a où les 
corps s'abandonnent dans un flirt morbide avec la 
mécanique-qui-tue. L'engouement de plus en plus 
grand des jeunes pour le sport automobile est bien 
le signe d'un temps prisonnier de ses mythes, où la 
mobilité contrainte des corps-objets est la consé- 
quence directe de leur c arraisonnement ». où le 
risque et la mort elle-même sont objets de 
consommation. 

Un reportage au premier degré (d'Emilie Raffoul 
et Jacques Audoir), où la jouissance du risque est 
érigée en vertu et les pilotes en chevaliers des 
temps modernes. 

Le parallèle, il est vrai, n'est pas nouveau : le 
futurisme fasciste des années 20 métaphorisait 
déjà autour de l'accouplement de l'homme et de 
son bolide, idéalisait le «r rêve métallique du corps 
humain »... 


ISABELLE GIUGLARIS. 


* LA VIE EN FACE : DONNEZ-MOI L'INSÉ- 
CURITÉ. FR 3 le nmfi 1 1 octobre, 22 b 25 (SO mi- 
nutes). 
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11 h 30 Vision plus. 


Le rendez-vous d’Annik. 


12 h 30 Atout cour. 


13 h Journal. 

13 h 45 La croisée des chansons. 

14 h 5 Poneys dans las prés. 

14 h 25 F0m : la Belle et ta Bête, de 
Jean Cocteau. 

15 h 55 Documentaire : Rencontre 
au jardin des musiciens. 

16 h 50 Spécial Edith Piaf. 

(Lire notre article c Contre. ) 

18 h Série : Ton amour et ma 

jeunesse. 

18 h 20 La village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

1 9 h 45 Jeu : Marion s-! es. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : l'Enigme du Chicago- 
Express. de Richard Fleischer. 

21 h 45 Indication. 

Magazine de la sarné. 

La fabrication des dents en cérami- 
que ; L'action du fluor sur les caries; 
Le point sur la réforme des études mé- 
dicales et la réorganisation de la santé 
par le professeur M. Tubiana. 

22 h AS Journal. 


11 h 15 Vision plus. 


Le rendez-vous d'Ann ik. 


12 h 30 Atout cœur. 


13 h Journal. 

13 h 45 Portes ouvertes. 

14 h 5 L'Antiquité dans notre en- 
vironnement. C.N.D.P. 

14 h 25 Série : François Gaillard ou 
la vie des autres. 

15 h 25 Magazine de ta santé : Indi- 
cation (diffusé le 10 octobre). 

16 h 20 Le forum du mardi 

17 h 30 Le paradis des chefs. 

18 h Série : Ton amour et ma 
jeunesse. 

18 h 20 Le vidage dans les nuages. 

18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 45 Jeu : Marions-tes. 

20 h JournaL 

20 h 30 D'accord, pas d’accord. 

20 h 35 Variétés : Salut les Mio- 
key. de C Jzard, et J.-D. Verhaegue. 
Premia- numéro (T une nouvelle émis- 
sion réalisée avec Walt Disney Produc- 
tions France. Des bandes dessinées. Un 
chanteur vedette — séduisant. 

21 h 40 L'enjeu. F mission de F. de 
Oosets, E- de La Taille, A. Weiller. 

Le tiers-monde et l'endettement pétro- 
lier. Emploi : la classe 81. Textile : la 
solution Japonaise. Micro- 
informatique : la course aux best- 
sellers. 

23 h Balle de match : tennis. 

23 h 30 JournaL 


11 h 30 Vision plus. 

12 h La rendez-vous d’Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JournaL 

13 b 35 Un métier pour demain. 

13 h 50 Vitamines. 

16 h 40 Jouer le jeu de la santé. 

16 h 45 Temps X. 

17 h 40 I nf or mati ons jeunes. 

17 h 55 Jack spot. 

18 h 20 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 45 Jeu : Mariona-les. 

19 h 53 Tirage de ta loterie. 

20 h JournaL 

20 h 30 Tirage du Loto. 

20 h 35 Les mercrecBs de r infor- 
mation. Magazine de la rédaction de 
TF 1. proposé par A. Denvcis. 

La menace biochimique en 1983 ■: re- 
portage de J. Galeotti, J. Kaprielian. 
R. Fratie. en Écosse, aux États-Unis, 
en France, etc. 

21 h 40 Rêves d'images. 

Œuvres de Debussy, par l'Orch. natio- 
nal de France, dtr. de L MaazeL 

22 h 30 Histoires naturelles : Gi- 
bier d'eau en Camargue. 

23 h 5 JournaL 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous tTAnnik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Objectif santé. 

18 h Série : Ton amour et ma 


jeunesse. 

18 h 20 Le village dans les nuages. 

18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 35 Emissions d'expression di- 
recte : C.G.T.. CF.T.C. 

20 h JournaL 

20 h 35 Téléfilm : La Martingale. 

(Lire notre article ci-contre.) 

22 h 15 Au-delà de l’histoire : Cor- 
taDJod, le village englouti. Série do- 
cumentaire coproduite par les télévi- 
sions francophones. Real. P. Barde. 

Une enquête « policière » des équipes 
scientifiques du musée Cortaillod 
d’archéologie : sur les traces des vil- 
lages construits sur pilotis au-dessus 
des lacs d'Europe occidentale. 

23 h 5 Journal. 
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12 h Journal (etâ 12 b 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours ro- 


mantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Embarquement Im- 
médiat. 

15 h 45 Cette semaine sur A Z. 

16 h Reprise : Apostrophes. 

La liberté d'écrire. (Dlff. le 7 octobre.) 

17 h 10 La T.V. des téléspecta- 
teurs. 

17 h 40 Récré A2. 

18 h 30 C'est ja vie. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Campagne pour les éieo- 
tkms à la Sécurité sociale. 

20 h Journal. 

20 h 35 Le grand échiquier : Coc- 
teau vivant. 

Emission de J. C h ance ! . 

(Lire notre article page précédente.) 
23 h 16 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie dés neuf. 

13 h 35 FeuïHetoii : Les amours ro- 
mantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Timide et sans 
complexe. 

15 h 45 Reprise : des chiffres et 
des lettres (finale) 

fdiff. le 9 octobre). 

17 h 10 Entre vous, de L. BérioL 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 40 Film : II faut tuer Birgitt 
Haas, de Laurent Heynemaim. 

22 h 30 Mardi cmâma. 

Avec Marie-Christine Barrauit et Mi- 
chel PiccolL 

23 h 30 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 


12 h. Journal (et A 12 b 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Les amours romantiques. 

13 h 50 Les carnets de l'aventura. 

14 h 25 Dessins animés. 

15 h Récré A 2. 

17 h 10 Platine 45. 

17 h 45 Terre des bêtes. 

18 h 30 C'en ta vie. 

18 h 45 EN» chiffres et des lettres. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 35 Téléfilm : Les cinq der- 
nières minutes. 

• La Chine A Paris», nSaL F. Martin. 
Avec J. Debary, M. Eyraud_ 
L’ex-femme d'un patron du marché 
aux Puces achète aux enchères une fa- 
meuse lampe de Gailé que convoite son 
ex-mort Rivalités de brocanteurs. 

21 h 55 Les jours de notre vie. 

Les « nouvelles * maladies infec- 
tieuses. celle du légionnaire, la fièvre 
hémorragique d’Afrique, les infections 
candidosiques provoquées par les 
champignons, le SIDA. 

22 h 50 Histoires courtes. 

* Conservez votre billet jusqu’à la sor- 
tie », de P. Brunie. 

23 h 10 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et A 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Feuâleton : Les amour s ro- 


mantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Téléfilm : Charlie Cobb dé- 
tective, de R. Michaëls. 

Un détective et la fille d'un proprié- 
taire. 

16 h 30 Les mystères de la mer 

16 h 40 Un temps pour tout. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

1 8 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Masada 

Neuf cents réfugiés zélotes tentent de 
résister à l'occupant dans la forteresse 
de Masada Une épopée de l’histoire 
juive dans la tradition de Ben Mur. 

22 h 5 Musique au cœur, de £. Rug- 
gieri et P. Camus. Mousenat Caballé. 

(Lire notre article d-contre. ) 

23 h 20 Journal. 
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PÉRIPHÉRIE 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
giOfiSm 

19 h 50 Dessin animé ilfiytM 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Film : (Cycle Yves Mon- 
tand) Un soir, un train. d’André 
Del vaux. 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Magazine: Thalassa. 

De G. Pcrnôud. 

Portrait du port de Site. 

23 h Prélude à te nuit. 

Musiques traditionnelles d’Inde. 
- Raga Capisïla » (Raga ds soir), par 

Ravi Shankar. 

(Lire notre article à-contre.) 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h SO Dessin «mimé .-Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Film : Cours après moi que 
je t'attrape, de Robert Pouret 
22 h 5 Journal. 

22 h 25 La vie en fora : Donnez- 
moi l'insécurité. 

Magazine d'information de P. Allouai 
et P. PesnaL 

(Lire notre article ci-contre) 

23 h 15 Prélude A ta nuit. 

Sports et divertissement d’Erik Satie 
(l" partie). 


• JEUX OLYMPIQUES 
D’HIVER. Le Société française 
de production (S.F.P,) appor- 
tera son concours A ta chaîne 
américaine A.S.C. cfiSrgéa xJe 
ta couverture télévisuelle des 
prochains-. Jeux olympiques' 
d’hiver, en février prochain A 
Sarajevo (Yougoslavie). La 
S.F.P. lui fournira des moyens 
vidéo mobiles qui seront no- 
tamment utilisés pour ta céré- 
monie d’ouvert une. 


15 h En direct de l'Assemblée 

nationale. 

Questions an go uvern eme n t. 

17 h Télévisions régionales. 

P rogrammes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé: Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 H 35 CadenceS. 

Emission de Gny Lux et Lela Mücic. 
Prés e n t ati o n à LLDe : Sophie DartL 
Avec Julien Clerc. 

21 h 50 JournaL 

22 h 10 Enquêta : L'esprit du de- 
voir. RéaL J.-L. Mage. 

(Lire notre article a'-contre).- 

23 h Prélude A la nuit. 

» Sports et dhertissements ». d’Erik 
Satie (suite et fin). 


17 h Télévisions régionales 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Ciné-passïqn. de M.-C. Bar- 
raulL 

20 h 40 FDm: Cabaret, de Bob Fosse. 

22 h 40 JournaL 

23 h Boîte aux lettres.. 

Magazine littéraire de J. Garcrn 
Emission diffusée de Francfort à Foo- 
casioc du 35« anniv ersa i r e de la foire. 
Pourquoi la littérature française se 
vend-elle, mal à l'étranger ? Avec J.-C 
Lattis, M. Favier. J.-F. Josselin. 

0 h 6 Prélude à la nuit. 

« Ubu », de Terrasse, par P. Carre et 
Æ Exerjcan, piano. 


m R.TX, 20 h. Va- 
riétés : M. Surdon ; 

21 h. le Corniaud, filin 

de Gérard Qury ; 

22 b 30, Émission litté- 
raire :la joie de lire. 

• TJVLG* 20 h 35. Ruy 
Bios, film de .P. Bilfon 
(avec D. Darrieux, 

J- Marais) ; 22 h 20, 
VJdfo-sok> (variétés). 

• R-T JL, 20 h. Écran lé- 
mon : Kagcmusha, 
film «TA. Kurosawa. 

• TELE 2, 20 h, Scmo- 
r&ma ; S. O. S. Ani- 
maux; 20 h 30, Por- 
trait de l’écrivain 
F.Nasset. 

• TSJL, 20 b 10. Sec- 
tions fédérales ; débat ; 
21 h 43, Et Dieu créa 
la femme, film de 
R. Vadinx (avec 
B. Bardot, J^L. Trinti- 
£ 0801 ) ; 23 h 15, Jour- 
naL 


R.TJL, 20 h. Série : 
• Les nns et les au- 
tres » ; 21 h. A vous de 
choisir : Orphée, film 
dé J. Cocteau, au La 
Belle et la Bête, film 
de J. Cocteau ; 22 h 45, 
La joie de lire, 
i TALC, 20 h 35, Neuf 
garçons, un cœur, film 
de G. Freedtand (avec 
E. Piaf et tes Compa- 
gnons de la chanson) ; 
22 h OS, Entre amis. 

> R.T-B-, 20 h 05, Série : 
«Les brigades dn Ti- 
gre » ; 21 h, Vidéo- 
grnm ; 21 h 45, Saint 
Fartiste; 23 h 20, Tri- 
bune é c ono m ique et so- 
ciate : la GS.G. 
i TELE 2^ 20 h. Point 
de mire : Souvenirs 
Brassens. 


TSJL, 20 h 05. Dy- 
nastie; 20 b 55. Les 
grands pécheur» de la 
. côte nord-ouest ; 
21 b 50, Thérèse Vou- 

caz oe la vie & bras le 

corps ; 22 h 30, L 'an- 
tenne est à vous. 


• R.TJ~, 20 h. Série : 
• La chambre des 
daines » ; 21 b. Danger 
diabolik. film ital de 
Mario Bava (avec 
M. Piooofij ; 22 h 40. 
Essais; 22 k 55, La 
joie de lire. 

• TJVLC, 20 h 35. Utile 
Btg Man, film 
d’A. Penn (avec 
D. Hoffman. F. Dnna- 
way) ; 22 h 55, 
Chrano. 

• R-T JL, 20 b. Risquons 
tout (jeu) ; 21 h. Série 
historique : «Les fils 
rTAbrahajn » ; 21 fa 55, 
Série : « Les péchés 
originaux » ; 23 h 5, 
Billet de la pœsée et 
tes hommes. 

• TELE 2, 20 h. 

Sports 2. 

• TSJL, 20 b 05, Stu- 
dio 4 (variétés) ; 

21 h 10, Télescope ; 

22 h 5, Regards ; 
22 k 50, Football. 


• R-TJU 20 b. -La 

chambre des dames» ; 

21 h, •Dallas»; 22 h, 
R.T.L. Plus; 23 h, 
Boop. 

• TJVLC. 20 h 35, 
James Dean, film 
de R. Butter. 

• R.TJEL, 20 h. Opéra- 
tion Japon : la publi- 
cité ; 20 h 25, Les yeux 
de Laura Mars, film 
de T. Kershner ; 

22 h 05, te Carrousel 
‘aux images et 1e monde 

du cinéma. - 

• TELE 2, 20 h. Portrait 
' de P. Boulez ; 20 b 50. 

Concert : 7* symphonie 
de Bruckner. 

• TJSJL, 20 h 05, Débat 
élections ; 21 h 40, 
Bûrbùrella. film de 
R; Vadim, (avec 
J. Fonda). 
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Doci ^ment\a ire 

Le compagnonnage, 
une morale du sacré 

P RÉSENTÉ en avant-première au Festival 
rntamatïonaJ du fftm des métiers d'art 
d*Aubusson, ce film de JaarvLuc Mage 
(FR 3'Umbges) nous fiait découvrir les règles et les 
traditions du compagnonnage, une confrérie d'arti- 
sans dont les origines remontent au Haut Moyen 
Age, et qui a conservé toute l'étrangeté, toute la 
magie de certains rituels qui font songer parfois à 
ceux d'une société secrète. 

De l'initiation du jeune aspirant (qui doit, pour 
être acceptée, accomplir un « Tour de France » des 
ateliers où 2 fera son apprentissage pendant cinq 
aïs environ) à son intégration dans la confrérie, et 
è son rejet par elle s’il trahit le code de l'honneur : 
tout est régi par un sens exacerbé du devoir et du 
sacré, un rapport passionnel de l'homme è son 
œuvre et un souci constant de la perfection. Être 
compagnon de France, c'est accepter cette ascèse. 

Faute d'archives, il n'existe aucune charte des 
devoirs des compagnons, mais la tradition orale en 
a préservé la mémoire, et chacun les connaît et les 
respecte. Le seul interdit r se rendre indigne de son 
œuvre en trahissant la morale collective. Une 
oonception quasi religieuse du travail, où l'individu 
se trouve transcendé par la pratique perfection- 
niste de son art. qui n’est pas sans évoquer l'opi- 
niâtreté mystique des anciens bâtisseurs de cathé- 
drales... ‘ 


*• L’ESPRIT DU DEVOIR, FR 3, le mercredi 
12 octobre, 22 h 10 (50 minutes). 


mevi/ion 


1 


1 1 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

14 h 5 Hommes et troupeaux 
dans les Hautes-Pyrénées 
(C.DLD.P.). 

18 h Série : Ton amour et ma 
jeunesse. 

18 h 20 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 heures moins cinq. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 45 Jeu : Marîorts-ies. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Porte-bonheur. 
Émission de P. Sabatier et R. Gmm- 
bach. 

Avec Syhie Vartan. Gilbert Bécaud. 
Enrico Marias-. 

21 h 40 Série : les -Uns et les 
Autres, 

de Claude Lckmch. 

Troisième épisode : la guerre d'Algérie 
terminée, les bidasses retrouvent leur 
famille. Aux États-Unis. Sarah Green 
défraye la chronique L’histoire sur 
fond de music-hall . Quelques images 
superflues, un rythme enlevé. 

22 h 40 22. V'Ii le rock. 

Emission de J. -B. Hebey. 

23 h 25 Journal. 


2 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 b 45). 

12 h 10 Jeu : r Académie des natif, 

13 h 35 Feuilleton : Les amours 

romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Séria : Timide et sans 

complexe. 

15 h 45 Reprise : Les jours de 

notre vie. 

Les maladies infectieuses (diff. le 
12 octobre). 

16 h 40 Itinéraires.de S. Richard 

Histoire de manger, en liaison avec la 
Journée mondiale de l'alimentation. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : Les brigades 

du tigre. 

Rit* et le caïd. Réal. V. Vïcas. 

1929 ; scandales dans les milieux 
affairistes : politiciens corrompus, 
concurrence de clans. Un feuilleton 
allègrement mené, un - Borsalino • 
grand modèle 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : l'histoire au service du 
roman. Sont invités : Renaud Camus 
(Roman roi), Jacques Duquesne 
(Maria Vandamme). Jean-Marie 
Rouan (Après-guerre) , Frederick 
Tristan (les Egarés). François 
fVeyergans (le Radeau de la 
Méduse). 

22 h 50 JoumaL 

23 h Ciné-club ( cycle Sacha 

Guitry) : le Mot de Cambronne. 
Hlm de S. Guitry. 
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17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze 
régions. 

19 h 50 Dessin animé: Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'aceord pas d’accord. 

20 h 35 Vendredi : SIDA, fléau du 

siècle 

Magazine d'information de A. Cam- 
pana. 

Une maladie qui bouleverse l'Améri- 
que. où certains considèrent déjà que 
c'est un fléau de Dieu. J. CL De ni au 
et A. Taieb ont tourné aux États- 
Unis. interrogé des homosexuels vic- 
times du SIDA. Le point actuel des 
connaissances et des recherches. Avec 
de nombreux professeurs et spécia- 
listes. 

21 h 30 Journal. 

21 h 50 Flash 3. 

Magazine de la pboto de J. Bardin, 
P. Dbostel et J. Eguer. 

Histoire de la photographie : Fox 
Talbot ; portrait de Rémy Poinot... et 
les rubriques habituelles. 

22 h 35 Prélude à la nuit. 

Sonate en la bémol majeur, de Bee- 
thoven. par A. Benedetti Michelan- 
geli. piano. 

• TENNIS. M. Hervé 
Bourges, président de TF 1 et 
M. Philippe Charrier, président 
de la Fédération française de 
tennis, ont signé une nouvelle 
convention sur les droits des 
retransmissions des internatio- 
naux de Roland-Garros 1984. 

La Fédération française de 
tennis et TF 1 affirment égale- 
ment leur intention de recon- 
duire cet accord pour 1985 et 
1986. 


PERIPHERIE 


• R.T.L, 20 11 Série : 
« Starsky et Hutcb > ; 

21 h, - Dynastie > ; 

22 h, La caméra de 
l’étrange ; 22 b 30. 
/* Etrange château du 
docteur Lcr ne, téléfilm 
de J.-D. Verbaegbe. 

• TALC, 20 h 35, Une 
faiblesse passagère, 
film de C. Dgidou; 
22 b 1 0, Adjugé- vendu. 

• R.T.BU 20 h. Opéra- 
tion Japon ; 21 b 05, 
Dernière séance : 
l'Empire de la passion, 
film japonais 

. d’Osbûna. 

• TELE 2. 20 h 05, Bil- 
let de faveur : les murs 
ont des oreilles, pièce 
de P. Ustinov ; 21 h 35, 
l’Europe à table. 

• T.S.1L, 20 h 05. Spé- 
cial cinéma ; 22 h 45. 
Téléjournal; 23 h, le 
Territoire. Hlm de 
R. Ruiz. 


***»%«&*■ 


L'histoire à plat 

O UF ( La deuxième guerre mondiale astxermi- 
‘ née. Les années 50 commencent aux 
temps du jazz. Pierre Brasseur incarne 
somptueusement la Diable et le Bon Dieu, de Sar- 
tre, qui lui cause avec sa voix rauque de Ib décolo- 
nisation justement en train de se faire timidement 
en Indochine. En Corée on se bat. Gérard Philippe 
est à Avignon avec Jean Vilar tandis que Vincent 
Aurïd siège tranqulltementè l'Elysée. 

Des images à profusion, images grises qui resur- 
gissent à la mémoire, images- tf actualités télévi-- 
sées ou de cinéma, rassemblées et commentées 
avec une monotonie asphyxiante par Claude- Jean 
Ptûüppe. Voilà c'est tout : une petite histoire en 
trois épisodes (1950-53. 1984r56, 1957-59) de 
b France contemporaine, posée à plat, agencée 
comme ri, comme ça. 

Malgré quelques parallèles astucieux, F ensem- 
ble laisse assez indifférent. 

M. G. 

★ NOS ANNÉES 50 : LA FAUSSE AVANT- 
GUERRE, A 2, le dbasete 16 octobre è 21 b 40 
(50 rimes). 




9 h 30 Vision phis. 

10 h Casaques et bottes de 

CUH\ 

10 h. 15 Vision plus. 

10 h 30 La maison de TF 1. 

12 h Bonjour, bon appétit. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur. 

13 h JoumaL 

13 h 35 fin de vacances. 

14 h 5 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 55 Le grand ring dingue. 

15 h 35 C'est super. 

16 h Dessins animés. 

16 h 30 Histoires naturelles. 

17 h Série : Blanc, bleu, rouge. 

17 h 55 Pépin caQn. 

18 h Trente müBons d’amis. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Marions-les. 

20 h Journal. 

20 h 45 Série : Dallas. 

RéaL LJ. Moore. 

Encouragé par la défaite qu'il vient 
d'infliger à J.-R.. Clift lente d'accroî- 
tre son rôle dans la compagnie pétro- 
lière. mais Katherine s'y oppose et J- 
R. se prépare à frapper. 

21 h 25 Droit de réponse : 

Emission de M. Polac. 

22 h 50 Etoiles et toiles. 
Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

23 h 35 Journal. 


10 h 15 ANTIOPE. 

11 h 10 Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 25 Platine 45. 

1 1 h 55 A nous deux. 

12 h 25 Automobile. 

Grand prix d’Afrique du Sud (et à 
13 b 30). 

12 h 45 JoumaL 

14 h 15 La coursa autour du 
monda. 

15 h 15 Las jeux du stade. 

17 h Récré A 2. 

17 h 50 Les carnets de l'aventure. 

■ Aventure b l’ Aconcagua » , delta- 
plane au somma des Andes, réel. 1- 
M. Bai vin. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'acoord pas d'accord. 
tt.lti.CJ 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés ; Champs- 
Elysées, de M. Drucker. 

Avec Johnny fiallyday. 

22 h 5 Magazine : les enfants du 
rock. 

Rock palast : le festival d'Essen. 

23 h 20 Journal. 

23 h 40 Rock Palast. 

En direct d'Essen. 


14 h Entrée libre. 

Une émission du C.N.D.P. 

Invité du jour : Djura A bouda ; 14 h. 
Images d'histoire; 14 h 15. Portrait 
d'Osvaldo Rodriguez: 14 h 30. D'un 
mur à l'autre ; 14 h 45. Venues d'ail- 
leurs : 15 h 20. Chanter la variété: 
15 h 40. La main dans le sac. 

16 h 15 Liberté 3. 

Une émission de J.-C. Courdy. 

L’école et nous, les réactions des fédé- 
rations de l'éducation nationale. 

17 h 30 Télévision régionale. 
Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Série : Agathe Christie : 
Agence matrimoniale. 

RéaL M. Simpson. 

Un commandant, de retour en Angle- 
terre, découvre dans un coffre un pa- 
pier contenant des instructions en lan- 
gue swahili concernant une réserve 
d'ivoire. Ce commandant part en Afri- 
que. à la découverte de tout... sauf de 
l'Ivoire. 

21 h 25 Série : Merci Bernard. 

Réal. J.-M. Ribes. 

Topor, Andrea Féréol. Claude Piéplu, 
l'humour postsoixante-hultard en fo- 
lle. et souvent à cours d'imagination. 

21 h 55 Journal (et i 23 b). 

22 h 15 Confrontations. 

Réal. H. Chapier et M. Naudy. 

Avec Jean-Pierre Chevènement, ancien 
ministre. 

22 h 45 Musîcfub. 

• Le Mandarin merveilleux ». de Bar- 
tok. ballet en un acte avec £. Imre et 
C. Ferme. 


• R-T.L-. 20 h. Un 
homme nommé cheval, 
film de E. Silverstein ; 
22 h. Flash-back ; 
22 h 30. Ciné-Ciub : 
Les anges du boule- 
vard. film chinois de 
X. Muzhi. 

• T.M.CL, 20 h 35, Rio 
Lobo. film de 
H. Hawks (avec 
J.Wayne). 

• T-S-R^ 20 b 10, Jeu de 
foie savante : 21 h. Jar- 
dins divers; 22 h 30, 
Sports ; 23 b 30, Rock- 
palafl festival. 

• R.T JL, 20 h, le Jardin 
extraordinaire ; 
20 b 35, Croque la vie. 
film de J.-C. Tacbella ; 
22 b 1 5, Cinéclip. 
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Omar Sharif 
et tapis verts 

O MAR SHARIF est un c joueur ». cela fait par- 
tie de sa légende. Quoi de plus tentant 

donc de lui demander de jouer non pas son 

propre rôle, car il n'a jamais inventé de martingale, 
du moins à ce qu’on sache, mais il connaît bien le 
monde des casinos, les chuchotements autour des 
tapis verts, tes cliquetis des jetons, tes gestes ra- 
pides, les regards rendus qui gardent leur secret. 
Omar Sharif est donc un joueur, un dentiste (Alex 
Joski), qui joue à haut niveau. Il a trouvé, grâce i 
un ordinateur, un système qui lui permet de vaincre 
le hasard sans risque. « a trouvé une martingale 
pour la roulette et propose è une jeune femme (Ca- 
therine Spaak), coincée dans des dettes de jeu. 
d'accepter de jouer selon ses combinaisons. 

Celle-ci, qui a des petits problèmes avec son 
amant (marié mais prêt è tout quitter pour elle... à 
condition qu'elle cesse de jouer), hésite. 

jeu et Sharif dans te même foulée. Atmosphère feu- 
trée des salles de jeu, belles voitures et belles 
jeunes femmes, séduction et jalousie, filatures... il 
y a t ou*? les fctgrédtents quH faut dans cette his- 
toire qui obéit à toutes tes conventions. Alain Bfodi 
(qui aime Ire-môme 1e jeu) et qui a réalisé le film 
avec Michel Legris. dit avoir eu ridée de ce scéna- 
rio d’après un fait divers réel (un homme dont on 
na jamais réussi è percer le secret). Le principal in- 
térêt de ce suspense est te système de surveillance 
qui se met en place è la police des jeux, avec sas 
méthodes de recherche. 

CATHERINE HUMBLOT. 

* LA MARTINGALE, TF t, Ir jewE 13 octobre, 
2fl h 35, <90 nriwtes)- 


9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 
Evangile et société (cinquante ans des 
Cahiers de l'actualité religieuse et so- 
ciale) ; les chrétiens et les juifs (au- 
tour de l'affaire Dreyfus). 

11 h Messe cSébrée à la paroisse 

Saint-Martin de Palaiseau. Prédicateur 
M. Quoist. 

12 h Téiéfoot 1. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Joyeux Bazar. 

13 h 55 Jeu : J'ai un secret. 

14 h 30 Champions. 

Magazine du service des sports et des 
variétés de TF 1. 

17 h 30 Les animaux du monda. 

18 h Série : Alambic et Tor- 
pédo. 

19 h Le magazine de (a se- 
maine : sept sur sept. 

de J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Bou- 
lay. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Film : American Graffiti, de 
George Lucas. 

22 h 25 Sport dimanche. 

23 h 70 JoumaL 


10 h Cheval 2-3. 

10 h 30 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j’ai bonne mémoire ; 14 b 25 Série : 
Chips ; 15 h 15 : l'Ecole des fans ; 

15 h 55 : Les voyageurs de l'histoire ; 

16 h 25 : Tbé dansant- 

17 h 10 Disney (fimanche. 

1 8 h 5 Dimanche magazine. 

19 h 5 Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeu : la chasse aux tré- 
sors. 

Au cap Bon. en Tunisie. 

21 h 40 Document Nos an- 
nées 50. 

La fausse avant-guerre, réal. C.-J. Phi- 
Hppe. 

(Lire notre article à-comre. ) 

22 h 30 Concert actualités. 

Avec la cantatrice Elisabeth Schwarz- 
kopf 

23 h Journal. 


• UN CYCLE CINÉMA AL- 
LEMAND (1928-1931). Sur 
FR 3 è 22 h 30 à partir du 
23 octobre ; les Espions, de 
Fritz Lang suivi le 30 octobre 
par Chabes. un autre film muet 
de Wilhelm Dieterfe. En no- 
vembre ce sera te tour de les 
Hommes, le dimanche et de 
Abshied. de R. Siodmak, de 
l'Homme qui assassina, de 
K, Bemhardt et de M. te Mau- 
dit, de Fritz Lang. 


10 h 30 Mosaïque. 

17 h 35 Pour tes jeunes. 

18 h 45 L’écho des bananes. 
Emissii» de rock de V. Lamy. 

Séquence vidéo : groupe australien. 
Oxo : reportage sur Renaud à Los- 
Angeles. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Fraggle Rock. 

Un spectacle de marionnettes réalisé 
par Jim Henson. le créateur des Illus- 
tres * Muppets -. Line comédie musi- 
cale colonie pour les enfants et pour 
les adultes, pourquoi pas 7 

20 h 35 A la recherche du temps 
présent, une émission de P. Sabbagh 
et R- Clarke. 

Les pierres tombées du ciel, les météo- 
rites. les légendes qui se rattachent à 
ces manifestations cosmiques, par An- 
dré Brahic. astronome à l'observatoire 
de Paris-Meudon. 

21 h 35 Série documentaire : Les 
producteurs : Raoul Pioquin. RéaL 
L-Sanati. 

Portraits de Raoul Ploquln. ancien 
journaliste, fondateur de sa propre 
maison de production : les films Raoul 
Ploquln. 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle 
Hollywood et les femmes) : le 
Groupe, de Sidney Lu met. 

0 h 55 Prélude à la nuit. 

■ Mégalithes -, (improvisation). 
- Regards sur un temps immémo- 
rial -, par Kremski. piano. 


R.T.L, 20 h. René la 
Canne, film de F. Gi- 
rod (avec G. Depar- 
dieu. M. Piccoli) : 

21 b 40, R.T.L.- 
le Monde ; 22 b, Paris 
si tu veux ; 22 b 30, La 
lanterne magique 
(arts) ; 23 h. La joie 
de lire. 

T5.IL 20 h. Série : la 
ciiambre des dames; 

20 h 55, Miroirs ; 

22 h 5, Table ouverte. 
R-T.B^ 19 b 30. Spé- 
cial Japon ; 20 b J 0, A 
qui le gant ? (jeu) ; 

21 b 35. Téléfilm : 
Court-circuit. 


Mm'-?' 
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FRANCE-CULTURE 


LUNDI 10 OCTOBRE ■ VENDREDI 14 OCTOBRE 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 10 OCTOBRE 


7 ta 2. Matinales. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : l'héritage ; à 8 h 32. Les 
rêves dans l'Antiquité. 

S h 50. Echec au hasard. 

9 h 7, Les lundis de l'histoire ; avec 
Claude Lcvi-Su-Juss. pour - le Rc* 
gard éloigné ». 

10 h 45. Le texte et la marge : - Le 
perchoir du perroquet ». avec 
M. Rio. 

11 fa 2, Musique : les œuvres pour vio- 
loncclle d’OfTenbach (et â 
13 h 30). 

12 h 5. Nous Ions chacun. 

12 h 45. Panorama. 

14 h. Sons. 

14 h 5. Un fore, des voix : - le Branle 
des voleurs ». de Massin. 

14 h 47. Les après-midi de France- 
Culture : itinéraires à Blandy- 
lës-Tours ; à 15 h 20. Laboratoire; 
i 16 h. Exposition de l’automne : 
l' Australie, à l'ARC. 

17 h 32, Instantané, magazine musi- 
cal. 

18 fa 30. FeuiUetoa : l'hôtel Saint- 
Pal 

19 h 30, Présence des arts : la Tur- 
quie. de Byzance à l’èrc ottomane. 

20 h. Le citron ne part pas bien, de- 
main oa féru de la fraise, de 
P. Louki. avec P. Louki. C. Nicou 
Y. Arcanel. 

21 h. L'autre scène ou les virants et 
les dieux ; de l'abime primordial â 
la parole fondatrice du monde. 

22 h 30. Nuits magnétiques : pas- 
sions mmoiscs. 


MARDI 11 OCTOBRE 


7 h 2. Matinales. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance: L'héritage; à 8 b 32. Les 
rêves dans l'Antiquité: â 8 h 50. 
Les demeures de i'aubc. 

9 h 7. La matinée des autres : Tra- 
dition de Géorgie (U.R.S-S.). 

10 fa 45. A bâtons rompus, avec Da- 
niel Cordîcr. 

11 h 2 Musique : Andréa Segovia 
(et ù 13 h 30. 1 7 h 30 et 21 fa 15). 

12 h 5. Nous Ions rfanni- 
12 h 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 fa 5, Un livre, des voix : • Avant- 
guerre de J.-M. Rouan. 

14 h 47, Les après-midi de France- 
Culture : a Blandy-lès-Tours : 

15 h 20. Rubrique internationale : 

16 h 30, Micromag; 17 fa. Raison 
d'être. 

18 h 30. Feuilleton : L'hôtel Saint- 
Pol. 

19 h 30, Sciences : Temps et devenir. 

20 h. Dialogues : esthétique et poésie 
japonaise, avec Jeanne Sigee et 
Maurice Coyaud. 

22 fa 30. Nuits magnétiqnes. 


MERCREDI 12 OCTOBRE 


7 h 2. Matinales. 

8 h. Les chemins de la connaissance : 
l'héritage : â 8 h 32. Les rêves dans 
I' .Antiquité. 

8 h 50. Echec an hasard. 

9 h 7. Matinée des sciences et des 
techniques. 

10 fa 45. Le Erre, ouverture sir la 
vie : • la Cabane rouge », de Ota 
Orman. 

1 1 h 2, Musique : les Miroins de Jean 
Cocteau (et à 13 h 30. 17 h 32 et 
20 h). 

12 fa 5, Nous tons chacun. 

12 h 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 fa 5, Un livre, des voix : • le Voya- 
geur ».de J. Sinclair. 

14 h 47. L'école des parents et des 
éducateurs : l'empire de la douceur, 
dans l'alimentation. 

15 h 2. Les après-midi de France- 
Cnlturc : â Blandy-les-Tours ; à 
15 h 35. les cosmologics ; à 16 h. 
science : â 1 7 h. Raison d'être. 

18 h 30. Feuilleton : L'hôte] Saint- 
Fol. 

19 h 30, Perspectives scientifiques : 
les differents aspects de l'évolution 
(l'Amérique centrale et du Sud). 

20 h. Les miroirs de Jean Cocteau : 
les théâtres grecs. 

22 fa 30. Nuits magnétiques. 


JEUDI 13 OCTOBRE 


7 fa 2. Matinales. 

8 h. Les chemins de 1a connais- 
sance : l'héritage ; à 8 h 32. les 
rêves dans l'Antiquité; à S h 50, 
les demeures de l’aube. 

9 h 7. Matinée de la littérature. 

10 fa 45. Entretiens, avec Petru Du- 
mitriu. 

11 h 2. Musique : les miroirs de Jean 
Cocteau (et à 13 h 30 et 17 h 32). 

12 h 5. Nous tous chacun. 

12 h 45. Panorama. 

14 b, Sons. 

14 h 5. Un livre, des voix : - La vie 
ordinaire des anges - , de François 
Coupry. 

14 h 47. Les après-midi de France- 
Culture : à Blandy-les-Tours : â 
15 h 20. Y a-t-il de nouveaux 
marginaux?: â 16 h. L’industrie 
aéronautique : à 17 h. Raison 
d'éire . 

15 h 30. Feuilleton : l'Hôtel Saint- 
Pol. 

19 h 30. Les progrès de la biologie et 
de la médecine ; la chronobiologie. 

20 h. Nouveau répertoire dramati- 
que : rhumes l'imposteur, de 
J Cocteau. ( Red if. ) 

21 h 45. Profession: spectateur, 

Guy Dumur. 

22 h 30. Nuits magnétiques. 


7 b 2. Matinales. 

8 h. Les chemins de te connais- 
sance : l’héritage : à 8 b 32 te rêve 
dans l'Antiquité. 

8 h 50. Echec au hasard. 

9 h 7, La mat in é e des arts du spec- 
tacle. 

10 b 45, Le texte et la marge. 

11 h 2, Musique : le fantastique en 
musique (et à 13 h 30 et 16 h). 

12 fa 5, Noos ions chacun. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 ta 5, Un livre, des voix : - Vasile 
Evanescu. ['homme à la tête 
d'oiseau -.d'Alain Absire. 

14 h 47, Les après-midi de France- 
Culture : tes inconnus de l'histoire : 
Jean Heroard, le médecin de 
Louis XIII. 

18 b 30, Feuilleton : l'Hôtel Saint- 
PoL 

19 h. Actualités magazine. 

19 b 30, Les grandes avenues de la 
science moderne : les instruments 
du temps. 

20 h. Emission médicale (en liaison 
avec l'émission de TF 1) : le cancer 
de l'utérus ; les grains de beauté: 
les implants du cristallin. 

21 b 30, Black and blue : le jazz au 
cinéma. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


SAMEDI 15 OCTOBRE 


7 b 2, Matinales. 

8 h. Les refoulements des sciences 
humaines : une pédagogie de 
l'homme. 

8 h 30. Comprendre anjounThui 
pour vivre 4*m»m : l'ingénieur 
face au futur. 

9 h 7. Matinée du monde contem- 
porain. 

10 h 45. Démarches avec.» 

11 h Z, Musique : Festival d'automne 

(l'Australie 2 Paris) (et à 
16 b 20). 

12 fa S. Le pool des arts. 

14 h. Sons 

14 h S Les samedis de France- 
Culture: les Indiens d'Amérique 
du Nord. 

18 h. Chronique de la bogue parlée : 
la douleur et les mou. 

19 h 25. Jazz i F ancienne. 

19 b 30, Communauté des radios pu- 
bliques de langue française : 
XI e rencontre québécoise : écrire 
l'amour. 

20 h. L'élève de Brecht, de B. Da 
Costa (1" partie). 

21 h 55. Ad Ub. 

22 b 5L La fugué du samedi. 


DIMANCHE 16 OCTOBRE 


7 h 9 La fenêtre ouverte. 

7 h 15 Horizon, magazine reli- 
gieux. 

7 h 40 Chasseurs «te son. 

8 h Orthodoxie. 

8 h 25 Protestantisme. 

9 h 10 Ecoule IsraéL 

9 fa 40 Divers aspects de te pensée 
contemporaine : la Grande Loge de 
France. 

10 h Messe chez les carmélites de 
Pontoise. 

11 h Musique Festival d’automne 
(l'Australie à Paris) (et à 1 2 h 45. 
16 h 5 et 23 h). 

12 fa 5 Allegro. 

14 h Sons. 

14 b 5 La Comédie-Française pré- 
sente : la Rôtisserie de la reine Pi- 
dauque, d'A. France. 

17 h 30 Rencontre avec~ Clément 
Lepidis- 

18 b 30 Ma non troppo. 

19 h 10 Le cinéma des cinéastes. 

20 fa Albatros : la nouvelle poésie 
anglaise (Bob Cobbing). 

20 h 40 Atelier de création radio- 
phonique : Maurick) Rage!. 


Radio-France 

Internationale 

• Pour tes travailleurs immi- 
grés en France (en ondes 
moyennes). - Tous les jours de 
5 h 30 à 7 h, des émissions pour im- 
migrés en portugais, espagnol, 
turc, serbo-croate, arabe, tamer, 
laotien, vietnamien, et en français 
(pour les africains). 

• En France et en Europe, en 
Afrique et sur l’océan Indien et 
l’ensemble des pays de l’Est (en 
ondes courtes sur 49 mètres, 
6175 khz) — Service mondial : 
Informations en français, tous les 
quarts d'heure de5b&9betà 
20 h 15. 21 h 25. 22 h, 23 b, 1 b. 
2 h. Magazine quotidien 24 heures 
en Afrique à 13 fa 45. 

- Le magazine quotidien Car- 
refour est consacré à Jacques Brel 
1e lundi 10 octobre ; à la Belgique 
en 1983 — bilan politique, écono- 
mique et culturel - le 12 octobre. 

— Parmi les rendez-vous Fixes, 
signalons : Planète, musiques, tous 
les jours de (1 fa à 12 h : Canal 
Tropical, rythmes de l'Afrique et 
de là Caraïbe, chaque jour à 1 8 h : 
Sports et musique, chaque lundi J 
20 h 45 ; Priorité santé, chaque 
jeudi à 10 h (redif. 1e samedi â 
1 8 b) ; Cinéma d'aujourd'hui, cha- 
que mardi à 18h ; R.F.L Hebdo. 
i'actuaiité internationale de la se- 
maine. chaque samedi à 15 h : Fu- 
tur, le magasine des sciences et 
techniques, un samedi par mois, à 
16 h : Interlignes, le magazine des 
livres, un samedi par mois J 10 h. 


6 h 2, Musiques légères. 

6 h 30, Musiques du matin. 

7 fa 10, Concert : «Siegfried 
Idyll de Wagner, par l'Orchestre 
national de la philharmonie hon- 
groise. 

7 h 45. Le journal de musique. 

8 h 12 . Magazine. 

9 h 2, D'une oreille l'antre : œuvres 
de Schubert, Chostakovitch. Par- 
quera y, Mozart, Prokcfiev. 

12 h, La table d’écoute. 

12 h 35, Jazz : le. jazz en France. 

13 h, Opërette. 

13 b 30, Jeunes soliste» : oeuvres de 
Mozart, Puccini. Wagner, Berio, 
avec S.-V.- Valayre, soprano ci 
F. Haulct, piano. 

14 h 4, Musique légère. 

14 h 30, L'après-midi des nust- 
ctens : Panorama R.DA, œuvres 
de Matthus. Haydn, Bach. Markc- 
vitch. Mozart. Tfaiele. 

17 h 5, Repères contemporains : Mi- 
chel Philippot. 

18 ta. L'imprévu. 

19 fa 5, Studio-coacert : Tradition de 
l'Inde du Nord, avec J. Bbaniya, si- 
tar et chant 

20 h, Jazz. 

20 h 30, Coacen(en direct de l'audi- 
torium 105) : quintette pour piano 
et cordes de Vie me. sonate pour 
violon et piano de Pterné. quintette 
pour piano et cordes de Franck par 
ic Quatuor Viotti. 

22 ta 30, Fréquence de mât : œuvres 
de Donizetii. Wolf. Stravinsky. Mii- 
haud. Berg. 


MARDI 11 OCTOBRE 


6 h 2. Musiques du matin. 

7 fa 10, Concert : œuvres de Brahms 
par te sextuor à cordes de l’Orches- 
tre national de France. 

7 fa 45, Le journal de musique. 

9 fa 2, D’une oreflte rentre : œuvres 
de Poulenc, Mendelssohn. Vienne, 
de Fallu. 

12 h. Archives lyriques : œuvres de 
Puccini. Masse net, Spontini. Verdi. 

12 h 35. Jazz :1e jazz en France. 

13 h. Les aoeveflea muses en dialo- 
gue. 

14 fa 4, Chasseurs de son stéréo. 

14 fa 30, Les enfants d’Orphée. 

15 h. L'après-midi des musiciens 
(voir lundi) : œuvres de Weber, 
Schut 2 , Bach. Mozart, Zimmer- 
mann. 

17 b 5. Repères contemporains 
Costin Mi rean u. 

18 h. L’imprévu. 

19 h 5, Studio-concert : œuvres de 
Leandre, - te Réveil profond • de 
Scelsi. • Valentine ■ de Druck- 
marrn, « The Wonderful Widow ■ 
de Cage avec J. Leandre, contre- 
basse. 

20 h. Jazz. 

20 b 30, Concert : (en direct du 
grand auditorium de Radio- 
France) : ■ Die Erscbfipfung der 
Welt - de Kagel par le Nouvel Or- 
chestre philharmonique et les 
chœurs de Radio-France, dir. J.- 
P. lzquierdo. chef des chœurs 
J. J oui n eau. sol. G. Kontaraky, 
W. Pearson. R. Reisz. 

23 b, Fréquence de nuit : Jazz-ci u b 
(en direct du Petit Opportun), 


MERCREDI 12 OCTOBRE 


6 fa Z Pittoresques et légères : hom- 
mage à Edith Piaf. 

6 fa 30, Musiqnes dn matin. 

7 h 10, Concert : œuvre de Schu- 
bert avec R. Buchbinder. piano. 

7 h 45, Le journal de musique. 

8 h 12. Magazine. 

9 h 2, D'une oreille l'autre : œuvres 
de Schumann, Mendelssohn. Mas- 
ragni. Ravel. Mozart. 

12 b. Avis de recherche. 

12 fa 35. Jazz : te jazz en France. 

13 h. Opérette-Magazine. 

13 h 30, Jeunes solistes : œuvres de 
Dubosson. WeilL avec Ph. Dubos- 
sou. piano, et M. Stretsfeld. mezzo- 
soprano. 

14 h 4 Microcosmos : Discatine 
14 h 30. Un conte de chien ; 15 h. 
Reportage à Sarrance: 16 h. Vive 
les vacances. 

17 h 5, Histoire de la musique. 

18 h. L’imprévu. 

19 h. Studio-concert : œuvres de To- 
masini. Haydn, par le Esterhazy 
Bary ton Trio. 

20 h. Les chants de la terre. 

20 h 30. Concert (donné 1e 
5 mai 1983 à Paris) : Madrigaux de 
Gabriel!. > Jarchas de dolor de Au- 
sencia - de HalfTter : cantiques de 
Fauré. - Nox et tenebrae et nu- 
brla - de Wïllmann. par le Groupe 
vocal de France, dir. J. AJIdLs. sol. 
F.H. Houbard. orgue. F. Pierre, 
harpe. 

21 h 40, Concert (en simultané avec 
TF 1 ) : - la Mer». ■ Nocturnes» 
de Debussy, par l'Orchestre natio- 
nal de France, dir. L. Maazel. 

22 b 30. Fréquence de nuit : œuvres 
de Wagner. Verdi, Bellini. Kagel. 
A lion ci... 


JEUDI 13 OCTOBRE 


t t 2, Musique du matin. 

7 h 10, Concert : Œuvres de Mo- 
zart. 

7 h 45. Le journal de musique. 

8 h 12. Magazine. 

9 h 2, L'oreille en colimaçon. 

9 h 20. D'une oreille l'autre: œu- 
vre» de Schumann. Frubergcr, 
Schubert. Gibbons. Bull. Slra- 
vinskv. 


12 fa. Le royaume de la nmsiqiie. 

12 fa 35, Jazz, 

13 h. Concours international de goû- 
ta re. 

13 h 30, Poissons d’or. 

14 fa 4, Musique légère. 

14 fa 30, L’aprës-mfaU des musiciens 
(voir lundi) : œuvres de Schumann. 
Di tri ch, Nicolai. Biturer. Weber, 
Wagner, Schillings, Pfitzner. 

17 fa 5. Repères contemporains 

J. Lejeune 

18 fa. L'imprévu. 

19 b. Studio-concert : Jazz avec Boti- 
lou et Elio Ferre, guitares, et 
O. Calo et T. Gubttsch, guitare et 
piano. 

20 h 30, Concert (eu direct du grand 
auditorium de Radio-France) : 
• Vardar ». de Vladiguerov, 
Concerto pour piano et orchestre de 
Grieg, symphonie n* ( de TcbaS- 
kovskd par l'Orchestre symphonique 
de la radio bulgare, dir. V. Stefa- 
nav. soi. I. Drenîkov. piano. 

22 b 30, Fréquence de mât : œuvres 
de Anderson, Schüiz. Ashlcy. De- 
bussy, Schocnbçrg, Bach-Webcm, 
Reich. 


VENDREDI 14 OCTOBRE 


6 b 2, Musiques du matin. 

7 h 10, Concert : œuvres de Guarai, 
Dowland, Greaves, Purccll, Byrd. 

7 fa 45, Lejoanutide musique. 

8b 12, Magazine. 

9 h 2. D’une oreille l'autre : œuvres 
de Tallis, R. Strauss. Schubert, 
Moulinié, Stravinski. 

12 h. Actualité lyriqne- 

12 b 35, Jazz, s'il vous plaît. 

13 b. Avis de recherche. 

13 h 30, Jeunes solistes : œuvres de 
Hindemith, de F alla, Iben, avec P-- 
H. Xuereb, alto et P. BinJdey, gui- 
tare. 

14 fa 4, Equivalences. 

14 fa 30, Les enfants d'Orphée. 

15 h. L'après-midi des musiciens 
(voir lundi) : œuvres de R. Strauss. 
Puccini. Egk, J. Strauss, Meyer. 
Beethoven, Smeiana. 

17 h 5, Repères contemporains : 
i. Mimaroglu. 

18 b, L'Imprévu. 

19 b S, Studio-concert : œuvres de 
Piccinini. Bach, Visé, Durante. 
Falckenhagen. 

20 h, Jazz. 

20 b 20. Concert (en direct du Ba&r 
Sport halle) : Emledrigt. Ceknech- 
tet. Verlassen. Verachtet, de Huber, 
par l'Orchestre symphonique du 
Sudwesi futile, la Schota Cantorum 
de Stuttgart et le chœur du Sud- 
funk, dir. H. Franz. B. Rompe, 
K. Jean. A. Tamayo. M. Bamert; 
sol. A. Haenen, P. Yoder, 
T. Mater : vers 21 h 40. Due 
Es pression:, de Nono, Punkte pour 
orchestre, de Siockbauscn par 
l'Orchestre symphonique du Sud- 
funk. dir. H. Rosbaud, P. Boulez 

22 h 15, Fréquence de nuit : œuvres 
de AsfaJey, Offenbacb, Ligeii. 
Ravel, Xenakis. Scriabine, Piaz- 
zola, Berlioz. Bach, Takemitsu. 


SAMEDI 15 OCTOBRE 


6 b 2, Samedi matin : œuvres de 
Haydn, Brahms, Prokofiev, Mab- 
ter. Beethoven. 

8 h 5, Avis «Je recherche. 

9 b 5, Carnet de Dotes. 

1) b 5. La tribune des critiques de 
disaues. 

13 b 35, Importation. 

SS h. L’arbre à chansons. 

16 fa 30, Concert (donné au Carré 
Sylvia Monfort le 31 janvier 
1983) : œuvres de Webem. Hori- 
zons courbes de Miroglio, Folk 
Songs . de Berio par l'Ensemble 
musique oblique, dir. M. Swierc- 
zewski, sol. J. Whalm, T. Nordal- 
Haavik. 

18 b, Les cinglés du music-hall. 

f Lire ci-contre. ) 

19 h 5, Les pécheurs de perles. 

20 h 30, Concert (donné au grand 
auditorium de Radio-France le 
6 mai 1983) : Concerto pour vio- 
lon, violoncelle et orchestre de 
Brahms. Symphonie n» 2 de Scria- 
bine. par 1e Nouvel Orchestre phil- 
harmonique, dir. J. Scmkov, sol. 
U. Hoelscher, violon, D. Gcringas, 
violoncelle. 

22 h 30, Fréquence de mdt : cycle 
Mengelberg. 

( Lire ci-contre. ) 


DIMANCHE 16 OCTOBRE 


6 fa 2 Concert promenade : œuvres 
de Zichrer, Haydn, J. Strauss, 
Gershwïn. Kalman. Ivanovici, Sei- 
tcr. Offenbach, Lovenskjold. 
Liszt... 

8 fa 5 Cantate. 

9 h 5 D'une oreille l'autre : 
Concert (donné 1e 15 juin 1983 â 
Vienne) : Partita pour clavier n* 3 
de Bach. Sonate pour piano de 
Brahms. Sonate pour piano de Bee- 
thoven avec W. Kücn au piano. 

12 b 5 Magazine international. 

14 h 4 Hors commerce : œuvres de 
Sauguet. Aubert: vers 16 heures. 
Réferences : œuvres de Milhaud. 

17 fa Comment l'eatestàez-rous ? 
Aventures et nouvelles aventures 
d'un interprète ramïsie. 

19 h 5 Jazz rivant. 

20 fa Les chants de la terre. 

20 b 30 Concert (en direct de la salle 
Fleycl à Paris) : le Songe d'une nuit 
d|éié. de Mendelssohn ;TiIl Eulens- 
pie, de R. Strauss : Symphonie u* 8 
de Dvorak pur l'orchestre national 
de France, dir. G. Albrecht. 

22 h 30 Fréquence de nuit : les figu- 
rines du livre : 23 h. Entre gu/IJe. 
mets ; 0 h 5. Les mots de Françoise 
Xenakis. 


A écouter 


Les cinglés 

et l'air du temps 

Peut-être à cause de l'auda- 
cieux adage selon lequel les 
meilleures soupes se fabrique- 
raient plutôt dans les vieux 
pots, ou peut-être pour trouver 
en Jean-Christophe Averty une 
caution miracle (quasi classique) 
à l'introduction franche et défi- 
nitive de la chanson sur les cré- 
neaux de la grande musique... 
Bref, on en appelle à une recette 
âgée de cinq ans et ayant déjà 
tait miracle sur France-lmer. A 
moins qu’il ne s'agisse de « re- 
ca sages » et d' c échanges » de 
bons procédés entre les diverses 
chaînés de Radio-France. Quoi 
qu’il en soit — et après tout 
n’allons pas faire la fine bouche 
— voilà :• Averty a débarqué 
pour mettre un peu de couleur 
dans les samedis après-midi de 
musique, Dana ses bagages 
toute l’expérience et les trésors 
accumulés pour « les cinglés du 
music-hall k Au programme, 
l’entre-deux-guerres, l’histoire 
du Palace, la c phonobiogra- 
phia s de Mayol.'etc. 

Qu'importe d’ailleurs, l’éti- 
quette. Un menu selon Averty 
peut aussi bien commencer par 
le dessert. Il en fart trop. Et 
c’est là son charme, son savoir 
taire. On l’a écouté la semaine 
dernière démarrer son show- 
radio avec Brassens, Rata chou, 
Annie Cordy et îuti quanti, sur le 
thème des papillons (1). La se- 
maine passée encore commen- 
çait une autre séria baptisée 
celle-là i L'air du temps s et si- 
gnée Claude-Jean Philippe (2), 
tandis que l'émission hebdoma- 
daire de Dominique Jameux, 

« Entre guillemets s, a vu son 
sommaire modifié (3). 

M.L.B. 

★ F rance- Musique : « Les cin- 
glés da mono-hall >. Chaque sa- 


medi à 1S heures. (2) Fréquence 
de nuit, » L'air du temps », les 10. 
31 octobre et 21 ci 26 novembre. 
22 H 30. (3) • Entre guillemets », 
diman che fa 23 heures. 

le Napoléon des chefs 

Huit samedis de suite, le 
« Club des archives » sera 
consacré au chef d’orchestre 
Willem Mengelberg. Une pre- 
mière pour la simple raison que 
la radio néerlandaise n’avait ja- 
mais autorisé la cfiffuaion des re- 
transmissions da concerts di- 
rigés par le surnommé 
« Napoléon » de la musique. 
Concerts publics assurés de 
1895 à 1945 : un demi-siècle 
au cours duquel l’héritier spiri- 
tuel de Gustav Ma lher façonna à 
son gré le Concertgebouw 
d'Amsterdam. "Si aujourd’hui en- 
core cône formation est Tune 
des plus prestigieuses au. 
monde, c'est â cause du style, 
de lacoufeur imprimés par Men- 
gelberg. Un mégalomane un peu 
maniaque, ont dit ceux qui l'ont 
connu, mais après tout, Richard 
Strauss ne lui avait-il pas dédié 
la Vie d'un héros, poème sym- 
phonique quasi hagiographi- 
que 7 La réalité reste : une so- 
norité unique. Et pourtant le 
silence... car — le répertoire im- 
mense diffusé bu cours de ce 
cycle le ferait-il « pardonner » 
Mengelberg fut ouvertement et 
activement pro-nazî. Il mourut 
en 1951 après avoir été desti- 
tué de son poste à la fin de la 
guerre. 

En attendant quasiment qua- 
rante ans. la radio des Pays-Bas 
a compté sans doute sur les 
vertus du tempe 

M. L B. 

★ «Cycle Mengelberg », cha- 
que samedi à partir du 1 5 octobre, 
Franco-Musique, 22 fa 30. 


Radios locales 


• Problèmes de garde d'enfant ? Radio-92 se propose de 
vous venir en aide en organisant une « bourse du baby-sitting ». Ecri- 
vez à la radio ou téléphonez au 774-92-92, les animateurs de l’émis- 
sion essaieront de vous mettre en relation avec des personnes inté- 
ressées. (Dans l'émission « Passe-temps », tous les jours, de 
9 heures à 11 heures, à partir du 3 octobre, sur Radio-92, 
92,8 MHz. Nanterre.) 

• • Régression sorties» : émission-jeu pour les fans du 
rock anglo-saxon des années 60. Eddy et Nancy, les deux anima- 
teurs, vous invitent à plonger dans vos souvenirs de jeunesse et à 
essayer de répondre à leurs « colles » : le « tube » de Tété 1982 en 
Angleterre, le titre du morceau que l’on vient d'entendre et le nom de 
son compositeur... Si vous faites « un sans-faute » et que vous êtes 
un homme, vous gagnez un billet d’entrée au Palace ; si vous êtes 
une femme, un 45 tours. Tout oala est ponctué par de savoureux 
pastiches de publicité télévisée et de courrier du cœur pour ne pas 
oublier les années 80. (Sur Fréquence-Gaie, le dimanche de 
15 heures à 17 heures, 97,2 MHz Paris.) 

• Cinéma 7, cinéma vie : c’est le nom du magazine proposé 
par T.S.F. chaque mercredi, de 19 h 30 à, 21 h. Au sommaire, diffé- 
rentes rubriques : « Le coup de ccaur », « Faites vos jeux » (pour ga- 
gner des places de cinéma ) sans oublier l'actualité de la semaine. Et, 
pour les inconditionnels du cinéma expressionniste allemand, le 
12 octobre, l’émission sera entièrement consacrée à Cari T. Dreyer. 
(Sur T.S.F., 93 MHz, Bobigny.) 


Stations nauj-onales 



FBANCE-INTER 

Après-midi jofis. La révolu- 
tion ? Certes non, mais un ton, : 
un rythme, une cohérence, com- 
ment dire... une couleur d'an- 
tenne, radicalement nouveaux. 
Diable I Docteur Jean Garetto 
gagnerait-il son pari 7 Voilà une 
station dont l’image était ternie, 
le souffle ralenti, le programme 
en déroute, l’audience en déclin, 
qui, brusquement, s'éveille, sou- 
dainement innove, et affiché 
avec candeur et assurance un 
souci de création. Création 7 
Oui, création. Et le bon docteur 
s’y connaît, qui nous régale, de- 
puis des années, d'émissions 
pleines de drôlerie et d'imagina- 
tion, sous le titre coquin 
d'« Oreille en coin ». La diffé- 
rence est là... Alors, écoutez-la : 

- De 13 h 30 à 14 h, «Le 

passé singulier >, de Michel Wr- 
nock et Claude Dominique; de 
14hà 15 h, «Si par hasard au 


piano-bar», de Daniel Mermet, 
et « Boulevard de l'étrange », de 
Jean-Yves Casghs ; de 1 5 h à 
1 6 h, « Signé Simenon ». de Pa- 
trice Gafbeau ; de 16 h à 17 h, 
« Drôle de trame ». de Philippe 
Labrousse, « Faipad, Faipaça », 
de Jean-Marc Terrasse, et « His- 
toires d’animaux ». de Jacques 
Trémohn ; de 17 h à 18 h. 
« Quotidien pluriel », de Jacques 
Chance!-, et « Zorro de 
conduite », d’Agnès Ribes ; de 
18hà 19 h. « Trajectoires », de 
Laurent Broomhead, « A qui ai- 
je l’honneur », de José Artur. et 
« Les infiltrations », de Kriss 
Graffiti. 

Douze rendez-vous, douze 
x temps pleins », comme on dit 
à Inter, qui s’échelonnent da 
1 3 h 30 à 1 9 h. ponctués de 
« déliés », moments de pause 
ou de respiration musicale. 
Thierry Beccaro et Marie-Odile 
Montchicourt seront nos hôtes. 


- LE MONDE DIMANCHE 


X 
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Les pèlerins de San-Francisco 


San-Francisco. - ZL avaient 
tout prévu, les organisateurs de 
R-P.C. 83 (Radio ProgrammîQg 
- Conférence), la plus importante 
rencontre de radios commer- 
ciales aux États-Unis et dans le 
inonde : la date — du 27 an 
30 août - qui promettait une 
température clémente quand la 
canicule écrasait le reste du 
pays; le lieu - le Saint-Francis 
Hôtel, avec ses mille deux cents 
chambres, ses suites et ses salons, 
face & Union Square, petit point 
<f espace vert au centre de la 
vüle ; les activités de détente du 
parfait congressiste ; les concerts 
(I*un avec la star de la musique 
country Barbara Mandrell, 
l’autre avec les sautillâmes Poin- 
ter Sisters) ; le lunch snr. le 
thème : « Comment gagner beau- 
coup d'argent grâce à sa voix », 
animé par les trois disc-jockeys 
(DJ> les plus payés du terri- 
toire;, les cocktails divers, et 
même le jogging marinai d’un 
bout à Tautre du Golden Gâté 
Bridge. 

Ceux qui cherchèrent la faille 
la trouvèrent cependant... Les 
cable-cars n'étaient pas au 
rendez-vous, immobilisés plu- 
sieurs mois pour une cure de jou- 
vence! Powell Street, du coup, 
faisait grise mine et le petit siffle- 
ment du câble dans sa gaine ser- 
tie sur la chaussée faisait place 
cette année, le long des collines 
franciscaines, au concert assour- 
dissant d'une multitude de 
marteaux-piqueurs. 

Quelle organisation, malgré 
tout, que ce congrès de la NA.B. 
(National Association of Broad- 
casters), un groupement qui 
compte aujourd'hui plus de cinq 
mille stations de radio et de télé- 


*]=M 


«Troni 

C'est l'événement du mois : 
b sortie du dernier film de Walt 
Disney en vidéocassettes, la 
firme américaine a en matière 
d'édition une politique très par- 
ticulière, réservant les grands 
succès de son catalogue aux re- 
prises en salles de cinéma. Mais 
Tron n'a pas eu beaucoup de 
succès en France. Son esthéti- 
que a déconcerté lé public tradi- 
tionnel de Walt Disney. La pari 
était ambitieux, mariant pour la 
première fois aventure, féerie et 
technologie dé pointe. 

Pour fOmer te combat de cet 
ingénieur vidéo pris au piège de 
sas propres créations, le réalisa- 
teur Steven Usber-ger a fait ap- 
pel aux images de synthèse. 
L'ensemble des décors, cos- 
tumes et accessoires sont en ef- 
fet calculés par ordinateur. 
Seuls les acteurs sont passés 
devant une caméra. Cette ex- 
traordinaire prouesse technolo- 
gique est en même temps un 
manifeste esthétique. Ces 
images froides, fluorescentes, 
aux perspectives schématiques 
signent b mort du carton-pâte 
des studios ou du graphisme 
réaliste des dessins animés. 

Le choc était sans doute plus 
brutal pour les spectateurs fran- 
çais que pour tes américains 
déjà immergés dans r univers 
des jeux électroniques. Mais 
Tron restera une date dans l'his- 
toire du cinéma, un document 
exceptionnel. En tout cas, un 
film à revoir. 

Tron de Steven Usberger 
avec Jeff Bridges. Edité par 
Walt Disney Home Video et Cfis- 
tribué par Film Office. 

HoHywoodGokJ 

La vidéo s'intéresse de plus 
en plus aux cinéphiles. Après Ci- 
néthique et R.C.V., Warner 
Home Video, qui a déjà lancé 
« Prestige du cinéma », annonce 
une nouvelle collection de films 

«i version originale sous-titrée. 

e Hollywood GoM » sera consa- 
crée aux films hollywoodiens 
des années 30 et 40. Douze ti- 
tres sont prévus pour l'année 
1984, mais dès ce mût» qua- 


vïsion -commerciales. Des salons 
d'exposition offrant à la profes- 
sion la vitrine la plus moderne et 
la plus sophistiquée des techni- 
ques et programmes de radiodif- 
fusion ; soixante-cinq suites, 
louées par des réseaux, produc- 
teurs et prestataires divers pour y 
recevoir, dans le calme et le luxe, 
clients et visiteurs; démonstra- 
tions de matériel et consultations 
particulières auprès d'un 
« docteur-radio * et autres 
conseillers ou avocats spécialisés. 
Ht puis, les réunions, les débats, 
(plus de vingt-huit), les forums : 
«Apprendre i mieux connaître 
votre public grâce au marke- 
ting », « Ce qu’un responsable de 
programme soucieux de sa car- 
rière doit savoir sur les ventes de 
la publicité», «L’ordinateur ; 
meilleur «mi du programma- 
teur ? », « Qu’est-ce que la nou- 
velle musique», «Comment 
organiser une rédaction et 
même : « Y a-t-ü une vie après le 
boulot ?» ou « Comment le 
stress peut affecter votre travail, 
votre santé ou votre vie 
sexuelle ». Üne preuve supplé- 
mentaire que nous avions bel et 
bien changé de continent ! 

Mais avions-nous bien besoin 
de cette indication? L’échelle, 
l’atmosphère générale et la voca- 
tion même de ce rassemblement 
n’ïnter disaient-elles pas toute 
comparaison avec le Vieux Conti- 
nent ? 

L’échelle ? Près de deux mille 
responsables de stations venus 
des quatre coins des États-Unis 
et même du Canada ; des direc- 
teurs de radio, responsables de 
programmes on des services 
régie, consultants ou avocats. 


tre premiers films sont cfis péni- 
bles en location : 

— Les Anges aux figures 
sales, de Michael Curtiz avec 
James Cagney et Humphrey Bo- 
gart. 

— Lîttlû Caesar. de Mètvin 
Leroy avec Edward GL Robinson 
et Douglas Fakbanks. 

- L'Ennemi put* Bc. de Wil- 
liam W aihnan avec James Ca- 
gney et Jean Hariow. 

— Le Chanteur de jazz, de 
Alan Croaland avec Al Johnson 
(b premier film pariant). 


FILMS 


La Désobéissance, (fASdo 
La do avec Stefanta SandeU et 
Marie-José Nat. Edité et distri- 
bué par U.G.C. Vidéo. 

L'Alibi, film inédit de Vrttorio 
Gasman avec Vrttooo Gasman. 
Edité par Stardust et distribue 
par Carrère Vidéo. 

POur 700 briques, t'as plus 
rien, d'Edouard MoCnaro avec 
Anémone et Gérard Jugnot. 
Edité et distribué par U.G.C. Vi- 
déo. 

La Guéna du far, de Umberto 
Lenzi avec Sam Pasco et Eivire 
Audrey. Edité par G.M.V. et dïs- 
tribué par Warner Home Video. 

La Vénus au vison, de Daniel 
Mann avec Elisabeth Taylor. 
Etfité et distribué par R.C.V. 

Grands classiques 

Brève Rencontre, de David 
Lean avec Trevord Howard et 
Cétia Johnson (avec en complé- 
ment de programme, les 
Amants passionnés, un autre 
fBm inédit de David Lean). Edité 
et distribué per R.C.V., exac- 
tion < Mémoire du cinéma ». 

ML Le Maudit, de Fritz Lang 
avec Peter Lone. Edité et distri- 
bué par Onéthèquâ. Version ori- 
ginale sous-titrée. 

Lb Testament du ddetsur Ma- 
buse, de Fritz Lang avec Ru- 
dolph Klein Rogge. Edité et dis- 
tribué par Cinéthèque. Version 


journalistes ou DJ. M. Waynes 
Corn il s, le vice-président de 
l'organisation, ne proclamait-il 
pas avec insistance : » Quoi que 
vous fassiez dans le rayon de la 
radio, quelque chose a spéciale- 
ment été conçu pour vous » ? 

L’atmosphère : celle d’un 
congrès d'hommes d'affaires. 
Moderne et mondain. On y par- 
lait audience, publicité, profit et 
marketing; on échangeait des 
barèmes, on jaugeait les DJ. de 
renom en évaluant leur cote sur 
le marché, eu comparant leurs 
scores dans les sondages, en spé- 
culant sur leur avenir. Ou évo- 
quait Reagan et puis l'économie, 
les espoirs de reprise et les tarifs 
de pub, on commentait la réuss- 
site d’un confrère et la déconfi- 
ture d’un autre eu s'extasiant sur 
le premier, et en blâmant le 
second. A ce jeu compliqué, la 
règle, bien sûr, est toujours de 
gagner. 

La vocation enfin : informer, 
conseiller, rassembler. Informer 
sur les tendances, les nouveautés, 
les enjeux et les risques du mar- 
ché ; conseiller en matière de for- 
mats (formule de programme), 
de prix, de procédures, de maté- 
riels et de gestion ; rassembler, 
pour aider à se rencontrer, se 
connaître, se ressourcer, voire 
s'épauler, le « petit monde » de la 
profession. 


« Psy » et guerre 
des ondes 


Mais, au fait, quelle profes- 
sion ? Et au-delà de leurs titres et 
des cartes d’affaires échangées 
de façon frénétique, qui sont ces 
gens pressés qui ne parlent que 
dollars, courbes de profits, et pro- 
grammes à risques minimaux ? 
Des hommes de radio ou bien des 
épiciers ? Des gens de spectacle 
ou encore des marchands ? La 
question - perçue comme une 
insulte - eût fait blêmir en 
France les dirigeants de nos 
radios commerciales. Ici, elle 
beaucoup le président de 
la convention. Gary Stevens, 
directeur d’une station de radio à 
New-York. • Nous sommes des 
hommes d'affaires en pleine 
compétition. Rien à voir avec des 
artistes en mal de création, des 
gens de spectacle soucieux d’ori- 
ginalité ou des expérimentaux 
capables de faire cavalier seul. 
Notre mission , notre objectif, 
c'est d'abord la pub. En vendre 
beaucoup, et le plus cher possi- 
ble. Cela exige de faire de 
l’audience, d'avoir de bons son- 
dages : et donc, en conclusion, 
des programmes accrocheurs. 
L'enjeu ? La prospérité. Celle de 
la station. Et donc la nôtre. 
Naturel, non ? *. 

Peut-être. Sans doute. Com- 
ment exprimer pourtant ce senti- 
ment de malaise, tenace, pendant 
la durée de cette convention ? 
Comment décrire cet écœure- 
ment progressif à l’égard de la 
pub présente d’abord, présente 
partout, présente toujours ? 
Comme si le programme - 
accessoire — n'était là que pour 
mieux la faire passer et la mettre 
en valeur. 

Un exemple ? Le détourne- 
ment de ce jeu radiophonique 
classique récompensant l’audi- 
teur capable de téléphoner le 
nombre exact de disques pro- 
grammés entre les spots. « Si ce 
jeu est bon pour promouvoir 
votre station, il ne profite pas 
beaucoup à vos annonceurs, 
remarque un participant lors 
d’un forum. Proposez plutôt à 
vos auditeurs de compter les 
spots de pub pendant une mati- 
née. Ainsi, personne ne tournera 
le boulon au moment des plages 
commerciales ! » 


Mais aiors, cette liberté, éle- 
vée par les Européens au rang de 
mythe, et dont la floraison des 
9 186 stations paraissait un gage, 
tout au moins un indice ? Elle 
existe, bien sûr, délimitée par 
quelques règles du jeu fixées par 
la F.C.C. (Fédéral Communica- 
tion Commission) au moment où 
est délivrée, pour sept ans renou- 
velables, une autorisation pré- 
cise, assortie de contraintes tech- 
niques mais que de mauvais 
sondages pourraient rendre inu- 
tile. 


Pour quelques 
dollars de plus 

Car ce sont eux les seuls maî- 
tres du jeu. Ce sont eux qui font 
qu'un directeur adopte sur un 
marché donné tel ou tel format 
de radio (rock, country, « musi- 
que d’ascenseur » ou musique 
classique...) auquel il se tient 
jusqu'à ce que d'autres sondages 
lui annoncent un déclin de 
l'audience ; eux qui déterminent 
avec précision les titres des dis- 
ques, ou le ton des émissions sus- 
ceptible de maximaliser 
l’audience, eux qui dictent la 
conduite du directeur des pro- 
grammes et font et défont la 
réputation des DJ. « Un siècle 
semble s'être écoulé depuis 
l’époque où l’animateur entrait 
dans le studio avec la pile des 
albums de son choix, raconte un 
responsable de la Nouvelle- 
Orléans. H y a belle lurette qu’il 
n'a plus aucun contrôle des dis- 
ques qu’il présente !» Ce sont 
eux, enfin, qui ont permis aux 
radios, dans les années 60, de 
trouver une parade à l'explosion 
de la télévision, et de viser, à 
l’intérieur de leur marché local, 
une cible précise, avec un type de 
programme de plus en plus spé- 
cialisé. Un éclatement, une frag- 
mentation qui aurait dû entraîner 
une formidable diversité des 
genres, et une gamme étendue de 
choix, n’était cette lutte acharnée 
pour un peu plus de publicité. Un 
nouveau format, un nouveau 
succès provoquent-ils l’engoue- 
ment des auditeurs, et c'est le 
rush des concurrents et l'aligne- 
ment sur la station en tête des 
indices d’écoute. • C’est vrai, 
explique Garry Stevens. Notre 
réaction est automatique, et 
nous nous fions aux recherches, 
études et sondages. Ils font 
figure de conseillers sinon déjà 
de maîtres. Les gagnants de 
demain seront ceux qui posséde- 
ront ce type d’information. » 

Le nombre de forums et de 
débats consacrés aux sondages et 
études de marché confirmait ses 
propos. Une étude exclusive sur 
la psychologie des auditeurs des 
différents types de stations fut 
même décortiquée, format par 
format, tout au long du congrès, 
et un conseil prodigué dès le 
départ devint bientôt une sorte 
de mot d'ordre : « Puisque la 
musique ne suffit plus à conférer 
à votre station son identité et 
qu 'aucune radio n’a le monopole 
des informations et des prévi- 
sions météo, lancez-vous dans de 
nouvelles méthodes de promo- 
tion comme le vendeur de ciga- 
rettes. de bière ou de cosméti- 
ques. c’est la psychologie du 
consommateur qu’U faut désor- 
mais travailler, tout comme il 
faut le convaincre de la façon 
dont votre radio satisfait à la 
fois ses besoins et ses désirs per- 
sonnels. A l’avenir, c’est dans te 
cerveau et le psychisme des audi- 
teurs que se livrera la guerre des 
aides... » ■ 

ANNICK COJEAN. 

La semaine prochaine: 

H. - SECOND SOUFFLE 


ETATS-UNIS 
L'heure de l'AJ.T. 

Dépossédé par la politique de 

déréglementation de son mono- 
pole sur les télécommunica- 
tions, le géant American Tele- 
graph and Téléphoné (A.T.T.) 
s'attaqua au marché de la vi- 
déocommunication. Début août, 
la société a lancé son premier 
satellite capable de transmettre 
vingt-quatre canaux de télévi- 
sion aux réseaux câblés répartis 
Sur le territoire américain. La na- 
vette spatiale doit mettre en or- 
bite deux autres satellites, l'un 
en 1984. l'autre en 1985. 

Par ailleurs. A.T.T. vient de 
signer un accord avec Colaco. 
un des principaux fabricants de 
jeux vidéo. Les deux sociétés 
vont développer conjointement 
un service de jeux interactifs 
destinés aux propriétaires de 
consoles et de micro- 
ordinateurs. A. T. T. ne se 
contente pas du marché améri- 
cain. En association avec British 
Telecom, la société va créer un 
réseau transatlantique de vidéo- 
conférences, et ses récents ac- 
cords avec Philips lui ouvrent les 
portes du marché européen. 

Reprise dans le câble? 

La marché du câble, qui a 
connu l'an dernier de graves dif- 
ficultés (chute de 79 % des bé- 
néfices. dette de 5,5 milliards 
de dollars), croit à la reprise. Les 
cü bio-distributeurs ont obtenu 
une première victoire en juin 
dernier lorsque te Sénat a 
adopté une nouvelle réglemen- 
tation limitant le pouvoir des 
États et des municipalités sur 
les réseaux ainsi que la nombre 
de canaux réservés à l'accès pu- 
blic. La Chambre des représen- 
tants devrait voter à son tour 
cette k>t qui fart désormais du 
câble un marché national 
soumis au seul arbitrage de la 
Commission fédérale des com- 
munications (F.C.C.). 

Du côté des services, on est 
en pleine concentration. Faute 
d'une audience suffisante, les 
programmes thématiques ou à 
destination de publics spécifi- 
ques se regroupent pour former 
des services de base capables 
d'attirer las annonceurs. 
Jusqu'à présent, ta publicité a 
boudé le câble, dont l'audience 
paraît difficilement contrôlable. 
Pour diversifier leurs ressources, 
les opérateurs de réseaux se 
tournent vers le programme è 
péage (pay per view) ■ et ont 
tenté quelques expériences avec 
des rencontres sportives ou des 
films en avant-première. 

Il s’agît pour las réseaux de 
dépasser le seuil de 40 % de pé- 
nétration en essayant d'attirer 
des couches de la population 
encore réticentes. L'association 
des câblo-distributeurs 
(N.C.T.A.) a décidé de créer le 
Consortium for cable informa- 
tion pour informer le public et 
mieux comprendre ses souhaits 
en matière de programmation. 

GRANDE-BRETAGNE 
Quotas pour le câble? 

Les syndicats des techniciens 
de cinéma et de télévision bri- 
tanniques s'inquiètent des 
conséquences de l'ouverture de 
nouveaux réseaux câblés sur 
revenir de l’industrie des pro- 
grammes. Alertés par la récente 
offensive des «majors» améri- 
caines sur le marché britannique 
Ve Monde Dimanche du 2 octo- 
bre), les syndicats demandent 
au gouvernement de fixer un 
quota de 14 % pour les pro- 
grammes étrangers. Rappelons 
que le gouvernement a autorisé 


r ouverture de douze nouveaux 
réseaux. Trente-sept sociétés 
ont déposé leurs candidatures. 

D'un vidéodisque à l'autre 

La société japonaise Hitachi, 
l'américaine R.C.A. et le géant 
électronique anglais G.E.C. 
s'apprêtent à lancer le vidéodis- 
que C.E.D. pour les fêtes de fin 
d'année. Une campagne publici- 
taire de 1,5 million de livres va 
précéder la mise sur le marché 
de cet appareil à des prix très in- 
férieurs à ceux attendus : 200 li- 
vres pour le lecteur et de 6 à 
1 6 livres pour les disques. 

Philips commercialise son vi- 
déodisque à laser en Grande- 
Bretagne depuis le printemps 
1982. La société se refuse à 
communiquer Iss résultats de 
vente, mais l'Office des douanes 
décompte pour sa part 
4 516 lecteurs importés dans 
les drq premiers mois de 1983 
et environ 10 000 appareils an 
un an. 

Aux Etats-Unis, où la vidéo- 
disque C.E.D. est en vente de- 
puis mars 1981, R.C.A. estime 
avoir vendu 500 000 lecteurs et 
6,5 millions de disques. 

FRANCE 

Vidéo-variétés 

Le ministère de (a culture et 
l'agence Octet organisent un 
concours de vidéo-clips, ces 
bandes vidéo destinées à la pro- 
motion d’un disque. Ce 
concours a pour objet d’aider la 
diffusion de la chanson française 
sur le marché national et inter- 
national mais aussi de lancer 
une production de vidéo-clips 
« à la française » sur un marché 
dominé jusqu'à présent par (es 
productions anglo-américaines. 
Le ministère de la culture espère 
contribuer ainsi au renouvelle- 
ment de l’écriture télévisuelle en 
repérant de nouveaux talents. 
Pour 1983. ce concours portera 
sur vingt chansons de tout 
genre et associera trois produc- 
teurs : Pipa Vidéo, Transconti- 
nentale Production et l’Institut 
national de ta communication 
audiovisuelle. Une sélection de 
réalisateurs est déjà en cours 
sur une première tranche de 
chansons. On y trouve des titres 
de Julien Clerc, Sapho, Elisa- 
beth Wiener, Yves Simon, Touré 
Kunda, Angèle Maimonne, du 
Magic Circus et de Daniel Bala- 
voine. Les réalisateurs inté- 
ressés peuvent contacter Oc- 
tet : 11, boulevard- de 
Sébastopol. 75001 Paris (tél. : 
264-84-10). 

Vous avez dit : interactif ? 

L’interactivité est un mot à la 
mode. Il justifie les choix tech- 
nologiques du plan de câblage 
français. Il donne un supplément 
d’âme aux ambitions da l’indus- 
trie des communications. Il ré- 
sume te modèle culturel et social 
de notre avenir électronique. On 
le retrouve partout, qu'il s'agis- 
sen du vidéodisque, de la télé- 
matique, de la vidéocommunica- 
tion des images de synthèse, ou 
même du choix entre les trois 
programmes de votre téléviseur. 
Comme toutes les idées à la 
mode, l'interactivité est un 
concept flou. D'où l'intérêt de 
ce nouveau numéro de Pro- 
blèmes audiovisuels, la revue de 
l'Institut national de la commu- 
nication audiovisuelle, qui tente 
de clarifier aussi bien la techno- 
logie que les usages de l'interac- 
tivité. Problèmes audiovisuels : 
n° 15 : «l'audiovisuel interac- 
tif ». La documentation fran- 
çaise : 123, rue Henri-Barbusse. 
93308 Aubervilliers Cedex. 
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«LES INTROUVABLES» 
d'Elizabeth Schwarzkopf 

La Maréchale, la comtesse Al- 
m aviva, dons Elvira et Rordiligi, 
ces rôles auxquels très tôt elle se 
cantonna, répondant ainsi au pré- 
cepte de la maestra tvogün h Sais 
noble t»>. ont fait oublier les dé- 
buts de Schwarzkopf en soprano 
léger. Pourtant, cette voix pure et 
juvénile, radieuse de gaieté natu- 
relle et de simplicité de ton, courte 
d'étendue mais d'envolée aisée, la 
disposait aux emplois rieurs et 
agiles dans lesquels elle se révéla : 
Zerbinetta, Blondchen, Sophie, 
mais aussi Gikla et Musette. La 
beauté intrinsèque du timbre, la 
fraîcheur du style et une allégresse 
immédiate imposaient leur séduc- 
tion. Une belle carrière de leggiero 
s'annonçait. Mais les rencontres 
(dont Walter Legge bien sûr), le 


travail et l'ambition en décidèrent 
autrement. 

La voix volontairement assom- 
brie et élargie par un labeur 
acharné, le style devenu plus litté- 
raire et sophistiqué au gré des an- 
nées, les «grandes manieras» se 
substituant peu à peu à l'esprit 
buffa. aboutirent à des composi- 
tions dramatiques bouleversantes 
de profondeur humaine et de force 
poétique, soutenues par une re- 
cherche minutieuse de la nuance. 
de la couleur, de l'inflexion qui 
chargeaient de sens, jusqu'au ma- 
niérisme parfois, le moindre mot, la 
moindre note. Parallèlement, 
Schwarzkopf explora tous les che- 
mins du lied, ouvrant à ses fidèles, 
en quelques phrases, les voies du 
rêve et de la nostalgie, initiant des 
générations de mélomanes à un ré- 
pertoire particulièrement exigeant 
et ascétique. 


Rbck 


XTC « Mummer 8 

On a mis du temps à appré- 
cier la valeur d'XTC, à juger de 
son importance, sans doute 
parce que le groupe n'était ja- 
mais là au bon moment, effacé 
par d'autres qui savaient mieux 
s'affirmer ou c se vendre ». On 
les a souvent considérés comme 
une réplique anglaise aux Tal- 
king Heads, ce qu'ils n’étaient 
pas. On s'est laissé intimider par 
les résonances revêches de leur 
musique, l'apparence figée de 
leur propos qui n'étaient en réa- 
lité que la face émergée de l'ice- 
berg. 

L’oreille aux aguets, l'imagi- 
nation en éveil, les intentions 
excentriques, il existe un tel tra- 
vail de mise en couleur, une telle 
recherche de sonorités, qu'as- 
sailli par le nombre des informa- 
tions on se laisse facilement dis- 
traire de l'essentiel : la superbe 
des mélodies, la richesse des 
harmonies qui font dans les 
nuances, qui se piquent d’as- 
tuce. s'associent à des arrange- 
ments en porte-à-faux. Musique 
de contraste, il y a en germe de 
la graine de Beatles dans les 
compositions qui cherchent l'in- 
solite tout en ne s’écartant pas 
du format populaire. Une espèce 
de classicisme moderne, si cela 
peut signifier quelque chose, où 
la tradition du rock répond à une 
structure audacieuse, une mise 
en place casse-cou et une inspi- 
ration sophistiquée. 

Autant dire que ce nouveau 
33 tours n’est pas ce qu’XTC 
nous a dorme de mieux, mais on 
y trouve les principales compo- 
santes de sa création. Les réfé- 
rances cehiques - qui semblent 
une source de plus en plus pri- 
sée dans le rock anglais, qui fait 
un net retour vers les racines 
ces damiers temps — sont en- 
core plus présentes que sur le 
disque précédent. Au fil des 
plages, en filigrane, on découvre 
des variations orientales, des lé- 


gers dins d'œil au jazz, sur un 
album culturel qui voyage libre- 
ment en détournant les formes. 
(Virgin. 205 338.) 

CHAZJANKEL 
« ChazaWanca » 

On le connaît surtout à tra- 
vers les autres. Chaz Jankei, 
Quincy Jones l'a chanté, lui of- 
frant un succès international (Ai 
No Corrida) mais c'est surtout 
avec lan Dury qu'il a produit et 
pour qui il a composé ses mor- 
ceaux les plus connus (Sex and 
Drugs and rock’n mit. Wake Up 
and Make Love Wrth Me, Sweet 
Gene Vincent), quand il jouait 
avec son groupe, les Block- 
heads. Retour d'ascenseur, lan 
Dury signe ici un texte. Là où le 
disque précédent le révélait 
comme un interprète un peu 
fade et peu enclin à voler de ses 
propres ailes, celui-ci pourrait 
bien lui permettre enfin d'impo- 
ser son nom. Il semble avoir 
trouvé le ton qui lui convient et 
s‘y être adapté sur un disque 
confortable qui swing ue en sou- 
plesse. 

Production léchée, son nickel, 
mise en place à l'équerre, les 
compositions développent les 
espaces, installent des dimats 
en progression sur un funk léger 
et racé, qui s'adapte parfaite- 
ment au format des discothè- 
ques et des radios. Faiseur ha- 
bile de mélodies, Chaz Jankei 
connaît bien la recette de ces 
airs entêtants qu'on attrape au 
vol sans vraiment s’en rendre 
compte et dont on ne parvient 
plus à se débarrasser après 
accoutumance. Musique de 
dense, musique d'ambiance, 
voilà un Anglais qui a bien appris 
la leçon américaine : la consom- 
mation à grande échelle. (CBS, 
AM LH 64917.) 

ALAIN WAIS. 
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Le disque a conservé la trace de 
ces débuts et l’écho de ces 
voyages. Il a aussi accueilli des 
rôles que la cantatrice n'eut pas 
raudace ou {‘occasion de porter à 

la scène. Tels sont ces « introuva- 
bles» que les amoureux coliection- 
naient épars et que cet album ras- 
semble. Ainsi réunis, Bs retracent le 
cursus exemplaire d'une carrière 
d'exception certes, mais plus en- 
core d'un art poétique et musical 
unique dans le siècle, fondé 
d'abord sur des moyens supé- 
rieure, puis sur une tnte/ligence su- 
prême du chant, sur une exigence 
inlassable qui désignent Elizabeth 
Schwarzkopf comme l’une des ar- 
tistes capitales de l’histoire de la 
musique. 

<EMI 5 D 1546 133. Airs 
d'opéras de Mozart; R. Strauss, 
Puodni, Charpentier, J. Strauss, 
Beethoven ; arias et mékxfies de 
Bach, Dowland, Haendel, Mozart, 
Beethoven, Schubert R. Strauss, 
Wolf, Schumann. Wagner, Sibe- 
iius. Martini. Hahn, Debussy, Ame, 
Brahms; aire folkloriques. Wiener 
Philh. et PTttL Orchestr dir. Herbert 
von Karajan, Josef Krips, Alceo 
G alliera, Peter GeUhom, tssay Do- 
browen, Wamtek Braithwaite, Otto 
Ackermann, Walter Sussfclnd, Lo- 
vro von Matacic. Piano : Gerald 
Moore, Geoffroy Parsons, Karl Hu- 
daz. En supplément numéro spé- 
cial de /'Avant-Scène Opéra,) 

ALAIN ARNAUD. 


«ARIANE 
ET BARBE-BLEUE » 

DE DUKAS 

Enregistrée à l’issue de sa ré- 
cente production par Radio-France, 
cette œuvre majeure du répertoire 
français entra enfin au catalogue. 
Elle appartient à un lignage mé- 
connu de notre école nationale qui, 
aux antipodes des Faust Carmen 
et Werther auxquels trop souvent 
on la réduit, a suscité des œuvres 
d’une grande profondeur poétique 
et d'une réelle richesse d'écriture. 

L’orchestration d'Ariane, touf- 
fue et changeante, parfois opaque 
(ce qui crée d'indéniables effets de 
climat dramatique, mais n’arrange 
guère les chanteurs), forme un tout 
avec le texte de Maeterlinck, hau- 
tement symbolique et allégorique. 
Tantôt le redoublant tantôt lui fai- 
sant contrepoint. De facture tradi- 
tionnelle, elle ne propose aucune 
révolution musicale, mais porte à 
sa plénitude l’usage de la tonalité, 
de l'harmonie et des formes c clas- 
siques ». La direction d'Aimin Jor- 


dan (avec l'Orchestre philharmoni- 
que et les chœurs de Radio-France) 
respecte cette conception, souli- 
gnant les détails de timbre et les 
subtfités de la dynamique, créant 
une tension angoissante et sans re- 
lâche qui conviant parfaitement au 
suiet de l'œuvre. 

Deux rôles écrasants dominent 
t'opéra : celui d'Ariane, d’écriture 
large et tendue, avec de grandes 
envolées lyriques et de longues te- 
nues de phrase ; celui de la nour- 
rice, assistante maléfique d'Ariane, 
telle l'QEnone de Phèdre. Katherine 
Ciesmski (dont les moyens étaient, 
à la scène, nettement inférieurs 
aux exigences du rôle, mais que le 
micro secourt) se sort au mieux de 
sa partie périlleuse, composant une 
figure certes plus lyrique et sensi- 
ble que grandiose et mythique, 
mais d’une belle musicalité et 
d’une grande conviction. Sans plus 
d'effet qu'il ne convient, Mariana 
Paumova joue de son timbre de 
vrai alto pour dessiner une nourrice 
sobre et omn&résente. véritable 
moteur de l'action. 

Seul reproche : le manque de 
précision de l'articulation de ces 
deux interprètes qui laisse échap- 
per une grande part du pouvoir des 
mots et du rythme de la langue 
française. Reproche qu'on ne peut 
adresser à Gabriel Bacquer, qui, 
dans sa brève apparition, est d'une 
saisissante présence. 

Une première certes ; mais sur- 
tout un grand événement. (Erato 
3 d. NUM 750693.) 

A. A. 


«LA FLUTE ENCHANTEE» 
DE MOZART 


A l'opposé de ses interpréta- 
tions chargées de métaphysique et 
de volonté symbolique comme de 
celles qui l'ont tirée vers te roman- 
tisme qu'elle annonce de fait, éloi- 
gnée de l'emphase qu'on lui a par- 
fois fait supporter, void une Flûte 
enchantée ouvertement baroque, 
légère, aérée. Des tempo s , vifs, à 
peina . appuyés, parfois un peu 
secs, des coloris subtils et fondus, 
francs jusqu'à la naïveté, invitent à- 
une écoute rajeunie, dans la lignée 
des recherches musicotogiques en- 
treprises depuis quelques années 
(même si les passages pariés ont 
été supprimés). Ce que T œuvre 
perd ainsi en message 
phüosophico-religieux, elle le gagne 
en simplicité musicale, en féerie 
poétique et même en humour (que 
la prise de son sur le vif souligne, 
en conservant les réactions du pu- 
blic). 


Aucune voix d'exception dans la 
djstrftKJtkan, ni tempérament hors 
du commun. Mais, antidote heu- 
reux au « star System ». une équipe 
de musiciens parfaitement ac- 
cordés entre eux et mieux, indis- 
pensable pour Mozart, en totale 
osmose avec les sonorités et les 
mouvements de T orchestre. 

Après de récents enregistre- 
ments de l'œuvra bien discutables 
(Le Monde Dimanche du 24 janvier 
1982), une envolée vers le pur 
plaisir musical et aussi un retour à 
la fraicheur des sources. 

(Erato 3 d. NUM 750803. So- 
listes : Harry Ven der Kamp, Guy 
de Mey, Hans Vais, Isabelle Poule- 
nard, Marianne Kweksflber, Michel 
Verschaeve, Thea Van der Putten, 
Pâlie Fuhr Jorgensen- Utrechts Ka- 
marchoor Viva la Musica. The 
Amsterdam Baroque Orçh. Dir. Ton 
Koopman.) 

A. A. 


LA « PASSION 
SELON SAINT JEAN » 
d'Alessandro Scartetti 

Encore fortement marquée par 
le style des Histoires sacrées de 
Carfssimi, 2a Passion selon saint 
Jean d’Alessandro Scariatti doit en 
grande partie son actuelle popula- 
rité au fait d'avoir été utilisée au ci- 
néma pour une copie de la fameuse 
Passion de Jeanne d'Arc de Dreyer 
dans les années 60. Et sans doute 
le drame tisme de la mélodie d'en- 
trée (confiée à l'évangéliste) qui ac- 
compagnait le générique a-t-il mar- 
qué tout un public a priori assez 
indifférent à là musique sacrée du 
dix-septième siècle. 

La redécouverte de cette Pas- 
sion latine se justifie cent fois, car il 
s'agit d'un chef-d'œuvre, mal^é 
une sobriété de moyens qui en re- 
gard fart paraître opulente la Pas- 
sion selon saint Jean de Bach . 

En fait, toute comparaison entre 
les deux partitions tourne court, 
tant l'esthétique et la signification 
ari-Sônt différentes, la première 
étant écrite pour la liturgie ro- 
maine, l’autre s’adressant au culte 
de la communauté luthérienne. 

Dans r ensemble, Scariatti 'reste 
fidèle aux exigences de l’oratorio 
primitif, la musique se faisant avec 
lui cette « servante de la parole » 
qui rythme et décrit les images du 
discours, mais en privilégiant la 
mélodie, tant dans le rôle de 
l'évangéliste que dans les interven- 
tions arioso des solistes (le Christ, 
principalement), émaillées d'affett» 
dans le meilleur esprit du baroque 


italien. Quant aux chœurs de faute 
(ou turbae ) à quatre voix, Hs éda- ' 
tent en de brèves rafales qui ïmr 
pressiorment par leur trop-plein de 
sentiment et de haine. Dans (e re- 
gistre pathétique cher aux écoles- 
dé Rome et de Naples, te Passion 
selon saint Jean s'impose avant 
tout comme un acte de-Toi d'une 
ntenshé bouleversante mais sa 
vocafité triomphante- expÇqua aussi 
l'intérêt que lui porte tout un audi- 
toire cf amateurs lyriques, surtout 
séduits <d par la pure beauté du 
chant. . 

Venant après l'antique et très 
imparfaite version de rintivorahé. 
Yale (celle-là même qui servit au 
film de Dreyer), puis après une 
honnête version bruxelloise dirigée 
par Lous Devos. la présente ap- 
proche est bien celle qu'anendàx 
r œuvre, par son souci müsreofogi- 
que, mais également pour son 
émotion et son bonheur sonore. 

René Jacobs, servi par son tfin- 
bre irremplaçable: de haute-contre, 
surclasse sans peine ses concur- 
rents dans l'emploi de l'évangfiïste 
et laisse sa virtuosité naturelle au 
vestiaire pour n’être que r<rfficnet ; 
fervent de la musique, attentif à ta 
montée du drame comme à la 
prière. A ses côtés. Kurt Wîdmer, 
déjà remarqué dans une belle inter- - 
prêta tion de r Oratorio de Pâques 
de Schütz, est un Christ d'une hu- 
manité poignante, tandis que- l'ac- 
compagnement instrumentai de la . 
Schola Basil iensis (sonorités d’épo- 
que à' l'appui) 'fait heureusement al- 
terner le frémissement de vie et. la 
touche mystique. (Harmonie MutkS 
allemand, 069-99927T.) 

ROGER TELLART. 


BRAHMS PAR SERK1N 
ET R0STR0POVITCH 

Un enregistrement majeur de 
l'année Brahms. Dans les deux So- 
natas pour piano et violoncelle, le 
dialogue de Rudolph Seridn et de 
Ros ir opo v it e h est une méditation à 
deux où chacun donne le meilleur 
de v ké4nêfii»r une sonorité qui 
sourd des profondeurs, une fougue 
et une grande émotion intérieures. 
Les deux personnalités s'addition- 
nent sans se confondre, avec toute 
la richesse de deux générations, de 
deux artistes venus de traditi ons et 
d'horizons bien d iffé ren ts, gonflant 
encore les puissantes houles lyri- 
ques de Brahms dans les larges 
phrases qu'il dédie aux œuvres où 
le violoncelle dominé (DG, 
2532.073.) 

J.L 



LES MEILLEURES VENTES ET LES RECOMMANDATIONS DES DISQUAIRES 

Nous publions ici. chaque quinzaine, les m effleures ventes réalisées dans les magasins de la FNAC. ahuri qu'un choix de disques 
nouveaux recommandés par les disquaires. Nous avons demandé d'autre part à ces âsquaires d'attirer l'attention sur des 
ifisques anciens « à redécouvrir ». (Cette semaine, le choix de la FNAC- Annecy.) 

CLASSIQUE 

FOLKLORE 

VARIÉTÉS 

POP-ROCK 

MaHsures vantas 

Choix 

des (fisquaires 

Mefieum ventes 

Choix 

dascfesquairaB 

MeSaures ventes 

Choix 

desdequabes 

MeOeuna ventes 

Choix 

desdtequalres 

1 

• LES INTROUVA- 
BLES», «TE Sdiren- 
bj>r(IL*U-)- 

«LES INTROUVA- 
BLES», dï. Sdrrnz- 
fa>ff(EKL). 

«AMADOU PIL0», 
Toare fonda (CdJa- 

m. 

«AMADOU PIL0», 
Toare Knada (Celh- 
1*0. 

« FLASHDANCE », 
BQF (Pbooopim). 

«EXCLUSIF». P. P* 
»ane (Phougiaa). 

« SYNCHR0NI- 
CJTY », Police 

(CRS.). 

WA7ER BOYS (Pho- 

DOgram). 

2 

-LES B0RÊADES», 
de LA Rtaca, fi- 
reet J.-E. Garüner 
(Ente). 

• LES MOTETS », de 
L Brahms. La dapclc 
royale de Paris, dir. 
P. Hwrevcgfec (Hnrno- 
nàMaadr). 

•MAND0», Akendca- 
gae (CBS.). 

PLANXTY (Keltia 
Mw). 

«QUELQU’UN DE 
L’INTÉRIEUR », 
Fraacis Cabre) 

(CAS.). 

«ENTRE VIOLENCE 
ET VIOLON», Johnay 
ihflyday (Phmogram). 

«THRILLER», Mï- 
Jacboe (CBS.). 

« LAWYERS IN 
LOVE », Jaeboa 
Bnme(W£A). 

3 

• VARIATIONS », de 
ES- Bach, M. Gr- 
bœ(Enm). 

• HERCULES», de 
F. Haendel, direct. 
J.-E. Gardiner 

(Aida*.). 

• SYNCHR0 SYS- 
TÈME», Ring Smtay 
Ade (PboHgnua). 

1 

d 

TRUST (CBS.). 

•TES PAS DROLE», 
Catherine Lara 

(RCA). 

STRÀYCATS (Ara- 
befa). 

«WATER SIGN », 
ChriiRea(W£A). 

4 

«LES CINQ ACTES 
POUR PIANO», de 
L Bteümca. W. JBaek- 
hua (Deçà)- 

«KATHLEEN FER- 
RIER », coflrcl de sept 
daqaa (Dcca). 

«CAFÉ DU BON 
COIN». Tri Yajut 
(Pboaqpam). 

•A0 VIVO-, MStoa 
Nucûnerio (DAM.). 

«ENTRE VIOLENCE 
ET VIOLON», Johnny 
(Tbogogranj. 

« SECRETS 
GLACÉS ». Alain 
CfemfcK(CJ&). 

«VAR», U 2 (Ptrno- 
gnm). 

GANG 0F FOUR 
(EML). 

5 

«APRÈS UNE LEC- 
TURE DE DANTE», 
de F. List, Claadio 
Arras (Phmfm). 

«BALLADES POLO- 
NAISES», de F. Cho- 
pin, F. Rend Dada bée 
(Erato). 

• CONFRONTA- 
TION*. Bob Marie; 
(Phmngram). 

• EN ARGENITNA». 
Macedes San (Pboav 
Sam). 

•ON AVANCE », 
Alain Soacboa 

(R.CA.). 

•Chansons four 

TîïINE », Colette 
Magny (Chant dn 

•SWEET DREAMS», 
Emythanct (R.CA). 

« LIRE GANGBUS- 
TERS », Jo Boxer* 
(R.CA). 

6 

«L’ŒUVRE POUR 
PIANO -.de J. Braira, 

frite Kettàa (Deçà). 

•ST AB AT MATER 
PERG0LESE ». 
Concerto Vocale (Har- 
ojom h&tfifîQ . 

« LY0NESSE ». 
Breoda Woonou 
(R.CA.). 

«IN THE FUTURE*, 
Pabto Mo sa (fteno- 
gram). 

•DANSE TA VŒ», 
Sjfré Varias (JLCA.). 

«TOUT L’OR DU 
MONDE», A ngclo 
Bmdaarfi (Arabefla). 

«ALPHA», Aria 
(CRS.). 

«PUNCH THE 
CLOCK». Etm Cm- 
ldh(R.CA). 

D 

« HERCULES ». de 

K» HtOkddf flireftinr 
J.-E. Guéna (Airinv). 

-LES B0RÉADES», 
de J.-P!l Rameau, fi- 
rca. J.-E. Gardiocr 

{En»). 

• REALCE». GSwto 
Gü(W£A.). 

«MANDO», Airaden- 
**(CB S.). 

■L'AVENTURIER», 
Indochine (Arabefla). 

«JE PORTE MA 
VIE >, G. Befiaer (Car- 
iée). 

«B0DY WISHES», 
Rod Stewart (WiLA.). 

• GOOD FOR JOUR 
SWL», Oitçjo Bohap 
(CBS.). 

A 

R 

E 

D 

E 

C 

0 

U 

V 

R 

1 

R 

«SONATES VIOLON-PIANO N» 3-2», 
de R. Sduunum; R. Okg. viakn; Y. 
Ravit, pîuo (Haimoria Mamfi 489). 

MUSIQUE ZEN ET MUSIQUE 
ANCIENNE JAPONAISE (Auvidis 
AV4501). 

« MA PETITE FILLE DE RÊVE», Jean- 
Michel Caradec (Fofydor 2664 392) . 

«SEXTET», A Ce 
20] 901). 

rtain Rat» (Vùgin 

• CANCIONES Y DANZAS DE ES- 
PANA» (1547-1616), Ensemble Hespe- 
rion (EAU. 063-30.939). 

• LES CHANSONS ÉTERNELLES», 
Asmaban (Club du disque arabe 
ASML0402). 

« MOTS CROISES », Castel hemis 
(RCA. CEZ 1062). 

« SKONDHAND DAYUGHT », Maca- 
zine (Viiÿn 200 385). 
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La Russie 
entre le réformisme 
et le despotisme 

Historien et journaliste soviétique, 
émigré aux États-Unis, 
Alexandre Yanov estime que l’Mstoire de la Russie 
oscille en permanence entre deux grands courants : 
le réformisme européen et le despotisme oriental. 
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M A Russie reste une énigme pour les 
I historiens. Est-elle demeurée 

■ européenne en dépit de son occn- 
I patios par les Mongols- (1223- 

■ i 1480) ? Ou bien est-elle' une 
M I résurgence en Europe du despo- 
MA tisme oriental ? Cette énigme 

ancienne se redouble d’une nou- 
velle : celle de la '« nature » de l’U.TLS.S. 
et du rapport qu’entretient le régime 
soviétique avec son substrat historique 
ambigu- 

Dans le monde bipolaire 
d’aujourd’hui, ces interrogations ne don- 
nent pas seulement Eeu à une discussion 
académique. A la Maison Blanche, au 
Pentagone et à la GLÆ, lés stratèges 
s’entourent dé conseillers soviétologues. 
Selon Técole à laquelle ils appartiennent, 
les perspectives changent On ' place le 
défi sur le terrain des droits de l’homme, 
si on croit qu’en perçant la croûte despo- 
tique il- sera possible de trouver un allié 
dans le noyau éuropéeiL Mais sâ la révo- 
lution de 1917 n’apparaît que comme un 
avatar de la vieille volonté de rattraper 
l’Europe afin de la dominer; si la lutte 
des classes que Moscou encourage à 
l’échelle mondiale n'est qu’un complé- 
ment de son expansionnisme tradition- 
nel, ü ne reste qnc le défi militaire. 

Alexandre Yanov renouvelle cette 
problématique. Historien puis journa- 
liste, trop «mouillé» par son militan- 


tisme réformiste à l'époque de 
Khrouchtchev, il a dû émigrer en 1972 
aux États-Unis et enseigne à Berkeley et 
Ann Arbor. Son œuvre capitale, The 
Origins of Autocracy ; Ivan the Terrible 
in Russian History (University of Cali- 
fornia Press, 1981), n'est pas encore tra- 
duite en français (1): - 

Pour lui, les deux écoles extrêmes ont, 
à la fois, tort et raison, mais seulement à 
tour de râle. En effet, le modèle de l’his- 
toire politique de la Russie (et- de 
TU.R.S.S.) depuis Ivan le Terrible 
(1530-1584) est le balancier, l'oscillar 
tion entre Tés modèles européen et asiati- 
que, entre la réforme et la contre- 
réforme dont Moscou s'éprend et se 
déprend tour à tour. L’histoire russo- 
soviétique obéit -à un cycle, un éternel 
retour, dont eOe n’a pu jusqu’à présent 
s'évader. A ce modèle russe, Yanov 
oppose l’histoire linéaire des sociétés 
occidentales qui, en dépit de régressions 
locales et passagères, ont connu un pro- 
cessus continu d’accumulation de pro- 
grès politique. 


« Parmi les auteurs soviétiques émi- 
grés k l’Ouest, vous êtes le plus 
contesté. Oe rocs accuse de commence 
avec nJJLSJS. 

. - Effectivement La presse de l’émi- 
gration russo-soviétique, qui prêche une 


croisade contre TU.R.S.S., n’hésite pas à 
me traiter d’agent soviétique. Dans les 
milieux de la soviétologie américaine où 
l’on répugne à un langage aussi cru, je 
fais figure de pestiféré. En effet, je 
n’appartiens ni à ceux qui pensent qu’il 
suffit de libéraliser le commerce avec 
rU.R.S.S. pour la ramener à de meil- 
leurs sentiments, ni à ceux pour qui le 
« totalitarisme > (notion que je récuse) 
ne peut être mis à genoux que par la 
confrontation idéologique ou la course 
aux armements. 

• On ne me pardonne ni mon apparte- 
nance à l'éqaipe des réformateurs en 
matière agricole â l’époque de Khroucht- 
chev, ni ma mise en cause, étayée par 
des faits concrets, du postulat absurde 
qui veut qu’une réforme libérale de 
l’agriculture est impossible sans un bou- 
leversement radical du système soviéti- 
que. L’agriculture est le secteur-clé de 
toute réforme. Non parce qu’elle est le 
secteur le plus arriéré économiquement, 
mais parce que l'appareil rural du parti 
constitue le bastion majeur de la réac- 
tion stalinienne. L’agriculture est le seul 
domaine géré directement par le parti. 
Partout ailleurs - industrie, enseigne- 
ment, recherche, armée... — face à 
l’appareil du parti, existe, même timide, 
un contre-pouvoir : l'élite technocrati- 
que, sélectionnée selon des critères de 
compétence, et qui introduit des germes 
de rationalité. 

. » A la campagne, les apparatchiks 
régnent en maîtres absolus snr une 
masse amorphe et atomisée et sont sélec- 
tionnés selon l'unique critère de la 
loyauté à l’égard dn parti. Ce sont eux 
qui maintiennent vivante, sous la forme 
la plus pure, la relation parti-peuple éta- 
blie & l’époque de la collectivisation, où 
les communistes se sont comportés 
comme des cosaques tsaristes en expédi- 
tion punitive contre des serfs insurgés. 
Dans l'imaginaire de l’ensemble de 
l’appareil territorial du parti, le mode de 
domination sur l’agriculture constitue la 
référence idéale, le mètre-étalon de son ; 
pouvoir, même si, dans les autres 
domaines, le parti doit concéder à 
d'autres des parcelles de son autorité. 

» Khrouchtchev a voulu trancher ce 
cordon ûmbüïc&L II est tombé parce 
qu'il était en train de mettre en place un 
modèle de gestion appelant â la vie une 
élite paysanne dotée d'une certaine auto- 
nomie et contrc-balançant le pouvoir de 


l’appareil rural, promis à la disparition. 
Mais ma référence principale est la Hon- 
grie, parce que la réforme, conçue par 
Khrouchtchev, y a été appliquée intégra- 
lement . Le système permet, même si 
c’est d’une façon imparfaite, la consoli- 
dation dans tous les secteurs d'une 
• aristocratie» naturelle, qui doit son 
statut à sa compétence et non à La seule 
bonne volonté des apparatchiks. Le parti 
lui-même en subit les contrecoups. C’est 
la réforme, et elle seule, qui constitue le 
fondement de la remarquable tolérance 
politique hongroise, qui en est le corol- 
laire obligé. Certes la dissidence y existe 
et est brimée. Mais elle existe aussi à 
l’Ouest, où pourtant le degré de tolé- 
rance est plus grand. En U.R.S.S. ou en 
Roumanie, cette tolérance est quasi 
nulle. Pour moi, la Hongrie n’est pas 
l’idéal du libéralisme politique, mais uni- 
quement la preuve qu’un potentiel réfor- 
miste (toujours menacé) existe à l’EsL 

Les contretemps 
de la stratégie américaine 

— Entre la dictature molle & bt 
Küadar et la dure à la Staline, vous pré- 
férez la première ? 

- Pas vous ? Mais il ne s’agit pas de 
préférence. Le problème est d’abord de 
comprendre que les deux politiques se 
trouvent sur deux versants opposés. D’un 
côté l’ascétisme égalx taris te stalinien, le 
refus de toute différenciation sociale et 
de l’éclosion d'aristocraties - ou d'élites 

- autonomes à l'égard du pouvoir. Tout 
cela est bloqué par l’idéologie Isolation- 
niste de la forteresse assiégée, où s'exal- 
tent Je ra.üaaahsmc et !e militarisme. Ce 
versant-là donne toutes ses chances à la 
guerre. 

» L'autre versant est celui du • con- 
sumerism » communiste, laissant la voie 
à la différenciation sociale. L’aristocra- ! 
tie, encore clandestine, qu’est la 

- nomenklatura * pourrait de cette 
façon recevoir la légitimation de ses pri- 
vilèges occultes et les masses, en 
échange, l'élévation de leur niveau de 
vie. C'est le versant de la modernisation 
politique, de la détente à l’intérieur et 
des chances d'une coexistence pacifique. 

- Les deux détentes, celle qui a eu 
lieu à Fépoque de Khrouchtchev puis 
celle de Brejnev, se sont soldées par 
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des durcissements. Comme si les 
détentes n’étalent, pour Moscou, qu’un 
moyen de reprendre souffle avant de 
repartir vers de nouvelles confronta- 
tions . L’agressivité est-elle congénitale 
à PUJR^S. ? 

- Il y a là deux questions. Une, rela- 
tivement superficielle : la détente et les 
responsabilités - partagées - de son 
échec ; et la question fondamentale, celle 
de savoir ce qui est ou non congénital à 
ITIR-SS. 

» La première détente a été coulée 
par les Américains. Lorsque Kroucht- 
chev tentait une réforme en profondeur 
et ramenait de 5,5 à 3.5 millions les 
effectifs de l’armée, les Etats-Unis aug- 
mentaient les leurs. Kennedy est arrivé à 
la Maison Blanche grâce à une campa- 
gne axée sur le « missile gap » qui était 
une mystification complète. A l’époque, 
la supériorité des États-Unis en matière 
de missiles était de huit pour un. Au 
moment de la deuxième détente, lorsque 
la parité était réalisée, les Américains 
ont été beaucoup plus généreux avec 
Brejnev. Peu leur importait que leur aide 
finançât une modernisation technique 
qui permettait à Brejnev de faire l’écono- 
mie d'une réforme. Dans un premier 
temps, les États-Unis ont contribué 
sciemment à faire tomber le réformiste 
Khrouchtchev et, dans un deuxième, ils 
ont financé le conservateur Brejnev qui a 
répondu par l'invasion de l'Afghanistan. 
Les deux fois, les Américains ont agi à 
contretemps. 

» Cela nous amène à la deuxième 
question : celle de la • nature de 
l'U.R.S.S. >. Je ne prétends pas répon- 
dre à la totalité de cette question, quel- 
que peu encombrée, à mon sens, de 
considérations métaphysiques. Mais je 
crois pouvoir éclairer un de ses aspects, 
celui du « rythme » du processus politi- 
que soviétique, et c'est justement ce qui 
m'autorise à parler des « contretemps » 
de la suralégie américaine. 

BASILE KARUNSKY 

et PAUL THIBAUD. 

( Lire la suite page XIV.) 

(I) Autres ouvrages : Detenit afttr Brezh- 
nev : Domesiie Roots of Soviet Foreign Palicy. 
lasùiute of IniemalioaaJ Studies, Berkeley. 
1977 ; The Russian New Right : Rigfu-Wing 
Idéologues in Coruemporary US S R. ISS, Ber- 
keley, J 978 ; â paraître : Russie versus Russie : 
the Afaking of Refomts. 
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ENTRETIEN 


DERIVES 


Quand on rencontre un savant, un écrivain, un banquier... on abandonner la physique pour l'amour, le cours du dollar pour le 
lui parle de science, de littérature, de financé. H arrive pourtant football ou la théologie... Ce sont ces ouvertures imprévues, ces 
qu’au hasard de la conversation on découvre que sa passion est brèves dérives de la conversation, qui font la matière de cette 
ailleurs. On aimerait alors changer complètement le fil du propos, série d’entretiens. 


Philippe 

Sollers 


- Comment définissez-vous cette 
vérité ? 


(écrivain) 

Toute vérité 


est imposture 


- H s’agit d’une vérité qui ne peut 
pas apparaître dans le monde, qui ne 
peut qu'être récusée par lui ; je parle de 
cette vérité qui dit : • Mon royaume 
n'est pas de ce monde », je parle donc 
d’une vérité indicible. Rien n’est plus pi- 
toyable que les bateleurs de la religion 
ou de la mystique. Pour être au point-dé 
de l’état mystique, il faut avoir eu une 
expérience véritable de la mystification. 
Finalement, nous sommes à un moment 
où l’on ne peut faire sentir l’insaisissable 
de la vérité que par un excès de langage 
qui s'exprime par une inconstance, une 
exubérance et une jouissance baroques. 


« Vous dites vouloir renverser, rava- 
ger, démystifier, tons les faux dieux 
plâtreux, afin de découvrir le vrai , l’in- 
dicible. Seriez-vous un mystique qui 
s’ignore ? 

- Plutôt un mystique qui se connaît, 
un mystique paradoxal, obligé non pas 
de prêcher, mais de détruire des couches 
successives de langage. Dans la mesure 
où cette activité de « dissolution » impli- 
que comme une bouffonnerie fondamen- 
tale, cela m’est très vivement reproché. 
Nous sommes à une époque où il n’y a 
plus que la « publicité » ou 1’ « état mys- 
tique » ; autrement dit, plus le monde 
devient faux, plus la vérité s’approfondiL 
Quand tout sera absolument faux - et 
nous y sommes presque, — la vérité 
n’aura jamais été plus sensible. 


— Ainsi que par une action icono- 
claste... 


- Mais dénaturée, par les diverses 
idéologies» 

— ... Par définition, puisque toute vé- 
rité qui se présente sur la « scène publi- 
citaire » devient immédiatement impos- 
ture, et toute affirmation de vérité fait 
alors partie de la manipulation de l’im- 
posture. Une seule chose me paraît sure, 
c’est que le mensonge règne; il n’y a 
donc pas lieu de voir régner la vérité. 


- Qui est en même temps une 
construction spiralée. Dans Femmes. fl y 
a deux personnages positifs : Scarlatti en 
musique et Beraini en sculpture. D’une 
part, parce que le clavecin - tel qu’il a 
été traité par Scarlatti à l’époque - n’a 
jamais été dépassé comme affirmation 
d’une euphorie rythmique; et, d’autre 
part, parce que le baldaquin de Bernini, 
à la gloire du Saint-Esprit - tel que vous 
pouvez l’observer à Saint-Pierre de 
Rome — représente la vérité la plus fon- 
damentale sur laquelle nous devrions 
méditer. Vous savez que le Bernin a 
laissé, comme testament spirituel, une 
sculpture inachevée s’appelant précisé- 
ment la Vérité révélée par le Temps. Or 
cette statue n’est autre qu’une femme 
nue qui rit à l’invisible. Le renversement 
du monde comme une femme nue, dévoi- 
lée, riant à quelque chose qui ne se mani- 
feste pas, me paraît être une clé ultime 
de l’expérience esthétique. 


— L’art, voire l’esthétique, ne 
seraient-ils pas plus aptes que n'im- 
porte quelle antre approche, à révéler 
cet indicible ? 


Aux quatre coins 
de France 


Vacances et loisirs 


COTE D , AZUR-MENTON" NN 

Hôtel CÉLINE-ROSE 
57, avenue de Sospel, 06500 Menton. 
TéL (93) 35-74-69 - 28-28-38. 
Chbres tt cft. calmes et ensoleill., cois. 


CHATEAU ROQUEBRUNE 

33360 CENAC 
En direct exploitation familiale 
BORDEAUX Rouge A.O.C. 

Vrac ou boumUm. 


famiL, ascens_ jardin. Pension compL 
automne-hiv. 83-84: 152 à 172 F T.T.C 


VINS FINS D’ALSACE médaillés 
Charles SCHLERET, propriétaire- 
viticulteur à 68230 TURCKHEIM. 


Vins et alcools 


POUR VOS COTES-DU-RHONE. 
BEAUJOLAIS, BOURGOGNE. Vins de table, 
demander tarif n“ 2 1 9 gratuit d 

J. BACHELIER, négociant-éleveur 
B.P. 83. 21202- BEAUNE (Côte-d'Or). 


CRUS du BEAUJOLAIS 
BROUILLY - COTE DE BROUILLY 
MOULIN A VENT - Médailles d'or. 

Vente directe - Prix franco. 


VINS DE BOURGOGNE - Demander tarif 
spécial à J.-C. BOISSET. vftfcufteur 
étoveur. 21700 NUfTS-SAJNT-GEORGES. 


CROZES HERMITAGE 

Grand vin A.O.C. 

CAVE des CLAIRMONTS 

PRODUCTEUR ÉLEVEUR 
DU DOMAINE A VOTRE TABLE 
« VIGNES VIEILLES > 

K«anrr-«KM7Hix - ano tan nravuæ 


Benoit TRICHARD & FILS 

VITICULTEURS-EXPLOITANTS 

69830 ODENAS (74) 03.40-87. 

POHT GRATUIT pour le FRANCE 
i partir de 396 BOUTEILLES 


MERCUREY mit directe propriété 

12 tau. 1980 A.O.C, 348 F T.T.C franco dam. 
Tarif sur demande. TéL (85) 47-13-94 
Lata MOOUN. dtRshar - 71541 ME2CUIET 


CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Médoc 

Begadan, 33340 Lespare Médoc 
TB. : (56) 41-50-03 
Documentation et tarif sur demande. 


GRANDS VINS DE BORDEAUX 

A.O.C. FRONSAC - TARIFS 
GUILLOU- KEREOAN. Propriétaire 
CHATEAU LES TROtS-CROOL 33126 FRONSAC 
Sa raaaamandar du journal 


59 MÉDAILLES 

Château Saini-Estève 

GRAND VIN - COTES-DU-RHONE 

BIBHAilmw 1982 vins rougi, rosé, blanc 
Vin vieux de Syrah 

Docur «nation si tarit (M2) sur tenante. 
FRANÇAIS P Ara et Ffia 
PmpriAfliV Hftotante 
Uctao. 84100 Orange. TéL : (90) 34-3444 

(Sa racommandar Ou * Honda t) 



CHATEAU de RICARDELLE 


Routa de Grussan, 11 100 NARBONNE 
Téléphone : (68) 32-12-81 


\ A.O.C. COTES OE ROUSSILLON VILLAGES 

V.O.Q.S. LA CLAPE - MINERVOIS - CORBIERES 
VIN DU PAYS DE L'AUDE e CHEVALIER D'OR 

VENTE DIRECTE - MISE EN BOUTEILLES AU CHATEAU 


DÉCOUVREZ LES GRANDS THÉS 


Ce qui compte, c’est la frakhete, la saveur tes thés, la force des parfums. 

TOUS LES THÉS 

Cest rasswance te la meiBeisa raralté. 

Par correspondance sur toute la Franc». 

CATALOGUE GRATUIT 16 pages, photos couleur. 

Tous les Thés Ssrv. ML BP 240 - 92307 Lava MaCetex. 


- L’esthétique dépend de ce que Ton 
fait avec les femmes. La modernité est 
un moment difficile pour l’art, parce que 
c’est un mauvais moment avec les 
femmes. Vous savez qu’on peut appré- 
cier la peinture uniquement par rapport 
à l’aptitude «voluptueuse» ou «destruc- 
trice» du peintre par rapport à l’image 
féminine. C’est évident lorsque vous re- 
gardez Manet, M&tisse ou Picasso, qui 
est le plus grand aventurier de ce mal- 
être avec l'image féminine, que nous vi- 
vons dramatiquement aujourd’hui. 


— Dieu ne seraIt-9 donc accessible 
que par le biais de f amour ? 

— Je ne dis pas l'amour. 


- L'érotisme ? 


- Quelque chose entre les deux, car 
il y a beaucoup de mensonge dans 
l’amour et beaucoup de complaisance 
dans l'érotisme. D faut x faufiler ! Cer- 
tainement, l’expérience de Dieu passe 
« là» et nulle part ailleurs. Cest la raison 
pour inqMgHn le mensonge tient bien son 
terrain. En réalité. Je faux Dieu, qui nous 
est toujours présenté comme le vrai, est 
en général une idéalisation de l’image fé- 
minine, une idéalisation parallèle, à côté. 
Ce n'est pas par hasard si la religion fon- 
damentale de l'humanité est une religion 
féminine ; c’est contre elle que la Bible a 
dû se produire. Que raconte la Bible ? 
La lutte épuisante pour sortir de la reli- 
gion maternelle. La fondation à éclipses 
d’un Dieu de parole et non pas de corps. 
Dans Femmes, je me suis amusé à répé- 
ter le rôle joué par les femmes Sara, Ra- 
cheL Léa_ Lisez : la Bible est le texte le 
plus cru, le plus précis que nous ayons 
sur la reproduction de l’espèce humaine ; 
c'est d’ailleurs son intérêt majeur, et la 
raison pour laquelle 3 reste - ce Livre 
des livres - si moderne. Ce qui saute 
aux yeux, dans la Bible, c'est que les fa- 
meux patriarches ne sont pas grand- 
chose. Regardez Jacob, 3 titube entre 
ses deux femmes, qui lui offrent, de sur- 


( Suite de la page XIU. ) 


» Mon premier travail universitaire a 
porté sur l'image de la Russie dans la 
presse social-démocrate allemande de 
1912 à 1914. J’ai constaté deux choses : 

1) La Russie y apparaissait figée dans 
son rôle de « bastion de la réaction » ; 

2) Menace immuable pour l’Europe civi- 
lisée, elle devait être détruite; on ne 
pouvait faire aucune confiance en un 
processus interne susceptible d'amener 
la Russie dans le concert des na tiras. La 
sodal-démocratie allemande faisait bon 
marché du processus politique russe qui 
avait oscillé depuis le quinzième siècle 
entre réforme et contre-réforme. 

» Ce mouvement pendulaire s’était 
encore accéléré au début du vingtième 
siècle. Citoyen soviétique, la prudence 
me conseillait d’autocensurer mon livre 
et d’en exclure quelques idées subver- 
sives. La social-démocratie allemande, 
unanime, pensait la Russie dans le droit 
fil de Marx et Engels. L’idéologie rosse 
de l'époque se complaisait dans son rôle 
de châtieur de l'Occident «dégénéré» 
et confortait les libéraux et les sorial- 
démocrates européens qui, à la suite de 
Victor Hugo, voulaient •refouler la 
Russie barbare dans les steppes ». La 
même situation s’est retrouvée, muîatis 
mutandis, après 1917 et encore plus 
après 1945. 

» Notons une tradition, plus que sécu- 
laire, sur ce sujet, chez les Russes (puis 
les Soviétiques), de doter* leur pays 
d’une mission historique unique, et, ' 
parallèlement, chez les Occidentaux, de 
discuter de sa « nature » mystérieuse. 


Iran on Boris ? 


- Qu’il y ah un substrat russe spé- 
cifique et permanent, tout le monde ou 


Ayez le réflexe 


i pour résoudre tous les problè- 
mes d’orthographe d’usage - un 
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croît, des servantes pour qnll procrée à 
longueur de temps. Ironie fabuleuse de 
la Bible... 


— Les patriarches étaient, en effet, 
toujours manipulés par leur mères eu 
par leurs femmes— 

- Evidemment, cette espèce d’assi- 
gnation reprodructrice à domicile est tel- 
lement fatigante, tellement épouvanta- 
ble que, de temps en temps, se manifeste 
la nécessité d’avoir une interruption ver- 
bale, un appel qui vous tire du cauche- 
mar physique, du bruit et de la foreur 
des passions et du temps. Le somnam- 
bule humain est alors appelé par son 
nom. Cest étrange. 


— L’émergence du Verbe exigerait- 
elle fa tempérance ? 


- Il y en a qui le croient, ou qui l'ont 
cru. La chasteté ? La littérature tourne 
autour de cela - voyez la Tentation de 
saint Antoine de Flaubert, — mais elle 
peut engendrer l’hallucination. La conti- 
nence sexuelle peut entraîner — par 
vases communicants - l’obsession ou la 
snrvalorisatkm de la sexualité. Cest en 
somme ce qui est arrivé an christia- 
nisme. Le péché originel est assimilé à 
l’acte sexueL II me semble qu’ici on de- 
vrait plutôt suivre Kafka : « Le texte bi- 
blique dit qu'il est interdit de manger le 
fruit de l'arbre du bien ou du mal. mais 
tl ne dit pas qu'il est interdit de jouer 
avec. » Cela signifie que le « péché » se 
serait pas le jen avec la sexualité, mais la 
volonté de la faire servir à des fins de do- 
mination, à un rapport de pouvoir. 


— Pourtant «connaître» signifie 
« co-saître » et, en hébreu, le verbe 
UaAm»t dés ig ne «s— ■H*»*— «con- 
naître la connaissance » et «comahre 
la femme »— 


- Oui, mais, de cette connaissance, 
les textes ne nous disent rien, sauf que 
Dieu interviendrait, de temps en temps 


La Russie 


presque, en est d'accord.' Mais 
a’escamotez-vons pas ainsi la spécifi- 
cité de rU.R^S. ? 

- Dieu m’en garde ! Mais je voudrais 
quand même qu’on ne sacrifie pas la spé- 
cificité proprement russe. La Russie, 
après avoir secoué le joug mongol, a été 
au quinzième siècle un Etat européen 1 
plein titre, peut-être même plus avancé 
que les autres. Elle ne connaissait pas le 
servage, avait nn protoparlement, une 
élite sociale libre, elle s’était munie d’un 
embryon d’autogonvernement local et 
introduit le jury dans les tribunaux. La 
paysannerie riche portait à la conquête 
de ces deux institutions. Cette Russie-là 
a été détruite au seizième siècle par 
Ivan IV le Terrible. Au début du dix- 
septième siècle, Boris Godounov en avait 
entrepris la restauration. Entre le quin- 
zième et le début du vingtième siècle, 
sept régimes diamétralement opposés se 
sont ainsi succédé. Où est, alors, la spéci- 
ficité russe ? Ivan ou Boris ? 

» De toute évidence, elle n'est pas au 
niveau des régimes et de leurs finalités, 
de sens différent Elle ne se discerne que 
si on considère la « forme » dn processus 
politique de l'alternance, de ces sept 
aller et retour dn balancier entre 
réforme et contre-réforme, Europe et 
Asie. Fondateur du régime autocratique 
russe, Ivan le Terrible a cassé la ten- 
dance régulière au cours des deux siècles 
précédents vers la modernisation politi- 
que de type européen, qne la Russie 
avait connue. Depuis Iras, l’histoire russe 
est jalonnée de réformes, parfois révolu- 
tionnaires, mais qui, régulièrement, 
avortent et sont suivies de contre- 
réformes qui restaurent l’autocratie. 


- Vous semblez extrapoler votre 
cycle spécifique au-delà de 1917. Com- 
ment intégrez-vous Octobre et sa radi- 
calité ? 


- Croyez-vous que la réforme de 
Pierre le Grand au dix-huitième siècle 
n’a pas été une révolution radicale ? Elle 
a fait d’un pays quasiment inconnu qui 
végétait à la périphérie de l’Europe une 
puissance européenne de premier ordre. 
Et si la radicalité de la révolution de 
1917 se mesure au nombre de ses vic- 
times, celle de Pierre le Grand a emporté 
pins du dixième de la population du 
pays, ordre de grandeur des massacres 
staliniens. Chaque époque possède ses 
critères de radicalité. A côté de la radi- 
calité de la guerre thermonucléaire qui 


«là». Prenez l'épisode de Salomon t B 
est censé réaliser le grand dessein 
d’Israël, la construction dn Temple. 
Comment expliquez-vous alors que le roi 
Salomon, une fois le Temple divin 
construite l'approbation de Dioi révé- 
lée dans une théophanie grandiose, 
oubEc Dieu, tandis qne ce phénomène 
e x trao rd inaire aurait dû le fiâpper. pour 
toute sa vie ? Eh bien, à ce moment-là, le 
texte dh ironiquement : * Sept cents 
femmes et trois cents concubines éloi- 
gnent son cœur de Dieu. » Comment 
comprendre cette incroyable contradic- 
tion de quelqu'un qui a vu la manifesta- 
tion même de Dieu et qui ne s’en sou- 
vient pas au chapitre suivant? 


— Peut-être Dieu aurait-il provoqué 
si» propre oibiï, car Sa «connais-' 
sauce» est trop difficile à assumer? 


— Le besoin de croyance est très 
grand aujourd'hui. Mais je n’ai aucun 
« besoin » de croyance! 


— Toat votre chemin e m ent n’est 
cependant qu’me quête — 


— Je pourrais vous répondre, comme 
Picasso : •Je ne cherche pas , je 
trouve. » Finalement, j’ai découvert une 
contradiction qui me ravit : le comble de 
la certitude - vécue à la limite de la 
prière — ne peut être exprimée que par 
le débordement et non pas par le silence, 
l’abstention, le retrait Cela me paraît 
être un paradoxe incroyable ; plus vous 
avancez dans la certitude intérieure 
complètement dépourvue de forme et de 
nomination et plus vous êtes capable de 
faire tourner le langage sous toutes ses 
formes. Prenez l’exemple de la Contre- 
Réforme, de l’art jésuite baroque - si 
méconnu - pour sentir cela. Là, 3 y a un 
ho mm e admirable, Balthasar Gracian, 
qui a eu cette exclamation étonnante : 
« Oh. que le néant est beaucoup! - ■ 


GWTT A PESSIS-P ASTERNAK. 


vient, les massacres s talini ens feront 
figure de bagarre de bal de banlieue un 
samedi soir. Votre autre question, 
l’extrapolation. La série : Staline 
(contre-réforme), Malenkov (hésita- 
tion), Khrouchtchev (réforme) , Brejnev 
(stagnation) , rentre dans mon système. 


La révolution bolchevique ; 
une centre-réforme 


-Et Lénine? 


- Lénine est Fumque dirigeant russe 
qui ait parcouru un cycle complet. 
Réforme : les décrets sur la terre, la 
paix, les libertés. Contre-réforme : le 
communisme de guerre qui annule tous 
les décrets réformistes, écrase les soviets 
et instaure la dictature. Puis, de nou- 
veau, réforme : la NEP où Lénine 
renoue avec le réformisme de Stolypine. 
Cest le cycle le plus rapide de l’histoire 
russe, mais 3 n’est nullement gratuit de 
considérer globalement la révolution bol- 
chevique (mis à part la courte paren- 
thèse libertaire, fin 1917-débnt 1918) 
comme une contre-réforme, la reconsti- 
tution d’un régime autocratique de type 
nouveau, après que l’ancien, celui (tes 
Romanov, eut fait faillite, ébranlé par le 
régime semi-constitutionnel de 
Nicolas ü, puis abattu par la révolution 
de Février. Telle n’était pas l’intenrioa 
des bolcheviks, mais tel en a bien été le 
résultat 


— Et Andropov ? 

- Je suis historien, pas extra-lucide. 
L’avenir n’est écrit nulle part. En tant 
que citoyen, je souhaite (sans aucune 
prétention à la scientificité) qu’ Andro- 
pov s’engage dans la voie des réformes. 
Je perçois aussi quelques prémices dam» 
ce sens. La situation est plus que mûre 
Andropov depuis trente-cinq ans a 
appartenu à l’appareil central du parti, 
c’est-à-dire 1e lieu d’où l’on a davantage 
de chances de percevoir la nécessité de 
la réforme, alors qne c'est l’appareS ter; 
rilorial qui en est le principal adversaire 
La voie d’un regel stalinien reste une 
autre option. O n’a pas encore t ra nchée 

» De tous les dirigeants qne la Russie 
ait en depuis cinq siècles, Andropov est 
celui qui a accédé au pouvoir à l’âge le 
plus avancé, fi doit se dépêcher... ou pas- 
ser la main. » ■ 


BASILE KARUNSKY 
et PAUL THBAUD. 
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CHRONIQUES 


Le mythe 



et le reve 


américain 

Comment les vacfaérs 
crottés du Texas 
sont-ils devenus 
des héros prestigieux ? 
Le mythe du cow-boy 
est tombé à point 
pour faire oublier 
les réalités 
du capitalisme 
industriel... 



ENRY KISSINGER fredonnah- 
. fl la chanson de Lnclcy Lucke « I 
ont a lonesome cow-boy... • dans 
les moments difficiles de la di- 
■ plomatie américaine ? Sa confi- 
dence à Oriana Fallaci pourrait 
. le laisser croire puisqu'il lui af- 
finnait avoir toujours agi * seul 
comme un cow-boy conduisant le trou- 
peau sur son cheval ». Cette référence, 
en apparence naïve, du subtil diplomate 
est révélatrice de l'importance de ce 
héros américain, le cow-boy, dans la 
culture occidentale. Comment un obscur 
gardien: de bestiaux a-t-il pu s’élever au 
firmament des stéréotypes culturels du 
vingtième siècle au point de symboliser 
l’Amérique elle-même ? La genèse et le 
développement du personnage et du my- 
the sont Tobjet d'une remarquable expo- 
sition £ Washington. 

L'histoire du cow-boy commence lors- 
que'Snit celle de l'Indien. L’Ouest était 
vide, l'Est se remplissait d'immigrants. 
Le « beef » allait devenir le pain des mi- 
séreux que l’Europe chassait vers le rêve 
américain. Les bovidés que les Espa- 
gnols avaient laissés en liberté dans le 
Sud-Ouest proliféraient, pactole sur 
pattes pour les nouveaux maîtres du 
Texas. - il 'suffisait de conduire les trou- 
peaux jusqu’aux chemins de fer du 
Kansas, et Chicago ferait le reste ! Foar 
que le système soit rentable, il fallait 
réunir un grand nombre de bovins, les 
engraisser, sans difficulté puisque 
« /'herbe était libre », et enfin les 
conduire à. Dodge-City ou & Abilene. 
Ainsi Yopen range se développa lente- 
ment dans les années 1 860, puis devint 
florissant, de 1870 à 1880. Dans ces dix 
années se forgea un nouvel homme dans 
l’Ouest : le cow-boy. 

Desehevanchées 
très monotones 

.Maillon d’une véritable chaîne indus- 
trielle, le cow-bày avait pour râle de réu- 
nir au printemps des milliers de bêtes, de 
marquer les jeunes veaux, puis en deux 
ou trou mois, avec une dizaine de collè- 
gues, essentiellement mexicains, noirs ou 
métis, de mener; pour la somme déri- 
soire de 30 dollars par mois, cette petite 
fortune & une station de chemin de fer 
1 000 kilomètres plus au nord. 

. Travail sans romantisme, se résumant 
à d’interminables journées à cheval dans 




Ia poussière ou sous la pluie, entrecou- 
pées de repas bœuf-bacon. Pendant des 
semaines, leur horizon s'ouvrait sur des 
collines sablonneuses ou sur l'herbe à bi- 
son, le bouieioue. Les seuls risques 
étaient d'être piétiné par le troupeau en 
folie ou de se noyer dans une rivière en 
crue. Peu de poursuites, sauf après les 
bêtes égarées, peu d'indiens - si ce n'est 
pour mendier une carcasse, - pas d'al- 
cool, et quelques armes... dans le chariot 
cambuse ! La monotonie et la routine du 
quotidien étaient accentuées par l’an- 
goisse qu’inspiraient ces grands espaces. 

Enfin, au bout de la Chisholm Trail 
ou de la Western Trail apparaissait le 
paradis, la cow-town. où l’on se débarras- 
serait du cheptel, de la crasse et de la 
vermine après avoir > empoché les 
greenback5 ». Pour les paisibles habi- 
tants d’Abilene ou de Dodge-City, la 
sauvagerie s'emparait de leur cité. Après 
le passage obligatoire au barbier et au 
bain, les distractions favorites se résu- 
maient & faire connaissance des soldons, 
des tripots et des bordels. Le tout agré- 
menté de violentes bagarres, où le dicton 
de l'Ouest * Dieu avait fait des hommes 
grands et forts et d'autres petits, mais le 
colonel Colt les avaient rendus égaux » 
n'était pas un vain mot, comme en té- 
moignait le cimetière de Boot HUI, à 
Dodge-City. 

L'épopée dura le temps d'une généra- 
tion, le temps que les fermiers plantent 
des barbelés partout et que les locomo- 
tives envahissent le Texas. Mais, depuis 
un demi-siècle, l'histoire de l'Amérique 
s'écrivait dans l'Ouest. Les guerres in- 
diennes avaient attiré les journalistes en 
quête d’anecdotes et de récits extraordi- 
naires. Depuis 1860 se développait le 
dîme navet, le roman de quat* sous ; l'In- 
dien y tenait sa place, le trappeur égale- 
ment, le cow-boy allait prendre la relève 
L’Est connaissait alors de profonds chan- 
gements, il s’industrialisait, s'urbanisait 
a outrance, les immigrants déferlaient. 
Les grands espaces, ces cavaliers vivant 
presque à l'état de nature, fascinaient 
des populations entassées dans un uni- 
vers gris et enfumé. La distorsion était 
énorme entre la vie du cow-boy et la réa- 
lité du capitalisme industriel. Il fallait 
ouvrir des horizons lointains pour faire 
oublier un horizon limité. 

Le cow-boy arrivait à point: il allait 
servir d'antidote à une civilisation en 
pleine mutation. Habile, entreprenant, 
fortement individualiste, doué d'un sens 
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le bras, annonça : * Les amis. Je vous 
présente ma fiancée l» 

On se récria avec des petits rires, on 
se leva, on la complimenta, on se serra 
pour hii ménager une place auprès du 
garçon. Quelqu’un décréta que ça 
s’arrosait. 

On lui avança un verre, elle but, un 
liquide jaune très odorant qui la fit 
tousser, ou bien étaifr*ce toute cette 
fumée ? Comme dans un songe clic 
contemplait Roger, son visage de soleil 
et ses' dents .qui brûlaient H l'enlaça, 
l'embrassa à pleine bouche, mouilla ses 
lèvres au verre qu’elle -tenait Pois il la 
souleva au coude, s’inclina avec galante- 
rie : 

« On va danser. * 

La bande applaudit et il commença 
à la. faire virer entre les tables. Elle 
n'avait jamais dansé; sa. tête aussitôt 
s’emplit de nuées, et elle se laissa aller 
entrç les bras musclés, pendant 
qu’auiour cm battait des mains. Deux 
fins ils s’arrêtèrent le temps qu’ozTÎni 
resserve de cet alcool chaud, si par- 
fumé, et le tourbillon reprenait Les 
tympans d'Evelyne sifflaient, dans son 
cerveau c’était comme si tout s’était 
détaché et basculait s’emmêlait Mais 
elle ne se plaignit pas, elle ne cria pas j 
assez.! Rageusement elle s’accrocha à 
lui, dents serrées, bloquant la .nausée 
sauvage qui lai gonflait l’estomac. 
Jusqu’au, moment où ses jarrets se cas- 
sèrent, et elle dérapa, gÛssa entre ses 
mains comme une -couleuvre, vint 
s'abattre sur un guéridon. Elle perçut le 
fracas des' verres qui se brisaient,, une 
cascade d’exclamations, et puis une 
grosse voix grondante : 

*:• Cessez donc de tourmenter cette 
pauvre gosse t Vous voyez bien qu'elle a 
son compte ! » ... 

[' Elle ne sut pas qui l’avait escortée 
jusqu’à la porte de 1’apparteméQL Elle 
se rappelait seulement sa mère qiu la 
soutenait aux aisselles et en pleurant 
l’aidait à se coucher. 


La fiancée 


E LLE fut très malade. Le médecin 
vint à plusieurs reprises rue de 
la République, il la questionna. 
Mais dUe se contenta de répon- 
dre, je me suis promenée, on ne 
pot rien lui arracher d’autre. Un 
jour, sa mère lui dit qu’eUe était 
. guérie; Alors elle recommença à 
sillonner le quartier avec le chien Sacha 
et à- s'asseoir sur le banc dn square 
lorsqu’ils étaient fatigués. 

Ils se retrouvèrent, en ce même 
endroit par un autre bel après-midi 
gorgé de soleil et d’insectes fous. Elle 
tressaillit au grondement d’un moteur 
proche, et elle le vit qui ôtait son casque 
an bond -du trottoir et qui s’avançait 
vers elle, les pouces dans les poches de 
Son jean. - 

« Salut, dit-iJL 
.— Salut », répondit-elle. 

' Elle regardait au-delà de lui, vers la 
mer argentée où dansaient les grands 
oiseaux blancs. 

- * w Ça fait une paye. hein, qu'on ne 
s’est, pas vus! Souvent, en passant, je 
jetais un œil sur le banc.~ - 

— J’ai été malade, dit-elle. 

Il -restait debout à se balancer d’un 
pied sur l’autre. Il toussota : 

« Je voulais te dire... On a été 
moches, l’autre jour. On avait tous pas 
mal écltisé, tu comprends, et... 


Elle dit : « C’est rien * ; répéta : 
« J'ai été malade. * Elle paraissait se 
désintéresser de sa présence, elle regar- 
dait la mer laiteuse, très loin. 

« Ça me rassure, dît-il, que tu le 
prennes comme ça. On se fait des 
idées... * 

Il consulta son bracelet-montre. 

« Eh ben alors... 

- Roger, dit-elle, j’aimerais... 

- Oui? 

- Une balade, tu veux bien ? 
Comme l’autre fois. » 

U éplucha le visage impassible, dit, 
troublé : 

« Si y a que ça pour te faire plai- 
sir... » 

Elle appela le chien Sacha, noua la 
laisse au pied du banc, sourit : 

« Je le reprendrai au retour. « 

... Us arrrivaient à la corniche 
sinueuse. Elle se pencha à son oreille : 

« Plus vite ! » 

Il cria O. K. ! et fouetta sa machine. 
Elle embrassa d'un long et lent regard 
la mer criblée de soleil. Te troupeau bleu 
des brisants étalés sur l’eau violette. 
Brusquement, elle propulsa ses deux 
mains en écran devant la visière du 
conducteur. 

Au crépuscule, un goémonnier décou- 
vrait les deux corps entre les rochers, à 
plusieurs mètres de la Yamaha déman- 
tibulée. 

Elle s'appelait Evelyne. Elle avait eu 
treize ans, un jour, il y avait bien long- 
temps... ■ 
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inné de l'honnêteté et amoureux de la 
nature, il va acquérir, grâce aux jour- 
naux à grande diffusion, la stature d'un 
héros national. Les dessins de William 
Rogers dans Harper s Weekley. Frank 
Leslie’s ou Police Gazette donnaient une 
figure à la nouvelle idole des foules de 
l’Est : un Texan bien bâti, armé 
jusqu'aux dents, cheveux longs et coiffé 
d'un sombrero. Mais le public ne pouvait 
se satisfaire d'une image. 


Le grand frisson 
pour 10 cents 


Un créateur de dime novel. Ned 
Buntline, et un chasseur de bison, Buf- 
falo Bill, allaient enfin lui offrir le grand 
frisson pour 10 cents. Buntline fit mon- 
ter le cow-boy sur les planches et Buffalo 
Bill le transforma en superman. En 
1872, à Chicago, on applaudit la pre- 
mière de The Scouts of the Prairie , pour 
laquelle Buntline avait engagé un jeune 
Virgimen, John Oraahundo, afin de tenir 
le rôle de Texas Jack. Des centaines de 
représentations feront de Texas Jack la 
première star cow-boy. La pièce mon- 
trait à un public stupéfait des danses in- 
diennes, un combat au couteau et Jack 
maniant son lasso. Un an plus tard, le 
tueur de bison lançait Buffalo Bill’s 
First Scalp for Custer. une pièce en 
» cinq actes sans queue ni tête », au dire 
même de son promoteur. Ce théâtre po- 
pulaire familiarisa l'audience de l’Est 
avec les situations du western. Non seu- 
lement if campait des stéréotypes mais if 
se voulait didactique et distrayant tout 
en enseignant un système de valeurs. 

Mais l’espace d’une scène ne suffisait 
pas à la stature d'un homme de l'Ouest. 
S’inspirant du cirque, Buffalo Bill crée 
en 1882 son Buffalo Bill's Wild West 
Show . où il efface définitivement 
l’image d’un gardien de troupeau. Che- 
mise à frange brodée, pantalon blanc, 
bottes incrustées, stetson, large ceinture 
de cuir où pendent les colts, Bronco Bill 
ou Buck Taylor, >Ie roi des cow-boys» 
allait populariser le personnage en Eu- 
rope. Les scènes le montraient à la pour- 
suite des voleurs, luttant contre Ira In- 
diens, sauvant une jeune fille de la mort 
Justicier vertueux, cent pour cent anglo- 
saxon, ne comptant que sur ses propres 
qualités, il était en quelque sorte le mo- 
dèle de la libre entreprise dont l’écono- 


mie américaine connaissait tous les bien- 
faits. 

« J 'ai vu le chemin de fer arriver et je 
sais que les cavaliers sauvages et les 
terres libres se sont évanouis à jamais ». 
s'indignait Frédéric Remington. Dans 
l’Ouest la nostalgie avait l’accent du 
cow-boy. Les peintres Zogbaum, Re- 
mington et Russel découvrirent notre 
héros dans les années 1 880-1 890. Amou- 
reux d'un monde en train de disparaître, 
ils couchèrent sur leurs toiles les atti- 
tudes et les gestes du rêve passé. Même 
la photographie subit leur influence, 
comme en témoignent les milliers de cli- 
chés pris par Erwin E. Smith entre 1906 
et 1916 dans l'ouest du Texas, alors que 
l'aventure était finie depuis longtemps. 

Romans, cinéma et publicité 

Pourtant elle allait reprendre avec le 
roman. En 1897. Alfred H. Lewis pu- 
bliait une série d'histoires amusantes que 
lui avait contées un vieux gardien. Son 
ouvrage, Wolfville, connut un immense 
succès, de même qu'en 1902 celui de 
Owen Wister, The Virginian. En deux 
mois, les 50000 exemplaires des péripé- 
ties de ce cow-boy jeune, beau, éloquent, 
au sens de l'honneur, s'envolaient en li- 
brairie. Les vieux dictaient leurs mé- 
moires, l'Est se couvrait de cow-boys de 
publicité vantant les mérites des pro- 
duits du Kansas ou du Wyoming et Hol- 
lywood était en train d'inventer des Gary 
Cooper et des John Wayne. Derniers 
avatars du mythe, le cinéma, en même 
temps que le rodéo, allait redonner vie, 
après la première guerre, à un person- 
nage quelque peu essoufflé. 

Mais alors que l’histoire des cow-boys 
anonymes s’arrêtait, commençait celle 
d’un politicien né à New-York, éduqué à 
Harvard et qui se présenta aux élections 
présidentielles comme un cow-boy. Ainsi 
le mythe popularisé par le dime novel. 
dessiné par Rogers et Remington, mis en 
scène par Buffalo Bill, se personnifiait 
en Tfaeodor Roosevelt. En ce début du 
vingtième siècle, les États-Unis, jeune 
nation pleine de promesses, venaient en- 
fin de s'enraciner dans l’Ouest; ils s'of- 
fraient un président en bottes et stetson. 
redresseur de torts et de l'économie. ■ 

PHILIPPE JACQUIN. 

* Exposition : «The American Cow-Boy ». 
Library of Congress. Washington. 
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CLAUDE L0UIS-C0MBET 

Claude Louis-Combet est né à Lyon en 1932. II a notamment publié : 
Infernaux, Palude, Miroir de Lédn, Tsé-tsé (Flammarion), Mémoires de 
bouche (La différence), Blanc (Fata (Vforgana), De la terre comme du 
temps (Lettres vives). Il a aussi écrit des essais parmi lesquels TEnfance du 
verbe (Flammarion) et le Texte au-dedans (Ubacs). Chair mentale, cette 
langue vise une aventure spirituelle. Ici, l’espace est éprouvé dans la maté- 
rialité des jeux de lumière. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Définition du lieu 

Comme une phrase sans interstices, tout entière enveloppé e d'elle-même et close, her- 
métiquement , aux incidences du jour. 

Sans autre intention que d'assurer son équilibre et sa paix, son poids et sa mesure, 
son rythme et son temps. 

Sachant que, liés les uns aux autres par les puissances d’amour du souffle et de la 
salive, les mots ont chance de tenir contre toute tentation de rupture. 

Avant éprouvé l’obscur et le reconnaissant, à l'usage, comme la matière première et 
dernière des tâtonnements du cœur et de la plume, 

Œuvrant, néanmoins, dans la transparence du verbe — le j dus sûr garant de la ténè- 
bre intérieure ! 

Se réservant, se préservant, se retenant — sans jamais cesser de s’aventurer ; 

Errant immobile, voyant sans regard , parlant sans parole et sans voix. 

S'approchant — aduenant — imperceptiblement. 

Et le centre qu'il investit rejoint ainsi le centre d’où il est issu et qu'il n’a jamais 
quitté... 

C'était un seul et même instant. 

Le même lieu, 

La même phrase sans interstices, tout entière enveloppée d’cUe-même et dose, hermé- 
tiquement, aux incidences du jour, 

La même phrase depuis le commencement, le même détour par les mots que chacun 
sait. 

S’émerveillant de cet idiome universel qui lui permet de se dire tout en se taisant et de 
s'effacer sans jamais se dèperdre. 

Un Heu de mou rangés, répertoriés, reconnus et décents, fidèles à leur histoire. 

Se rejusant au spectacle - aux syncopes, discordâmes et tonitruances. 

Discret 

Sourire du sens. 

Une aube émanée. 

Comme le dedans du dedans retourné sur le dos et béant de sa pure intériorité. 

Un mot. 

Le même. 

Jamais prononcé, jamais écrit — sans doute, même, jamais conçu mais Uu toutefois , 
sous-jacent, opérant, irradiant. 

Courant, sans bouger, au fond de la phrase, comme un enfant courant dans la nuit du 
sommeil et du songe. 

Le seul mot. 

Et, en attendant, la même phrase sans interstices, tout entière enveloppée d'elle-même 
et close, hermétiquement , aux incidences du jour. 

* Sauf mention contraire, loin les renés publiés dut ttw rubrique sont inédit*. 
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E LLE s’appelait Evelyne. Un 
jour, il y avait très longtemps, 
elle avait eu treize ans... 

Les deux femmes habitaient 
la ville depuis peu - un rez- 
de-chaussée gris de la triste rue 
de la République, où le soleil ne 
se risque qu’à temps perdu, par 
charité. La mère était femme de peine 
à l’hôpital, une noiraude aux bandeaux 
sévères, toujours pressée, toujours 
rasant les murs, partant tôt, rentrant 
tard le soir, l’épaule cassée par le lourd 
cabas aux provisions. 

Evelyne, elle, ne faisait jamais les 
courses. Elle aurait bien aimé, mais sa 
mère disait non, ma pauvre Evelyne, 
qu’elle n'en était pas capable. Elle ne 
travaillait pas ; par tous les temps, elle 
promenait le chien Sacha, un bâtard 
placide noir et blanc â l’oreille gauche 
tronquée. Quand Sacha était fatigué, 
ou bien elle, Evelyne s'asseyait dans le 
square, sur le même banc à l’entrée, et 
restait un long moment à réver en sur- 
veillant le bâtard, qui s'ébrouait sur fa 
pelouse. 

Ce fut là qu’elle le rencontra, un 
après-midi de mai fourmillant de soleil 
et de bruissements d'insectes. Au loin, 
la rade n'était qu’une flaque d’argent, 
sur laquelle de petites barques évo- 
luaient, comme des ballerines. Le gar- 
çon vint s’installer sur le banc. 11 était 
jeune et beau, vêtu d’un « Levis » 
blanc et d’une chemise bleu pastel 
déboutonnée jusqu’au ventre. A son 
poignet, une large plaque à la chaîne 
torsadée. Evelyne se déplaça un peu 
sur le siège, et le garçon sourit, exhi- 
bant une denture éclatante : 

« Je te fois peur ? - 
Elle secoua la tête. Elle n’avait pas 
peur, mais elle ne le connaissait pas, et 
sa mère lui avait dit, ne parle pas aux 
étrangers. Elle continua de regarder la 
mer éperdue de lumière et les grandes 
ailes des voiliers qui glissaient. 

• Comment tu t'appelles ? » 

Elle marqua un temps, dit : 

• Evelyne. 

- Evelyne ! C'est un chouette nom ! 
Tu fais quoi au juste dans la vie ? » 

Elle dit : • Rien, je garde Sacha. • 

H ouvrit une bouche toute ronde, et 
éclata de rire. Il se rapprocha, l’exa- 
mina attentivement : •Tu as de beaux 
yeux. » 

C’était vrai, mais personne ne le lui 
avait encore dit. De grands yeux bleu 
pâle, sans fond. 

• Pas de copain ? » 

Elle dit non. 

• Les week-ends, qu'est-ce que tu fa- 
briques ? • 

Elle dit : * Rien, je promène le 
chien. » 

il se mordit la lèvre. 

• Tuas quel âge ? » 

Elle haussa les épaules. Difficile de 
répondre. Elle avait eu treize ans, un 
jour, et depuis sa mère disait qu’elle 
n’avait plus vieilli II dit encore : 

« Je te trouve très sympa. Dis donc, 
si on s'offrait une balade tous les 
deux ? » 

Les paupières d’Evelyne battirent : 

* Une balade ? 

- J'ai ma Yamaha, tout près. Déjà 
fait de la moto ? - 

Elle dit non, jamais. II se leva ; 

• Allez, je t ‘enlève ! - 
Elle le regarda. Il était vraiment très 
beau dans le contre-jour, avec sa peau 
hâiêe et ses dents étincelantes. Et il y 
avait le soleil, le ronronnement des in- 
sectes autour des massifs, toutes ces 
voiles blanches sur la mer... 
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La fiancée 


par J.-F. COATMEUR 
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* Il faut que je ramène Sacha. 
- Tu habites loin ? • 


Elle désigna les hauts immeubles 
austères : - Derrière. 


— Je t'accompagne. » 

Il l'aida à emprisonner sous le cas- 
que sa chevelure de miel, s’amusant de 
sa gaucherie : il n’arrêtait pas d’être de 
bonne humeur. Dans le rétroviseur elle 
cueillit sa propre image, et elle rit de se 
découvrir si changée. Elle grimpa der- 
rière lui, posa ses mains sur ses han- 
ches. 


Aussitôt il lui entoura la taille. Elle 
se mit à trembler, mais ne se défendit 
pas. Ses joues étaient brûlantes, coutu- 
rées par le vent et le sel des embruns. 
Sur l’herbe rase leurs deux ombres 
jointes s’étiraient, immenses. 

* Evelyne, reprit-il, oui, j'aime bien 
ton nom. 

- Et toi ? dit-elle. 


» Accroche-toi, je fonce ! <• 

I LS roulèrent longtemps, loin de 
la ville, le long d’une côte en 
dentelle où elle n’était encore 
jamais venue : elle n’allait nulle 
part, elle connaissait le quartier 
de la République et le square, 
et puis c’était tout. La route frô- 
lait la mer rose toute peuplée 
d’écueils vernissés, on aurait dit une co- 
lonie d’animaux endormis. Le vent de 
la course lui flagellait le visage ; sous 
ses mains crispées elle sentait vivre le 
corps tiède de son compagnon. Parfois 
il tournait la tête : 


« Ça va ? - 

Et elle disait * ça va ! • La brise io- 
dée emportait les mots jusqu’au ciel. 

Il arrêta la moto sur la dune verte, 
moelleuse comme un tapis. 

• On va se dégourdir les jambes, dit- 
il. Tu viens ? » 


- Roger. • 

Roger. Plusieurs fois de suite elle se 
dit les deux syllabes : Roger. Elle était 
heureuse. Elle avait presque oublié la 
rue grise, le chien Sacha et sa mère qui 
toujours soupirait, la pauvre Evelyne. 
Ils s’assirent dans un creux de la dune, 
il l’embrassa et elle eut très envie de 
pleurer. U décolla ses lèvres : 

• C était la première fois ? » 

Elle renifla, dit oui, évidemment, fl 
dit. quel gâchis, la renversa contre le 
sable, se coucha sur elle — 

L.e jour basculait, la côte déjà n’était 
plus qu’une ligne d’encre noire. Un oi- 
seau vers la mer jetait un long cri 
rouillé. Le garçon se releva, dit voilà. 
Elle ne bougeait pas. Le sable sous sa 
nuque grésillait. 

* Roger ? 

- Oui? 

- Est-ce que tu m 'aimes ? 

- Mais bien sûr ! Ç a été extra ! 

— Alors, est-ce que.~ » 

Elle chercha ses mots avec effort, 
dit gravement : « Je suis ta fiancée ? • 


il rit de bon cœur. Elle aimait quand 
il riait. 

* Cest ça, ma fiancée ! Tiens, en 
passant rue de Paris, on s’arrête au 
bar des Sports, et je te présente aux 
copains. D’accord ? • 

Cela lui aurait fait bien plaisir. Mais 
elle pensa à sa mère et à Sacha. Elle se 
redressa, dit : « Il est tard, je rentre à 
la maison. » 


U la déposa devant l’immeuble. 

« Roger, tu reviendras ? Je serai sur 
le banc, dans le square. » 

II dit, c’est d’accord, à demain. Le 
mugissement du gros engin recouvrit 
son rire léger. 

« D’où est-ce que tu viens â pareille 
heure ? » s’inquiéta sa mère à la porte. 
Elle sourit d’un air de mystère, dit : 

• Je me suis promenée. » 

Elle n'ouvrit pas la bouche au cours 
du dîner, se retira vite dans sa cham- 
bre, oubliant même d'embrasser le 
chien Sacha. Elle se déshabilla, s’ins- 
pecta dans la glace de l'armoire, minu- 
tieusement. Elle se coucha et s’endor- 
mit. la tête vibrante de musiques et de 
couleurs crues, en se murmurant 
comme une prière, Roger, je suis sa 
fiancée. 


Elle l’attendit sur le banc du square 
tout l'après-midi A 6 heures, elle re- 
conduisit Sacha à l’appartement et re- 
partit- Elle gagna la grande artère cen- 
trale. Elle se rappelait un nom qu'il 


NICOLAS VIAL. 


avait prononcé la veille, le bar des 
Sports. Ayant de lire renseigne, elle re- 
marqua l’attroupement des motos qui 
stationnaient en désordre sur le trot- 
toir. Elle eut un instant de panique, 
puis elle franchit résolument la double 
porte ouverte, dit à l'homme du comp- 
toir: 

* Est-ce que Roger est là ? Je suis 
sa fiancée. • 


Il la dévisagea d’un air très surpris, 
>pela vers le fond : 


appela vers le fond : 

» Roger, c’est pour toi ! Allez-y. 
Mademoiselle », ajouta-t-il, très poli- 
ment. 

Elle s’ouvrit un passage parmi les 
consommateurs accoudés au bar, cli- 
gnant des yeux dans le brouhaha et le 
brouillard des cigarettes. Elle le recon- 
nut au milieu d’une bande de jeunes at- 
tablés, garçons et Hiles mêlés, qui bu- 
vaient et discutaient joyeusemenL 
■ Quand elle fut devant lui, H lui adressa 
un signe amical : 

« Salut, toi ! Comment déjà tu t'ap- 
pelles? 

- Evelyne. 

- Ah oui. Evelyne... » 

Il suivit une pensée, gloussa, arrondit 
( Lire la suite page XV. } 


* Professeur au lycée de Kéricben à Brest, 
Jean-François Coaxmeur a publié douze ro- 
uians aux éditions Denod, dont les Sirènes de 
minuit, grand prix de littérature policière 


dernier ouvrage est Morte Fontaine (1982). 
Lu Fiancée fait P objet d'une adaptation pour 
un court métrage. 
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